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Heureujh  couches.  d^Eléonorti  dk  donne  le  jour 
à  deux  enfans.  Leur  nourriture  s  éducation 
fhyfique  du,  f rentier  âge^  Crc 

ijA.fâifon  des  ptùiés  étoît  paffée^  tous  î» 
travaux  de  ta  maîfon  étalent  finis,  tout  étoit 
prêt  pour  les  couches  d'EIébiiorc  ;  noui  attén- 
idionsavec  une  uDpàtience  diiSîcile  à  expd^ 

Araî« 


rHïfef  ,,^e  fflipoiçiïjt  cfâSriÉ  1  que  IP^tat  de  inoïi  4 
iépffjxk  hiSoït  croire  trQ$f proche  ;  mais  0  s'écQuh  : 
,prè^  d'M^  œbb  eriS^ore  au  delà  du  tçrme  <}ue^ 
•iios  çalcuî$  avoient  marqué  pour  celui  de  fa  3 
^délivrance.  Ce  moirient  arriva  enfm  ,&  nous;| 
^fômes  bien  dédommagés  d'une  fi  longue  at-^ 
tente.  Elé^t^ore  me  tei^ït  ^r^  de  deux  en- 
fans  ,  un  garçon^ik  unél£ile.:^Je  p^indrois  mal 
refpçce  d'iyrefle  .qyue^  nous  égçouvamçj  mon 
époufil.  &  imoii  Dans  Yeiicèi  âé  fi*  joîè-,  elle 
ne  fe  fouvenoit  déjà^;pl<t^  des  cruelles  dou- 
leurs qu'elle   avoit  fénties.   J'embraiTai   cette 
ch|fç  é|)Oufç  ayec  toi*tela  ^oi^reffe  du  fenti- 
ment  qui  m'animoit,  tandis  qu'elle  éprouvoit 
l'émotion' -la  ïplus  douce,  &<{uê^  fës.  joues  fe 
mouillojient  de  .pleurs..  Elle  ne.^  tarda^  .pas  à 
s'acquttéi*  envers  fçs  deux  etifanè  des  fondion$ 
i^jéauces  que  lui  prefcrivoit  la  nature ,  &  % 
apprirent  à  $'ai.mer  fur  le  fein  même  de  leur 
mère.'    '    '  ,  •   -v    .    1    .  - .     .    ,. 

Une  femme,  de  nos  villes  fe  feroît  crut 
trobîoîbïe  pour  âllaitçr  un  feul  enfant:  elle 
eût  përilé  que  foa  tensiperament  :§c  (à  beauté 
en  auroient  fôufFert.  "Eà  famé  M^Eléonore  ne 


t>!us  naturélfes.  Elle  fe  rétablit  90^7  prompf- 
tement  de  fes  couches  \  pour'  fe  charger  çlle^ 
même  de  tous  les  foins  dans  lefquels  j'avpis 
cru  devoir  la  fuppléer  à  Tégard  des  nouixift- 
fons.  .  :  .     ,  - 

Conime  il  v^y  eut  jamais  de  mère  plus  tei>- 
dre  .ni  mieux  inftruite  de  fes  devoirs  qu'£lé(^ 
npre ,  il  n'y  en  eut  jamais  auflli  de  plus  yigVr 
îante.  Il  ne  lui  échappoit  rien  de  tout  ce  qui 
mérîtoit  fon  attention.  Je  ne  deçneurai  chargé 
de  nos  enfans  quutie  douzaine  de  jours;  c^r^ 
à  cette  époque, ,  Eléonore  levée  ne  fe  recou- 
cha plus  que  U  nuit,  &  dès-lors  mes  atten^ 
lions   à   cet  égard  devinrent  fuperflues.  Elle 
les  allaitoitj,  le$  levoit^Ies  çouchoit^Ieschaii- 
^eoit  elle  feule»  fans  vouloir  me  permettre 
de  m*en  mêler,. comme  j'avois  fait  jufqu'alors. 
4<  Vous  avez  affez  d^utres  affaires,  me  difpic- 
elle,  fans  vous  donner  encore  celle-là.  LaifTes}- 
moi  les  occupations   que  me  prefcrivent  eiai 
ineme  temps  mon  devoir  &  ma  tendreilè  <»« 
Je  cédai  à  ce  louable  empreÛement,  en  zi^ 
plaudiflaint  à  foa  zèle ,  qui  défîgnôit  d'uo^ 
manière   fi  polStive   Une  digne  mère  .de  fa^ 
;miJle, 

Dès  qu*Eléonore  fut  aflez  rétablie  pout 
pouvoir  for  tir ,  elle  voulut  donner  à  (es  eiy- 
^ïans  le  caractère  de  chrétien  a^&réfolut, 4^ 
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-^aîre  la  cérémonie  de  leur  baptême  an  mëmtf 
endroit  où  nous  avions  fait  celle  de*  notre 
mariage.  Nous  portâmes  nos  enfans  à  Tautel 

>  q«î  nous  fervoit  de  chapelle.  Ëléonore  nie , 
les  préfenta ,  tandis  que ,  feul  prêtre  &  pon- 
tife démon  ifle^je  répandis  fur  leur  tête  Teau 
falutaire  de  la  régénération  &  Tonâiion  du  (a- 
crement.  La  fille  reçut  le  nom  i^Adélàidz^qw 
portoit  la  mère  dTEléonore  ,  &  nous  donnâmes 
au  garçon  le  nom  de  Henri ,  qui  étoit  cetui 
de  mon  père*  Après  cela,*  nous  infcrivîmes  fur 
un  regiftre  fait  exprès,  &  qui  contenoît  déjà 
Taâe  de  notre  union,  Tépoquedc^ la naîflance 
,de  ces  enfans ,  &  la  date  de  leur  baptême» 
Cette  précaution  ,  mite  dans  toute  fociété 
policée  ,  étoit  encore  plus  'néceflTaire  dans 
notre  fociété  naiflante.  Nous  n'avons  jamais 

.  manqué  depuis ,  de  conHgner  dans  ce  regiftre 
tous  les  événcmens  de  Tiflé  qui  ont  mérité 
d*être  notés,  parmi  lefquels  les  plus  remar- 
quables font  fans  doute  les  naiffances  dès  en- 
fans ,  qui  ajoutent  de  nouveaux ,  membres  à 
la  fociété ,  &  leurs  fépultures ,'  qui  la  privent 
de  leurs  fervices. 

Ëléonore  fe  livra  enfuite  tout  entière  aux 
foins  que  demandoient'  la  nourriture  &  Tedu- 
catiott  de  fes  enfans.  Une  nourriture  régfêe^ 
wneextrême  propreté ,  le  paffage  infenfible  dfe 
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feau  chaude  à  Teau  froide,  des  lotions  fréquen- 
tes, jufqu'au  temps  où  ik  furent  en  état  ^  cha- 
cun de  fon  côté ,  de  prendre  eux-mêmes  le^ 
bains ,  fi  néceflàires  fur^tout  dans  des  pays 
voifins  du  tropique  5  des  vêtemens  larges  St 
commodes  ,  mais  toujours  décens  :tels  furent 
les  moyens  les  plus  fîmples  &  les  plus  natu* 
rels  que  nous  crûmes  devoir  employer,  pout 
'eur  former  une  conftitution  faîne  &  robufte. 
£n  voici'  un  petit  détail ,  qui  ne  peut  ètrà 
qu*intércfl[ànt  pour  ma  poftérité. 

Dès  qu'il  fallut  ajouter  quelque  chofe  au  ' 
lait  de  la  mère  >  nous  commençâmes  par  don* 
'  Tier  aux  enfans  un  peu  de  mie  de  pain  détrem* 
pée  dans  du  lait  de  vache  ,  ou  de  la  panade 
à  Teau  ^  bien  cuite ,  avjsc  un  peu  de  fel , 
fans  beurre  ni  graifle.  A  mefure  que,  devenant 
plus  forts  ils  demandoient  plus  d^alimens  ^ 
nous  augmentions  la  dofe  &  la  variété  dç  la 
nourriture.  Nous  nous  fervtmes  de  crème  de 
jtîz  bien  cuite ,  de  gruau  dorge  ou  d*avoîne 
fait,  au  hit ,  préférant  ces  alimens  à  la.  fbupe 
grafle,  que  nous  ne  regardions  pas  comme 
fort  faine  f)our  les  enfans  du  premier  âge  , 
c'eft-à-dire ,  tant  qu'il  ne  marchent  pas  feuls* 
Leur  boiffon  étoit  de  Peau  de  notre  fontaine» 
la  meilleure  &  la  plus  légère  qu*il  y  ait  peut* 
être  au  mondet 
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Auffi  tôt  après  leur  naiflànce»  j'avois  ae^ 
toyé  le  corps  de  .  nos  enfans  avec  de  Teau 
tiède.  iBcléed'uii^  peu  de  vin.  Je  continuai  ilç 
faire  dégourdir  l*eau  ,pendant  les.  fix  premie"^ 
res  fémainçs,  J'avois,  le  fécond  ]our,  voula 
cllàyer  de  leau  froide  ;  ils  pouflerent  des  cri^ 
perçans;  ^  Ne  vois-tu  pas  que  ces  pauvre» 
enfans  fouffirent,  me  dit  Eléonore,  &  qna 
cette  température  eft  trop  différente  de  celle^ 
^ont  ils  viennent  à  peine  de  fortir  ?  Il  faut 
les  accoutumer  à  Tair  &  à  Teau  »  mais  par 
^degrés  «n  En  efièt»  mon  expérience  ne  fut 
point  heureufe,  &  les  enfans  ,  fur-tout  1^ 
petite ,  eurent ,  durant  quelques  jours  ,  ua  • 
léger  rhume. 

Pour  ce  lavage  ,  nous  It^.  mettions  dans 
une  grande  jatte  pleine  d'eau ,  de  la  tempé-f 
rature  que  nous  jugions  convenable,  &,  aveQ 
une  épçnge,  je  leur  lavois  tout  le  corps  ^  àù 
commencer  par  la  tête ,  .enfuite  je  les  féchoi^ 
fans  les  fro(ter ,  &  par  la  feule  appficatîoa 
d*un  morceau  de  vieux  linge.  Le  terQps  1^ 
plus  propre  à  ces  lotions  étant  le  matin  ^^ 
feus  foin  d'abord ,  &  mon  époufe  après  moi» 
de  les  laver  tous  les  joufi$  en  les  levant  ^  avant 
^  leur  préfenter*  le  fein  ;  &  nous  eûmes  tou->t 
jours  cette  précaution,  pour  ne  pas  nuire  âr 
la  digeftion  de  Tenfant ,  qui  ai^rbit  pu  fouffiit 


^  kvage  après  zvoh  pris  de  la  nourriture. 

Eh  peu  de  temps' ils  fe  ttouvèrent  fi  bien 
accoutumés  à  l'eaU,  que  le  moment  du  bain 
étoit  toujours  niarqtiè  par  leurar  ris ,  par  des 
jeuXf  par  tous  les  iignes^de  la  joie,  &  Tean 
devint  pour  eux  un  étéoient  prefque  auffi  fa^- 
îrmlier  que  Tài?.  Uâè  précaution  de  fanté',  8e 
le  défît  dé  donner  â  îeurs  meisibres.  toute  b 
fouplefle  &  la  vigueur  dont  ils  étoient  fu(cep- 
tibles  ,  nou$  portèrent  à^ntretenir.  nos  enfais 
-dans  cette  habitude.- 

Quelquefois  auffi  nous  leur  faiHon^  j  dans 
les  inêtnes-vûes ,  dé  légères  friâiorts,  qui  (er- 
Yoîent  en  même  temp^  à  les  rendre  jplus  fou* 
pies  ;  mais  noiis  avions  l'attention  de  fufpen- 
'dre  les  friâîbns  ain(i  que  les  laVa^es  dans  te 
temps  de  leur  dîgeftîon ,  &  lorfque  les  pre- 
mières dents,  voulant  percei"  ^- imtoîeirt'fc 
^en^e  nerveux  &^'réndoîent  Tufceptible^d'ê- 
Ire  agacé  par  ces  deux  opérationsr  Nous  ap« 
pèîmes  à  tohfiôître  ces  momens  où  ilXalloît 
liés  interrompre,  par  la  répugnance  dés  et*- 
fans  ,  &  par  leurs  crîs  répétés  ,  qui  tértîoj- 
gnoîent  alors  vivement  combien  cette  ml- 
-tlwKie  leur  étoit  défagréable.  - 

*  -Si  les  enfans  fe  coupoîent  ou  s'ecôrchdîent 
en  quelque- endroit ,  Éléonore  employoit- \fti 
'^remède.  biefi-fimplô'j.eHe  yfaifok'  iofltet  4^ 
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i^au  fraîche  chaque  fptf  qu'elles  les  changeoitr  J 
ce  qui  fpffifoit  pour  irffalFermk  la  peau  Scies 
guérk  priomptemetit.  J'^yois  vu  4cs  mervçii- 
les  de  ces  lotions  frçid^jie^n. Allemagne,  où 
ell^$  fo];;tîlk>ie)rn:  lés  corpj^  xontre  les  impref- 
iîon^  de  rain  L'expérieD^c^;  que  nous  en  fîqieji 
:  dans  notice  ile^  :me  cQmrainquit  qu'elles  étoieat 
enç€g§:  pljis  utiles^  fur  les  terres  yoifines  du 
tropi^ui^ 9  parc^  q^e  la^ chaleur^  prefquecon-^ 
tinupjte  y .  y  énerve  les^rps  en  relâchant  les 
fibres  )  &  que  le  bain  d'eau  froide  leur  donne 
du  tgn  &  fèrt  à  les  ri^fTermir. 

Je  fayois  quà  toute  ktitude  6n  doit  dé- 
fendre ]e$  .enfans  de  la^gr^nd«  chaleur^  avec 
le  même  foin  qu'on  pr«f\d  d'ordinaire  pour  les 
préfervc^^  du  froid  5  jpals  fi  cette  précaution 
.étoit  bonne,  ailleurs ,  e%  fe  trouvoit  ici  biea 
pluç  néceffaireé  1  .    m./  ^.  y, 

Fetfuadés  que  }a.Jit9^€i<xircu%.tion  de  Taie 
pouvoit,  encore  fer vij?  à, fortifier  leurs  n^em- 
bres,  nous  laiflameSiileurs  habits  jCom;ne  yen 
lans;  &  dans  la  fuit^  n^^cne  iipus  ne  crûmes 
pas  devoir  changer  de  méthode.  Nous  i^'em* 
()loyâmes  ni  jarretières  aI. ligatures»  qui^ gê- 
nant la  circulation  des  humeurs  ^  s'oppofent 
à  la  croifTance  \  nous  laiffâmes  au  contraire  à 
leurs  corps  toute  la  liberté  de  s'étendre  Se  4^ 
croître  à  fouhait«  Dès  que  leltla^t  de  k  tftt 
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tttt  aflèz  ferme ,  nous  leur  coupâmes  les  che* 
Veux,  nous  les  dêbarrailames  du  béguin  âc 
du  bonnet  5  &  ils  demeurèrent  jour  &  nuit 
la  tête  découverte. 

£h  quel  fpeâacle  pour  qous  plus  raviflant» 
que  celui  de  voir  nos  enfans  croître  &c  prof- 
pérer  fous   nos  yeux  prefque  «  vue  dœîll 
car  leurs  progrès  en  tout  étoient  une  forte  • 
de  prodige  que  la  natute  opéroit  »  pour  nous 
récompenfeir  de  nos   attentions  à  ne  pas  la 
contrarier.  Chaque  jour  augmentoitàceté^ard 
notre,  confiance   &  notre  fatisfadion.  Leurs 
fens ,  leurs  forces ,  leur  conception  fe  déve* 
loppoient  d*une  manière  étonnante.  À  deux 
inois  9  ils   comm^nçoient    à  nous  connoître. 
Un  prerAÎer  fouris  remplit  de  joie  le  cœm: 
de  leur   mère ,  &  lui   montrant  l'aurore  de 
leur  afieâiotl  ,   devint  le  premier  falaire  de 
(es   tendres  foins.  A  quatre  mois  ils  enten- 
dolent  notre  voix  ^  &  tournoient  la  tête  quand 
on  les  appeloit  ;  ils  étoient  émus  de  no^ .  ca« 
xeflès  ,  ils  y  répqndoient  par  leur  bégayemçnt» 
A  dix  mois ,  ils  marchoient  l'un   &  l'autre  , 
te  prononçoient   quelques  mots.  Henri  avoit 
alors  dix  dents,  &  Adélaïde  huit.  La  taille  8c 
la  vigueur  de  ces  enfans  étoient  furprenantes 
à  cet  âge,  &  quiconque  les  eât  alors  vus  pour 


la  première  fois,  auroit   pu   facilement  leur 
âonner  vingt  mois. 

-  Mais  ïh  a  volent  été  ïiôutri^  &  élevés  fans  gêne 
&  fans  contrainte,  dans  la  pFeiné  liberté  de  leurs 
«îbuvemeÀk,  iKtlanài  Pair  lé  plus  Dtir.  Couchés^ 
ïiîs  pou  voient  s'éténdre^fe  raccôûrcîf  &  fe  remuer, 
iliivant  leurs  forces  &  leurs  befoihs ,  fans  rtous 
fâW  ctafii are  aucune  chute;  lèves;  dès  quîls 
|)urentfe  fôuténlr*  nous  les  laiflSons  ramper  fur 
^  le  plancher  ou  fur  le  ga^ori,  où  ils  jouoient 
éc  sexerçoîent  à  leur  aife  &  fabs  danger.  Noujf 
cônnoiffibns  fi 'bien  les  bons  eîFets  de  Pexer- 
tîcé,  pris  for- tout  eh  plein  aîr,,  que  pour 
feîre  partfcîpet  nos  enfans  à  ces 'avantages  j 
favois  conflruît,  peu  de  téhips.  après  Veut 
haîflance ,  une  rtiachine ,  au  moyen  de  laquelle 
nous  pouvions  leur  donner  duhiouyement,  & 
les  promener'  fans  fatigue  dans  la  cour  ou  fuç 
reTplatîade,   '  ■        •  "  '  ^ 

Cette  machiné  étbit  une  forte  de  chariot  a 
tejûratré  rôues^,  fur  lequel  nous  poGoris  les  cor- 
béîfles  âès  ènTahs,  &  qui,  eh  les  tranfpOrtanjt  ' 
d'un  lieu  à, un  autre,  fêrvoit  à  les*. remuer  dou- 
cemènrSE  à'Jes  faire  jouif  en  même  temps  dé 
Pair  le  plus  falubre.  La  mère  né  fe  fatiguoît 
pas  à  les  porter;  ils  s'échauffôient  beaucoup 
moins  que  fi"  orï  les  eût  tewlis  *dahs'  Tes  bras  , 

& 


&  l'exercice  qu'ils  faifoient  >  en  fortifiant  leurs, 
membres,  leur  donnoit  du  plaifir  &  de  la 
gaieté.  Ce  trémouflbir  étoit  ainfi  bien  différent 
du  berceau,  dont  le  mouvement  (i),  tantôt 
lent  &  doux ,  ne  fert  qu'à  engourdir  les  organes 
des  enfans,  &  tantôt  balancé  violemment,  les. 
difpofe,  par  cette  vive  agitation,  à  être  fuf* 
xeptibles  de  vertiges,  de  bégayemens >  de  con- 
vulfions  ,  ou  du  moins  les  empêche  ,de  digérer 
le  lait ,  qu'il  fait  fouvent  coaguler  dans  les 
premières  voies» 

Eléonore  ne  déroboît  pas  feulement  fes  en- 
fans  aux  entraves  du  maillot  &  du  berceau, 
mais  encore  aux  bourlets  &  aux  lifièrçs;  & 
comme  elle  vouloit  les  fouftralre  à  toute  ha- 
bitudei  gênante,  à  toute  paflîon  danger^ufe, 
,elle  eut  la  plus  grande  attention  de  les  pré- 
munir contre  la  crainte ,  contre  Timpatiencç 


(  l)  Ce  berceau  doit  être  celui  des  provinces  itiéri* 
dionalcs  de  France,  qui  n'eft  qu'uiie  forte  de  balançoire 
pdfée  fut  des  demi^cerceaux.  Là  moindre  impuliîon  Tagite^i 
Un  mouvement  léger  pourroit  quelquefois  n'être  pa? 
défavorable  i  l'enl^nt  couché  dans  ce  berceau  :  une  vive 
agitation  lui  devient  très-nui^le  ^  mais  c'eft  à  quoi  les 
nourrices  ne  penfent  guère;  elles  betccnt  d'ordinaire 
l'enfant  pour  Tétourdir,  &?  s'en  débarraffer  en  Tcndor^ 
mant  ainfi  comme  par  forCe  ,  (ans  s'inquiéter  xles  iuite^ 
i^ue  peut  savoir  cet  ufage  inconiidéré* 
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&  la  douleur.  Seuls  dans  notre  ifle ,  ZYéC  deS 
parens  qui  ri'étoient,  pas  riéraifonnables,  ils  fe 
trouvèrent  garantis  des  préjugés  &  des  fauffes 
opinions ,  qui  ailleurs  régentent  (i  impérieufe^ 
ment  le  cœur  &  Tefprit  de  la  plupart  de^ 
hommes. 

Ce  fut  alors  fur- tout  que  feus  lieu  d*ad* 
mirer  la  fagacité  d'Eléonore ,  &  que  je  reconnus 
toute  iVjfluence  qu'une  mère,  d*un  mérite  fupé- 
rieur,  a  fur  fa  famille,  lorfqu'elle  veut  prendre'la 
peine  de  diriger  les  premiers  fentimens  &  les 
premières  connoiffances  de  fes  enfans.  Je  ma 
convainquis  qu*il  n*y  a  point  d'exemples  ni  de 
leçons  qui  puilTent  fuppléer  cette  première  di*  r 
rediori  de  la  mère ,  &  qu'elle  décide  en  bien  ou 
en  mal  des  mœurs  &  du  caraaère,difons mieux, 
du  refte  de  la  vie  de  ceux  qui  la  reçoivent. 

L'éducation  des  deux  ou  trois  premières 
années  eft  proprement  négative  i  c'eft  à-dire, 
qu'elle  fe  borne  à  empêcher  qu'on  ne  dife  ou 
qu'on  nefaflfe  rien  devant  des  enfans ,  qui  puifle 
produire  fur  eux  de  mauvaifes  imprçflions , 
à  écarter  foigneufement  tout  ce  qui  pourroit 
leur  nuire ,  &  à  ne  point  céder  à  leur  impor- 
tunité,  lorfqu'ils  demandent  fans  befoin.  Or 
nulle  mère  ne  fut  plus  attentive  qu  Eléonore 
à  prévenir  les  befoins  de  fes  enfans ,  à  les  de-» 
vioer,  à  les  fecourirs  mais  il  n'en  fut  jamaÂ$ 


dt^Ë  de  plus  ferme  dans  Tes  principes  ^  ()e  plu:^ 
égaie  dàbs  h  conduite  $  &  comme  nous  étions 
parfaitement  d'accord  en  tout  ^  &  particuliè- 
rement dans  notre  façon  de  penfer  fur  l'édu- 
cation y  qu  elle  ne  fut  point  contredite  ,  qu'elle 
ne  varia  jamais  dans  fes  fentimens  ni  dans  fou 
projet  de  fuivre  en  tout  la  nature  $  «cette  édu- 
cation 3  qui  fe  fit  fans  peine ,  eut  tout  le  fuccès 
que  nous  pouvions  défirer.  Âinfi,  Ton  peut  dir0 
que  nos  enfans  necontraâèrent  pa#de  mau<* 
wifes  habitudes ,  qu'on   ne  livra  point  leu£ 
cœur  à  l'orgueil ,  leur  efprit  à  l'erreur  &  à  la 
vanité^  &  qu'ils  n^eurent  point  de  fanta&fies. 
La  conduite  unifor^ne  qu'on,  tenoit  à  leuj* 
égard  ^   écarta  loin  de  leur  ame  les  paffions 
tumultueufes ,  qui,  fenïêes  dès  le  bas  âge  dan$ 
le  cœur  des  enfans ,  par  la  complaifance  &  la 
foibleiïe  des  parens ,  en  font  enfuite  des  homme$ 
fans  frein  &  fans  retenue ,  les  jettent  dans  Tîn- 
juftice,  &  l^îs  rendant  les  fléaux  de  la  fociétéj 
caufent  en  même  temps  leurs  inalheurSé  Si  no^ 
enfans   crioient  ou    pleuroîent ,  pafcç  qu'iU 
éprouvoient quelque  befoinou fentpient  quel- 
que douleur,  on  leur  dpnnoit  fana  eroprefle* 
ment  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  *,  on  les  fou- 
ïageoit  s'il  étoit  poflîble  :  mais  fi  l'on  ne  pou» 
voit  adoucir  leurs  fouârances ,  on  ne  s'agitoU 
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pas  inutilement  autour  d'eux  ;  on  les  laiflbît 
pleurer  fans  avoiï  l'air  d'être  ému  par  leur^ 
larmes;, leurs  cris  importuns ,  ni  leurs  pleurs  , 
ne  faifoieftt  point  fléchir  notre  volonté.  Jamais 
leurs  dëfirt  inutiles  ne  furmontèrent  cette  bar- 
rière. Ils  s'accoutumèrent  donc  à  ne  vouloir  que 
ce  qui  leur  étoit  peritiis  ^  ils  ne  fe  livrèrent  point 
à  l'impatience,  lors  même  qu'ils  foufFroient* 
Une  éducation  mâle  Se  fans  aucune  déli- 
cateffe  convient  aux  enfans  de  tous  les  pays 
&  'de  toutes  les  conditions ,  parce  que ,  les  ren- 
dant peu  fenfibles  au  mal ,  eilfe  leur  apprend 
à  fouârir  la  douleur  &  l'infortune ,  tandis  qu'une 
vie  molle  les  prépare  au  contraire  à  niîeux  fentic 
Içs  infirmités  &  les  peines ,  qui  font  le  par** 
tage  de  Thumanité.  Cette  éducation  ,  bonnç 
ailleuts  pour  fortifier  l'homme  contre  l'incerf 
titude  des  événemens  à  venir,  étoit  indifpenj- 
fable  dans  notre  ifle ,  dont  les  habitans  devant 
être  faits  à  tout,  ^  fupporter  les  incommo- 
dités du  climat  &  des  circonftancès  j  c*eft-à- 
dire  ^  le  grand  chaud,  la  pluie,  le  vent,  la 
"fatigue,  avoient  befoin  d'être  particulièrement 
élevés  aune  vie  dure  &'au  mépris  de  la  dou- 
leur. Auffi  je  puis  dire  que  nous  faisîmes 
toutes  les  occafions,  que  nous  mîmes  tout  en 
vfage  pour  former  nos  enfans  à  la  peine  dès  leurs 
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premiers  iDftans^^  &  que,  par  cette  méthode , 
nous  epmmençâmes  dès -lors  à  les  prémunie 
contre  tous  les  maux  de  la  vleé 

Dès  qu'ils  purent  bien  difcerner  ce  qui.fe 
paflbit  autour  d*eux ,  nous  cherchâmes  à  les 
familiarifer  avec  tous  les  objets  qui  dévoient 
frapper  leurs  fens.  Nous  portâmes  fun^tout  la 
plus  grande  attention  à  fermer  leurs,  âmes 
tendres  aux  iippreflions  de  la  crainte  ;  cat- 
une  fois  reçues  dans  le  bas  âge ,  ces  imprefr 
fions  ne-  s'efifacent^  prefque  jamais.  Le  cœur  ^ 
ouvert  aux  alarmes  &  aux  frayeurs  ^  n'a  plus 
dans  îa  fuite  le  même  courage ,  &  rend  même 
fouvent  rhomme  foible  &  pufilla.nime.  Nous 
les  accoutuipâmes  à  demeurer  dan^  les.  ténè- 
bres ,  à  voir  (ans  émotion  les  formes  les  plus 
hideufes  ^  à  toucher  même  les  animaux  les  plus 
laids  &  les.  plus  dégou.tans«.  Nous  ne  le  fîmes 
à  la  vérité  que  peu  à  peu,  &  en  les  excitant 
par  notre  exemple  i  car  c*eft  l'exemple  fur- tout 
qui  influe  fur  l'opinion  des  enfàns  ,  &  qui  ^ 
réglant  magiftralement  leur  façon  de  penfer, 
$c  leurs  habitudes  3^  bonnes,  ou  mauvaifes,  dé- 
cide ppur  toupurs  de  leur  caraâièrq. 

Quand  leurs,  membres  eurent  pris  aflçz  de 
force  pour  leur  donner  le  moyen  de  marcher 
feuls ,  &  le  défir  de  courir  &  de  s'ébattre ,  nous 
crûmes  pouvoir  nous  difpenfer  de  les  furveillec 
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de  trop  près  3  &  de  garder  tous  les  ménagefitîçn$ 
que  nous  avions  eus  jufqu'alors  pour  leur  foi- 
blefle  5,  ainfi ,  Iorfqu*en  jouant  ils  venoient  à 
tomber ,  lorfque  dans  leur  chute  Us  recevoient 
quelque  contufion",  qu'ils  fe  faifoient  quelque 
bofle  à  la  têtç  ,  ou  faignoient  du  ne^ ,   nous 
n'avions   garde    de  nous   montrer    émus  de 
ces  accidens,  dç  nous  écrier,  de  courir  aux 
enfans  pour  les  relever.  A  peine  avions-nous 
l'air  de  nousi  en  apercevoir.  Nous  les  laiflîons 
fe  relever  eux-mêmes  ;  iSc  bien  aifes  qu*ils  ap- 
>  priflent,  par  ces  petites  épreuves,  à  connoîtro 
Ja  douleur  &  à  la  fupporter ,  qu'ils  puflent  mêm^ 
voir  leur  fang  couler  fans  pâlir  ^  fans  inquié-- 
tude,  nous  regardions  ces  événemens*  comme 
de$  chofes  fans  conféquence  ,  &  qui  ne  me-» 
ritoîçnt  pas  la  plus  légère  attention. 

Cette  apparente  indifférence  rendoit  le$ 
^nfans  tranquilles  fur  leurs  chutes.  Ils  ne  crioient 
-  pas ,  ils  ne  pleuroient  pas ,  ils  foufFroîent  leur 
mal  en  patience,  &  prefque  fans  fe  plaindre i 
ils  étoient  feulement  une  autre  fois  plus  fol- 
gneux  de  fe  mieux  tenir ,  &  prenoient  mieux  , 
garde  de  ne  pius  tomber.  Une  méttiode  con- 
traire n'eût  pas  manqué  d'opérer  d^  funeftes 
effets,  Si  notre  air,  nos  geftès  ou  nos  parole^ 
euflent  témoigné  dç  l'effroi,  ils  en  aufoiçnt 
été  fans  cioutç  épouvantés ,  iU  auroient;  cm 
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le  daDger,  bijen  plus  grand  St  la  chofe  plus  im«« 
portante.  Ils  fe,  feroient  livrés  dans  la  fuite  à  la 
défiance  de  leurs  forces  s  à  la  frayeur  d'un 
péril  chimérique  ^  &  fuilènt  devenus  timides , 
exigeans  &  pleureurs. 

£n  fuivant  notre  fyftêqie  d'éducation ,  nous 
réduisîmes  leur  vêtement  à  une  fimpjle  che-- 
mife  5  qui ,  couvrant  leur  nudité ,  &  les  parant 
des  rayons  du  foleil^  les  iàiflbit  jouir  de  la 
circulation  de  Tair  &  de  la  liberté  de  leurs 
mouvemens^  Nous  les  laîffions  marcher  nu- 
pieds  &  nu-]ambes,  pour  leur  rendre  ces  par-  :c  ^ 
ties  moins  délicates  &  moins  fenfibles.  Au  / 
fortir  de  la  corbeille  ^  nous  les  mimes  repofer 
fur  une  couche  dure  &  fans  rideaux^  qui  n'avoit 
pour  couverture  qu'une  fimple  toile.  Enfîn, 
quand  ils  furent  fevrés^  nous  leur  apprîmes 
peu  à  peu  à  fe  nourrir  de  tout  ce  qu'on  peut 
employer  à  la  nourriture  de  Fhomme,  &  Ait- 
tout  de  mets  fîmples.  &  fans  apprêt. 

Le  fevrage  de  nos  enfans  ne  fut  ni  long  ni 
difficile  ;  ils  y  étoient  comme  difpofés  depuis 
quelque  temps,  lit  ^voient  quinze  mois  quaqd 
ils  furent  fevrés.  La  quaihtité  de  dents  mo-^ 
laires  qui  leur  étoieot  forties,  leur  donnoit  la 
facilité  de  mâchet  les  alimens  qui  avoient  le  i 

plus  de  confiftance.  Nous  leurs  avions  donn^  ] 

«ne  foupe  de  lait  ^t  dans  tes  premiers  temps  où  , 

Biv  .  I 
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le  feîn  de  leur  mère  ne  leur  fuffifoit  pas.  Ils 
tetoient  alors  quatre  fois  le  jour  5  &  une  fois 
la  nuit.  Ehfuite  oh  leur  donna  deux  (bupes, 
&  ils  ne  tétèrent  p^iis  que  quatre  fois  toutes 
lés  vingts-quatre  heures.  Vers  un  an ,  nous  leur 
partageâmes  un  œuf  frais  n^ollet,  avec  les 
mouillettes  convenables.  A  quatorze  mois,  nous 
]eur  en  donnâmes  chacun  un  ;  mais  alors  ils 
ne  tétèrent  plus  que  deux  fois ,  &  depuisqu'ils 
avoient  eu  des  dents ,  nous  leur  avions  laiffé 
mâcher  à  volonté  des  croûtes  de  pain  &  des 
fruits  fecs  dans  Tintervalle  des  repas;  &  comme 
ils  étoîent  robuftes  '&  pleins  d^appétit,  nous 
ajoutions  de  temps  en  temps  un  peu  de  riz  ou 
de  panade;  &  ils  s*accoutumèrent  fi  bien  à 
pàffer  aînfi  du  teton^  à  une  nourriture  plus  fu1>fe- 
tantielle,  qu'ils  fe  trouvèrent  prefque  fevrife 
lorfquon  les  priva  de  teter. 

Ces  détails,  que  je'  viens  -dé  rapporter,  de 

Téducatîon   de  nos  deux  aînés  dans  le  pre^ 

mier  âge,  furent  les- mêmes  pour  tous  leurs. 

'frères.  Comme  rien  ne  contraria  ces  foins  nî 

rintention  delà  nattir-e,  &  comme  aucun'mau- 

'vaîs  exemple,  aucune  faufle*  démarche  n*ar-» 

réta  ni  ne  détourna  jamais  l'influence  de  cette 

•  iéducation ,  jamais-  famille  n'offrit  un  fpeôacle 

'^Wffi  întéreffant ,  auffi  fatisfaifant  que  la  nôtre, 

'  Jç  n'ç  crains  pas  de  diire  <ju*il  n*y  cnçut  pi-i 
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maïs  pwt-^tre,  ,où:tout  ce  qui  contente  im 
père  &uoenicre  fe  trouvât  fi  bien  réuni. Tou* 
tes  les  difpoiitions  du  corps  à  la  fwté  la  plus 
ferme  ,  à  la  vigueur ,  à  la  fouplefle ,  toutes  le$ 
qualités  de  Tarpe ,  eoibellies  par  l%eureux germe 
des  f<»ntiinens ,  furent  le  partage  de  la  plupart 
<}e  nos  enfans ,  &  nous  pâmes  remarquer  dans 
quelques-uns  l'aurore  des  talens  utiles  &  agréa* 
bles^^  &  de  cette  îndudrieG  nçceiTaire  eo  tout 
pays  &  en  tout  temps,  &  particulièrement 
recommandable  dan&  Tenfance  des  ibciété^.  Ce 
que  je  viens  de  dir^  à  cet  égard  n>e  dUpenie 
de  reveny:  ailleurs  fur  cette  matière^   , 

J'aurai  déibrmai^  la  même  réferve  fur  ce 
que  je  pourfoi^, rapporter  de.  nos  travaux  &  du 
produit  de  nos  champs.  Il  efi.aAujile  4*y  reve- 
nir ,  tant  que  je  ne  ferois  que  me  répéter.  Ce 
ne  fera  que  dans  des  circonftances  finguiièrcSs 
ou  pour  des  événemens  imprévus^  que  }e  m'é- 
carterai de  ce^fei^.  (I^ep^d^nf^l  ne  fera  peut-- 
être pas  hors  ide  propos  de  parfer  ici  de  la  ré- 
colte qui  fui\^>  notre  mariage}  Il  fembloitque 
le  ciel  prit  plaifir  à  nous  dédommager  ^  par 
un  concours  d'événemens  heureux ,  des  mal-^ 
heur$  que  nous  avions  effuyés,  8c  des  priva- 
tions où  il  nous  avoit  tenus  (i  long-temps  ^ 
&  qu'il  voulut  nous  faire  connoître  y  par  les 
graççs  doqç  il  nous  combla  depuis  ^  combien 


aï  L*ISL1    INCONNUE* 

notre  union  étoit  agréable  à  fes  yeux.  Cette 
tjécôhe  fut  très-abondante  ;  elïe  furpafTa  de 
beaucoup' tomes  nos  éfpérances.  Comme  j'â- 
Toîs  étendu  la  culture  de  nos  champs»  &  femé 
plus  de  ^ains  que  la  première  fois ,  !e  pro- 
<luit  en  fut  fi  confidérab}e  y  que  nous  fûmes 
pourvus  au  moins  pour  deux  ans  de  cette  pré* 
cieufê  denrée  )  en  forte  que>  dès*Iors  rafllirés 
contre  la  difette ,  noys  demeurâmes  tranquilles 
fur  la  crainte  de  manquer  de  pain;  J'eus  dans 
ta  fuite  la  plus  grande  attention  d^entretenir 
cette  abondance  »  en  continuant  mes  labours  » 
&  en  tenant  toujours  dans  notre  grenier  une 
quantité  de  blés  fuffifante.pour  la  nourritum 
de  la  famille'  durant  plu£eurs  iêmnées. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Nouvelles  groffejfes ,  nouvdles  couchas  ;  accroijjk^ 
ment  des  Joins  de  la  mère  •  ^  des  travaux  in 
fère. 

JL/iFFÊRENT  de  la  plupart  des  hîftorîetîSi^ 
quPdifent  peu  de  chofe  fur  lorîgîne  despre*- 
jniers  faits  de  Vhiftoîre  ,  pour  s*étendre  avec 
une  profufîon  accablante  fur  ceux  qui  touchent 
aux  derniers  temps,  qui  négligent  de  nous  ca 
montrer  les  caufes,  ou  de  Içs  développer, tto^ 
dis  quHls  s^appefantiflent  fur  lés  événemens  qtaî 
en  font  les  fuites,  f  ai  cru  devoir  détailler  d'a- 
bord les  caufes  qui'  nous  avoient  jet^  d»i 
-  rifle,*  rapporter  les  faits  qui  s^  étoient  pafi&^, 
dans  Tordre  qu'ils  étoient  arrivés,  &  faire coa« 
noître,  autant  que  je  le  pouvoir ,  tous  leii 
moyens  d*indu(lrie  &  de  prévoyance»  que  nous 
avions  employés  pour  nous  y  établir ^j  pour/ 
fubfifter ,  pour  noujî  y  perpétuer  j  mats  ces 
cliofes  une  fois  connues ,  ainfi  que  la  fucceffion 
de  nos  travaux  produâifs^  je  vais  me  borner 
è  dire  qu'il  y  a  fort  p^  d^exemples  d'uiiQ 
union  auffi  féconde  que  la  notre  r$  fss  ym 
plus  heureuf<^ 
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Deux  ans  après  Foccupatioa  de.  rifle ,,  nons 
avions  deux  enfans  ;  deux  ans  encore  après  ces 
premières  couches,  c*eft-à-dire,  à  vingt- un  ans 
de  l'âge  d'Eléonore  ^  nous  en  eûmes  un  troiCeme* 
A  vîngt-troiî»  ans  mon  époufe  mit  encore  au 
inonde  deux  enfansà  la  fois.  Enfin  jufquà  qua^ 
rante  cinq  ans  ,  il  n*y  eut  d'intervalle  entre 
fes  groflefles ,  que  le  temps  où  elle  fut  nour- 
rice i  &  vingt- trois  enfans,  onze  garçons  & 
,  douze  fiPes  ,  furent  le  produit  de  cette  heu- 
reufe  fécondité,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  tableau  ci  joint.  Tous  ces  enfans  vécurent 
&  jouirent  de  la  lanté  la  plus  vigoureufe ,  à 
l'exception  de  la  dernière  fille ,  que  nous  per- 
dîmes dans  fa  quatrième  année  ^  &  d'une  de 
fes  fœurs,  laquelle  étant  tombée  dans  leau 
par.hafard»  dans  un  moment  critique ,  en  con- 
trôda  une  maladie  qui  la  laiiïa  long-temps^ 
débile  ,  Se  cependant  ne^  Tempêçha  pas  de  fe 
mariei:.. 

;  On  doit  fentir  que  les  befoins  de  cette  fa-^ 
mille  toujours  croiflaote,c'eO:- à-dire,  la  nour- 
riture, rentre.iien  ,  Téducation,  tombant  tout: 
entiers. fùf  le  pèrç  &Ia  mère,  exigeoient  de: 
leur  part ,  &  fur-tout  du  premier  ,  une  mul< 
tiplicité.de  travau:!E  &  de  foins  fans  çefle  re- 
paiiTaç^,  &  que  je  devoijs  être  plus  occupa 
^UQ  iç  miniftrQ  d'uo  grand  monarque,  Auflii 
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voracc,4  Odobre  1710. 

Danger  que  courut  Éle  J"  lo  Décemb,  17 îp- 


NORE  &  Amélie  dans 


II  rcvlict  j ,  .*- 


rivière  pu  cellc-ci  fe  noyc 
1  j  Juin  1713. 

MorrdeKosE,Iei  ^i•  jo  Août  I7»3• 
I73I  ,  à  l'âge  de  4  ans  j 
jours,  12  Juin  17*5. 

i8  Avril  17*7« 


x5  Novemb.  1711- 


Eo   17^3   ces   21   enfans 
époque,  portoit  la.populatioif 


ns  130^  c«  qui,  i  cetc« 
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puîs-je  dire  que  chaque  heure  de  la  journée 
àvoit  fon  emploi ,  &C  que  je  ne  prenois  point 
de  repos  fans  Tavoir  acheté-  par  le  travail  & 
par  la  Tueur  j  mais  ce  travail  avoit  fon  plaifir, 
&  j'étois  fier  de  cette  fueur. 

Une  vie  laborieufe, ,  paOee  en  habitude  ^ 
tfeft  point  fatigante  ;  elle  vous  défend  à  ja- 
mais de  Tennui.  Une  fuite  de  travaux ,  qui 
tous  ont  pour  objet  le  bonheur  des  perfonnes 
qui  nous  font  vraiment  chères,  eft  une  fuite 
de  jouiflances,  dont  les  momens  de  fuccès 
tiennent  de  la  volupté. 

Qutl  charme  pour  celui  qui  vienj  de  fup* 
porter  le   faix  du  jour  &  l'ardeur  d*un  foleil 
brûlant,  de  goûter  en  paix  le  frais  de  Tombre^ 
de  safleoir  après  s'être  long- temps, exercé  de- 
bout, &  de  s'affeoir  auprès  d'une  époufe  ché- 
rie; de  fatîsfaire  la  foif,  d'appaifer  l'appétit 
que  lui  ont  donné  le  mouvement  &  le  travail 
&  de  goûter  ces  plaifirs  au  doux  gazouiHement 
de  fés  enfans  à  la  mamelle,  au  milieu  des  jeuîc 
folâtres  de  ceux-  qui  font  plus  grands ,  &  en 
voyant  développer  la  forte  adolefcentedubon 
jeune  homme  qui  doit  un  jour  être  l'appui  de 
fa  mère,  &  honorer  les  cheveux  blancs  du  père 
qui  luiconfacra.ia  vie  !  Mais  quel  charme  fut- 
tout,  quand  arrivant  le  foir  après   avoir  fini 
ma  journée^  j'embraiTois  mon  £léonore  !  N|e 
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fttis-je  pas ,  me  difois-je  ^  le  pIUs  beureuk  Aei 
Itommes  ^  d^acquérir  ukie  fi  grande  félicité  pair 
des  peines  fi  légères?  Quel  fouyerain  tie  lei 
unbitionneroit  pas  au  même  prix?, 

Eléonore  »  dont  les  fentloiens  çtoient  toU- 
|out;s  à  Tunifibn  des  mieps^  dont  la  tendreflè 
ne  faifoit  que  s*açcroître ,  &  qui  ^  fouvent  pri- 
vée de  me  voir,  foupiroit  après  les  mortiens 
qui  dévoient  nous  ratTembler^  Eléonore  goû»' 
toit  la  plus  douce  fatisfaâion  en  s^occupant  des 
devoirs  que  fon  cœur  lui  prefcrivoit,  &  iiefe 
laflbit  point^  de  m'aflurer  qu'il  n  y  avoit  pas 
dans  le  monde  de  femme  ni  de  mère  plus  hepi- 
teufô  qu'elle^ 

a»  Certainement ,  me  difoit-elle^  tous  mes 
jtDomens  font  remplis  par  les  foins  que  je  donne 
i  ma  famille.  J'citi  ai  bien  peu  dont  je  puifTe 
difpofer  :  mais  où'  trouverdis-je  ailleurs  des 
occupations  plus  agréables ,  des  réctéations 
^\us  délicieufes  que  celles  que  j'ai  auprès  de 
vous  &  de  nos  enfans  ?  Votre  ame  nje  fait  plus 
quVne  avec  la  mienne.  Je  vous  aime  au  delà 
de  toute  expreflion,  &  vous  m'aimez  autant 
que  je  vous  aime.  Si,  durant  le  jour,  je  fuis 
quelquefois  féparée  de.  vous,  l'abfence  finit 
au  déclin  du  foleil,  &  le  foir  vous  ramené  au 
défir  de  mar  tendreife.  Je  jouis  fans^alarmes  du 
.i>onheur  de  vous  polTéder.  Les  heureux  fruits 


Ûq  notre  amour  croîilènt  autour  de  nous^  comme 
de  jeunes  arbrifleaùx^  Chaque  jour  je  les  cul- 
tive. Je  les  Vois  s'embellir  &  pfofpérer  pat 
âos  foins;  ils  te  relTembleiront ,  mon  ami  sTef- 
ptit  peutnl  concevoir  une  fituacion  plus  beu^* 
«ufe  »  ?  .  ^  * 

Ces  tendres  &  mutuelles  aflfurances  augmeii* 
toient  réciproquement  le  fentiment  de  notre 
t}çnhe\it,  &  nous  faifoient  fùpporter  avec  plus 
de  courage  les  peines  attachées  à  l'humanité  ^ 
&  les  amertumes  inféparables'  de  la  vie^  dzhs 
la  poGtiûn  même  la  plus  fortunée.  Lé  fort  char*- 
«nant  dont  nous  jouiffions  ne  nous  déroboic 
pas  tout  à  fait  aux  alarmes  qu'éprouve  quel* 
quefojs  le  coeur  d*un  père  &  d'une  mère,  ni 
aux  chagrins  que  le  cours  naturel  des  événe- 
mens  leur  fait  trouver  fouvent  dans  l'objet  de 
leur  tendreffe.  Nous  eumeis  la  douleur  de  voit 
mourir  un  de  nos  enfansy  &  nous  craignîmes 
plus  d'une  fqis  d'en  perdre  quelques  autres* 
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t)angers  que  courent  deux  enfans  de  VJiiteùr  & 
fort  époujié 

\j  N  jdur  (Jue  p  tevettant  de  la  pêfche ,  f  avoîS 
chargé  fur  mes  épaules  une  belle  tortue  que 
îe  hafard  rii*avoit  fait  trouver  le  matin ,  &  que 
favois  renverfée  dans  le  fable ,  je  fus  très-fur^ 
'pris  de  rtie  voir  ehlever  cette  proie  par  uri 
aigle  d^une  prodigieufe  gfandeut*/ qtii^  fon- 
dant fur  ma  têtô  à  fimprovifte,  &  iri'étour-. 
diCTant  de  fes    ailes,  faifitja  toi'tue  &  l'em-^ 
porta.    Je  demeurai  non  feulement  fâché  de 
éet  accident ,  qui  me  privoît  de  mon  butin  ^ 
inaîs  fur-tout  inquiet   de  Tapparitiort  de  cet 
oifeau  vorâce  ,  dont  la  force  &  la  légèreré  mê 
faifoient  crafindre  pour. les  jeunes  bêtes  de  mes 
troupeaux.  Cétoit  pour  la  première  fois  que 
je  tfouvpis  dans  Hle  un  concurrent.  11  étoit 
fans  doute  venu  des  montagnes.,  &  fon  voi- 
finage  me  paroiffojt  d'autant  plus  redoutable, 
que  5  trouvant  une  proie  facile  à  faifir  autour 
de  notre  habitation  ^  il  pourvoit  s'accputumer 
à  y  chercher  fa  nourriture  &  celle  de  fes  pe- 
tits j^  &  nous  caufer  des  dégâts  çonfidérables. 

Va 
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ÏJn  preflèntiment  plus  fâcheux  me  peinoit  en* 

Les  réifieiiotii ,  que  ]b  toe  pus  m*empêcher 
de  faire  fur  cet  événement,  me  donnèrent  un 
âir  réveuf  ,  qui  fut  rertiarqué  d'Eléonore  àhi 
que  je  rentrai  dans  la  maifon.  Elle  m'en  de- 
hianda  la  caufe,  que  je  ne  crus  pas  devoir  lui 
dire>  de  peur  de  ràlarmer.  Je  lui  répondis^ 
que  èela  venoit  peut-être  du. peu  de  faccès 
de  ma  pêche.  <*  Je  ne  vois^  pas  ^  répartit  Eléo^ 
nore,  que  cela  doive  vous  inquiéter;  Tous  les 
jours^  ne'  font  pas  heureux.  Vous  vous  de- 
dommagereî^  dans  un  moment  plus  favorable: 
Je  J'efpère,  repriis-]e  ,  &  je  veu)t  que  là  chaOe 
me  donne  ce  que  Ja  pêche  m*a  refufé:«.  Je 
cachai  de  cette  manière  ce  qui  venoit  de  m'àr- 
river  ^  &  rinquiétude  que  j'en  avois  conçue; 
mais  j'eus  bientôt  lieu  de  me^repentir  d'en  avoit 
fait  un  fectet  à   mon  épdufé. 

Mon  intention  étoit  d'àllet  à  la  chaflTe  dé 
l'aigle,  &  fi  je  pouvois  découvrir  fon  ^ire^ 
que  je  ne  fuppôfoii  pas  bien  éloignée  ,*de  Je 
tuer  avec  fa  femelle  &  fes  petits.  Dans  ce  pro- 
jet ,  je  battis  trois  jours  les  bois  Se  les  crêtes 
les  plus  élevées ,  &  je  ne  découvris  rien.  Mai<t 
le  foifc  du  quatrième  ^  comme  je  me  retirois 
au  logis,  èc  que  j'étois  déjà! près  de  l'efplâi 
riadè'rje  vis  l'aigle  planer  quelque  temps. ai) 
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deflus  de  ma  ^ête ,  &  puis  fe  précipiter  tout 
d'an  coup  du  côté  de  la  pyramide,  &  prefquo 
fur  les  palmiers.  JTavols  aperçu  quelquesruhs 
de  nos  eitfans  qui  jouoient  dans  cet  endroit* 
J'entendis  dans  le  moment  Henri  qui  crioit 
de  toute  fa  force  >  en  appelant  fa  mère.  JW 
courus  en  deux  fauts,  &  je  fus  faifî  de  frayeuc 
en  voyant  IVigle ,  contre  lequel  Henri  fe  dé* 
battoit  à  coups  de  bâton ,  faire  des  bonds 
terribles,  &,  montant  fur  l^autel  &  fur  la  py- 
ramide, s'élancer  de  là  vers  la  terre,  &  enle- 
ver ma  fille  Louife  ,  qui  pouvoit  avoir  alors 
près  de  trois  ans. 

Adélaïde  &  Içs  autres  petits  fuyoient  en 
jJleurant,  n  étant  pas  capables  de  faire  réfif- 
tance.  Henri,  qui  avait  neuf  ans  ,  &  quiétoît 
très-agile  &  très- vigoureux,  avoit, défendu  fa 
fceur  avec  le  plus  grand  courage;  mais  quoi* 
qu'il. eût  frappé  Taigle  de  fon  bâton,  étourdi 
par  un  coup  d^aile  ,  le  pauvre  enfant  n'avoit 
pu  garantir  Louife  de  fes  ferres,  &.  Tanimal 
féroce  Femportoit  à  liies  yeux. 

Pénétré  de  cet  accident ,  je  nTïéfitaî  point 
fur  te  parti  cjue  j'avoisà  prendre»  Je  mis  mon 
fufif  en  foue ,  &  je  tirai  fur  Toifeau.  Je  pou- 
vois  tuer  mon  enfant  au  lieu  de  ta  délivrer  ; 
mais  irn*y  avoît  pas  à  balancer,  ni  de  temps 
â  perdre.  Déjà  l'aigle  étoit  au  delTus  des  pal- 


thieb  )  }e  Taut-Dis  bientôt  pttdix  de  vue.  Mon 
fufil  çtoit  thàfgé-d^ub  lingot.  J'eus  le  bon- 
heur dé  bien  Vifen  L'aigle  fut  tiravérféj  & 
vint  tomber  eh  Te  débattant  auprès  de  Tauteli 
qu^ijénfadglan ta  ^  après  avoir  lâché  fa  proies 
La  malheureufe  enfant  dévoit  expirer  fous  lé 
bec  de  Paigle,  où  périr  de  fa  chute  ;  Mais  la 
^roteâlon  du  ciel  la  fauva.  Elle  fut  afleilt  heu^ 
reufe  pour  échâp{)er  à  ce  doublé  daiigçr.  Elt^ 
tomba  fur  les  palmiers  >  dont  les  branches 
flexibles  rompirent  lé  coup  qu'elle  eût  dd 
recevoir,  &  jeus  lé  bonheur  de  la  faifir  p^i 
fa  robe  éc  delà  foutenir ,  comme  elleachevoit 
de  tomber  de  deiTus  Tarbre  à  terre. 

Je  crus  d*abord  que  l*aigle  âvoit  tué  ma  . 
fiilé.  £lle  étoit  fàn$  mouvement  ^  &  ne  donnoit 
istucun  (igtîé  dé  vie.  '  L'impreffiotl  des  Ongles 
de  Toifeau  aVoit  tellement  pénétré  dans  leS 
chairs  deâ  épaule^  &  du  dôs^  dé  Cet  éniattt,, 
que  j'àvoîs  tout  iieU  d'appréhender  qu'ils 
h'euflent  percé  dans  la  capacité  de  la  poitrine. 
&  jufqu'au  coeur  ;  mais  je  ne  tardai  pas  à  mé 
convaincre^  en  examinant  fes  bleifurés ,  4"'^^ 
*  fay  ^voit  rîeii  à  craindre  à  cet  égard,  &  qu*ellé 
^ù  fetroit  quitté  pour  ces  déchirures^  fans  autre 
Inat  que  la  frayeur  horrible  qu  elle  avoit  eue 
ért  fe  fentartt  blefler  &  importer  par  je  monftre* 
C'en  étoit  un  en  effets  que  cet  aigle  énorme* 

Gij 
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Il  me  fufBra  dé  diirè  y  pour  en  donner  une^ufté' 
idée ,  que  Tes  ailes  aVoient  phis  de  quinze  pied^ 
d'envergure^  Quand  je  (us  cercaiù  <le  lâ  vie  de 
mon  enfant  9  &  que  je  la  vis  en  sûreté ,  je 
courus  à  Taigle ,  qui,  quoique  bleffé  mortel- 
lement &  renverfé  par  terre,  battoit  encore 
de  1  aile ,  Se  faifoit  des  efforts  pour  fe  televen 
Henri  vouloit  l'achever  à  coups  de  bâton ,  & 
le  frappoit  fur  la  tête  de  toute  fa  force;  maii 
comme  il  étoit  dangereux  que  cet  animal  expi- 
j^ant  n'abattît  mod  fils  d'un  coup  d'i^ile  ,  ou 
.  ftîême  de  le  bleffât  vivement  avec  fes  griffe^, 
je  fis  reculer  Henri ,  &  j'achevai  le  monftre 
avec  la  croffe  de  mon  fufil. 

Eléonore  n'étoit  pas  alors  fur  l'efplanade } 
le  befoîrt  d'aller  chercher  de  Teau  à  la  fontaine  , 
&  la  pleine  fécurité  où  nous  avions  toujours 
vécu  dans'  l'ifle  ,  lui  avoient  fait  quitter  fes 
enfans  fans  aucun  foupçon.  Cétoit  un  malheur 
que  je  n'eufle  rien  dit  à  Eléonore  de  l'appa- 
rition dé  l'aigle ,  parce  qu'elle  fe  feroit  tenue 
renfermée  dans  la  maifon  avec  fa  ^famille ,  8C 
que  cette  précaution  prudente  auroit  mis 
Louife  à  l'abri  du  danger  qu'elle  avoit  couru  ; 
mais  j'ofe  croire  q\f  il  fut  heureux  qu'Eléonofe 
ne  fe  trouvât  pas  près  de  fa  fille  lorfque  l'aigle 
f  enleva.  Il  eft  vraifemblable  que  mon  époufe 
û'auroit  pu  la  fecourir,  &  que  fon  §05ur ,  déçhij:* 
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]^r  le  fpeâacle  âe  cet  etitevement  funefte , 
^ût  riiqué  d'éprouver  un  faififlèmer^t  mortel* 
C  eft  ce  doflt  j  eus  lieu  de  me  conyamçre , 
Jcrfqu'Ëléonore  »  de  retouç  de  la  fontaine»  fut 
fufEfamment  infttuite  de  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler.  Les  petits  qtd  a\Foient>  couru  au  devant 
d'elle  9  lui  avoient  raconté  en  tremblant  &  en 
pleurant ,  qu'un  gros  oîfeau  avoît  vquIu  le** 
dévorer  i  qu'il  s'étoit  empara  de  leur  fœur 
Loiiife V qu'Henri  n'avoitpula  défendre;  mais 
«que  papa  avoit  tiré  un  coup  4e  fufit  à  l'oiCeau 
&  Tavoit  jeté  par  terre*  Ellç  n'avoit  riert  com- 
pris à  ce  récit;  car  elle  û'ImagrnoltpasqùHlpût 
y  avoir  un  oifeau  dans  Tifle  afiez  fort  &  a&x 
Iiardi  pour  attaquer  fes  enfant*  Mais  quand  elle 
fut  arrivée,  &  qu^elle  vit  ce  nîpnftre  énorme 
couvrir  de  fon  corp3  &  de  f^  ailes  une  por^ 
tion  de  terrein  çonfîdérable^lprfqu'elle  aperçut 
les  plaiçs  de  fa  fille,  &  qu'elle  apprit  le  danger 
extrênie  que  la  petite  avoit  couru ,  h  ten- 
dreflè  alarmée,  fit  taire  fon  çouiagej.  elle  de- 
vint pâte  &  tremblante  ^  &  fe  fût  uouvée  mal 
tout-à-fait,  fi  }e  ne  l'avois  feçourue^ 

,  Cepend  îit  mqn  époufe  étawit  revenue  de  fà 
frayeur ,  il  fut  quêftion  de  retourner  ^  1^  maifon 
pour  panfer  les  blefifures  de  I^Qulfe-  Eléonore 
fe  chargea  de  fa  fille ,  &  je  pqr^  comme  en 
:%ïiQïs^^hç  ^  xQàis  ^riftement ,  les  dépouilles  de 
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Veniiemi^  bien  réfolu  de  pourfuivre  avec  achats 
.  ticment  taut  ce  que  je  déçouvrirois  4e  fa  racf# 
Nous  revînmes  donc  à  la  maifon  ^  où  nous 
bailiniimçs  les  plaies  de  la  petite  9  qui  ne  fe 
trouvèrent  pa$  datigereufes ,  mais  qui  la  firent 
fouffrir  long-temps*  J'attachai  au  deflus  de  la 
portç  de  la  cotir  le  corps  de  Taigle  ,  pout 
jf^ryir  d'épouvantail  &  de  perpétuel  exemple 
de  juftiçe  â  tous  les  malfaiteurs  qui  tçnterpient 
déformais  de  troubler  notre  repos;,  Les  jours 
fuivans,  je  me  fis  accompagner  de  Henri , que 
j'armar  d^n  fufil  5  $c  nous  allâmes  à  la  recherche 
des  aiglons,  qu*après  des  peines  infinies  rtou$ 
trouvâmes  entré  des  pointes  de  rochers  for| 
^levées.  Nous  détrubimes  le  nid ,  nous  tuâm6S^ 
les  aiglons  &  la  mère  qui  voiiloit  les  défendre  j, 
$C  qui  nous  auroit  déchirés ,  fi  nous  ne  l'avions 
abattue  à  coups  ée  fufil*  Enfin  cet  exploit 
achevé  j  nous  ne  vîmes  plus  dans  cette  partie 
.df  rifle<  qOeDous  habitions,  aucun  de  ce< 
Oifeâux  voracés  qui  nous  ayoient  çaufë  de  fi 
-juftès  craintes, 

Plufieurs  années  après  cet  aventure,  il  arriva 
à  mon  épQufe  &  à  une  de  mes.  filles ,  quelque 
çhofe  d'auffi  effrayant,  &  qui  pou  voit  être 
encore  plus  fâcheux  par  Tes  fuites.  Etéanorç. 
ayant  ço\iché  Tes  nôorriflpns,  était  allée  avec 
^fes  de«H  aîftéts  îivet  ^ù  1m»|ç  4  h  «viècç.  l-è^ 
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•tttres  petits  Tavoient  accompagnée ,  &  elle 
les  faifoit  garder  par  Amélie ,  pour  qu'ils  n'ap« 
pfochaflTent  pas  trop  près  de  Teau ,  qui  ctoit 
profonde  à  peu  de  diftance  du  bofd.  Us  jouoient 
à  leur  gré  »  non  loin  de  leur  mère^  lorfqu  Adé« 
iaïde,  en  lavant ,  laifia  échapper  une  pièce  de 
linge  fans  s*en  apercevoir.  La  furveillante ,  qui 
vit  flatter  ce  linge ,  entra  dans  la  rivière  pour 
le  rattrapper;  mVis  ^omme  il  s'éloignoit  tpu* 
jours  d'elle,  emporté  par  le  courant,  elle  y 
entra  toujours  de  plus  en  plus^  8c  s'y  trouva 
fi  avant ,  qu'elle  fut  elle-même  entraînée  loin 
^u  rivage ,  &  bient&t  fubmetgée.  A  cette  vue, 
les  piBitits  s'écrièjnent»  &  Eléonore,  avertie  du 
danger  de  (a  fille  9  (ê  jeta  promptement  dans 
la  rivière  pour  aller  à  fon  fecours. 

Heureufement  que  je  labourois  alors  avec 
Henri lexhamp  audeflousdu  jardtn/qui  n'étoit 
féparé  de  ta  rivière  que  par  la  prairie*  Les 
cris  dels  enfans ,  qui  frappèrent  diufliHÔt  nos 
oreilles,  tournèrent  nos  yeux  vers  le  lieu  de 
la  fçène.  J^  vis  tout  d'un  coup  le  péril  où 
étoit  mon  époufe  &  ma  fille  >  &  j'en  frémis 
jùfqu'au  fond  du  cœur«  Mon  fils  éprouvoit 
xomme  moi  un  vif  fentiment  de  craînie.  Nous 
partons,  comme  de  concert»  en  nous  difant  dou-» 
Ibureufement  :  Ah  !  quel  lâalheur ,  elles  vont 
fe  noyer;  Se  cependant  nous  franqhiiTons  le 
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foffe ,  Tious  traverfons  la  prairie  ^  &  nous  noua 
jetons  dans  l'eau,  avec  tqute  la  rapidité  quef 
pouvait  npu$  donner  la  fprcç  4vi  fçntiment.. 

La  plus  grande  diligeneç  étoîç  ençffet  nc-^ 
çeflaire  pour  les  Jauver.  Un  momçnt  de  r€iar4 
m'eût  pçutr?être  fait  pelrdre  ma  chère  époufe  84 
certainement  Amélie ,  &  du  plu$  fprtuné  de$ 
hommes ,  m'eût  rendu  le  plus  malheureuîf.  Eléof 
liore ,  qui  né  pouvoit  atteindre  fa  fille ,  étoit 
déjà  comm^  elle  emportée  par  le  courant»  Dséjà 
tenverfée  dans  la  rivière ,  fa  tête  enfQrtçoit  dans 
l'eau  5  &  pour  Amélie ,  on  ne  la  voyoit  plus  à 
Ja  fiîrface ,  &  l'on  ne  diftipguQit  Içndroit  o^ 
elle  étoît  qu'à  la  blancheur;  de  fa  robe  j  que  la 
Iranfparence  de  l'eau  laiffoît  erttrevoir^ 

A  ta  fœur ,  criai- je  à  Henri  ;  &  tandis  que  je 
me  précipitoîs  vers  mon  épowfç,  que  je  tira^ 
de  l'eau ,  &  que  je  portai  fur. le  rivage  j  Henri  5 
«élançant  yer$  Amélie  &  plongeant  en trç  deux 
^aux  ,  arxaçhoit  fa  fceur  à  la  irmt^  Elçonore.j^ 
qui  nTâvoit  pas  perdu  eiitièrèment  connoigaqqe'j^ 
revînt  bientôt  à  elle  ;  mais  rAmélie  rçft^  long- 
temps comme  morte  &  fans  fentiment^&  noui? 
laifladans  de  vives  alarmes.  Celles. que  fendît 
Èléonore  en.  s'^pe^ceyant.  dje l'4tat  de  ^fa  fille, 
(e  peîndroient  difficilement*  Ek  |  qui  pouFr/oiit 
exprimer  tpuf  e  la  <çndreflfe  d'unf  telle  m.ère>  & 
(ôtt  ex  tr|me.^n6bilit4  fi^iç  %ngttdç  fçs  enfawJ  ! 
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Ses  qu'elle  ,  fut  en  état  de  fe  foutenir  ^  eUci 
^^emprefla  autôÙF  d'Amélie  pour  lui  donner  âe^ 
nouveai|X  fecours,  Lç  calme  ne  revint  dans  foq 
coe^r  que  lorCqu'èlle  revit  fa  fille  abfblumenç 
}iO|r$  de  danger,  cç  que  4e|3f^is  plus  d\ine  heure 
nous  n'ofîons  pas  npus  promettre.  Enfin  lemou«f 
vement  &  les  fècouffes  que  nous  lui  donnâmes  j^ 
les  friâions  que  nous  lui  fîmes ,  9c  rçvatuatiQii 
de  Teau  qu'elle  avoit. avalée,  lui  rendirent  la 
connoliTance*  Ceit  acoidi^ût  la  jet^  d^ins  une 
inaladie  de  langueuç^dopt  elle  guérît  pourtant 
4ans  la  fuite.  Mais  e^^Ue  ^toît  perdue  fyst^  x^(r 
ibufce^  ainfi  que  fa  mèrç,  fi  nous  avions  étfi, 
loin  d'elles  >  ou  fi  nou$  n'avions  pas  fu  nzgfiç^ 
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CHAPITREXXV. 

Continuation  de  Védueatim  phyjîque  des  tnfctm 
de' r  Auteur. 

V/N  vient  de  voir,  dans  le  chapitre  précédent , 
de  quel  fecours  noi»  fatia  natation  pour  fauvec 
ta  vie  i  mon  épbufe  &  à  fa. fille*  Pavois  ea 
grande  attention  de  former  mes  fik  à  cet  exer* 
eiee^  te  bas  âge,  «rlè  foin  que  favois  pris 
^e  les  dreflèr  h,  cette  partie  eflenttelte  de  ht 
gymxiafHque ,  les  ayoit  rendus  fi  habiles  na- 
geurs, qu*ils  pouvoient  parcourir  Teau  avec 
autant  de  légèreté  que  la  terre;  &  ,  à  les  voir 
nager ,  on  eût  dit  que  Télément  liquide  nye 
leur  étoit  pas  moinr  propre  que  l'air  qu'ils 
refpiroient. 

Habitués,  pour  ainfi  dire,  en  venant  au 
monde  »  aux  lotions  d'eau  froide ,  le  bain  jour- 
nalier ,  dans  un  climat  au(G  chaud  que  le  nôtre  ^ 
étoit  devenu  pour  eux  un  vrai  befoin.  Il  ne 
falloit  donc  pas  les  exciter  à  nager  ;  il  fufEfoit 
de  leur  en  donner  Texemple  &  de  leur  en  mon** 
trer  la  méthode.  Ils  apprirent  la  mienne  d^au« 
tant  plus  facilement  i  qu^elle  efl:  plus  fimple» 
lUe  difpenfe  des  préparatifs  &  des  précautioi^ 


ûrdinatres  >  qui  ne  raffurent  pas  contre  le  dan* 
|;eF ,  &  peuvent  parfois  devenir  funeftes.  Ella* 
bannit  la  crainte  en  qtant  la  vue  du  périls  & 
donnant  très-promptement  la  facilité  defe  fou* 
tenir  fur  Teau  &  d'avancer  à  la  nage ,  elle  ac*" 
coutume  en  même  temps  à  plonger  à  volonté. 

Je  n  employai  donc  pas  le  liège ,  les  veffies 
pleines  de  vent,  ni  d'autres  corps  légers  qiu 
furnagent«  Je  me  contentai  de  mener  mes  file 
fe  baigner  dans  Teau  claire  d'un  ruillèau ,  dont 
la  profondeur  n^édiocre  pût  foutenir  le  corps 
(fun  nageur,  &  néanmoins  lui  permettre  en 
même  temp;  d'en  atteindre  le  fond  avec  b 
main ,  fans  que  la  refpiration  en  fût  interceptée» 
J*eus  foin  de  nettoyer  cet  endroit  du  canal , 
de  toutes  les  grolTes  pierres  ^  contre  lefquelles 
ils  auroient  pu  fe  heurter. 

Là ,  jelei;r  enfeignai,par  mon  feul  exemple» 
ce  quHfs  avoient  à  faire*  Je  favois  que  tout 
homme  qui  elfaye  de  nager  pour  la  ^emière 
fois  ;  n^ofe  pas  s'étèndrè  librement  dails  leàut 
parce  que  les  règles  d'équilibre  qu'il  tient  de 
Fexpérience,  lui  font  fentk  que  ,  sHl  s'aban- 
donne fur  la  furface,  il  ne  pourra  plus  fe  re^ 
tenir;  que  la  tête  &  les  épaules^  plus  peÊmtee 
que  le  refte  du  corps ,  s'enfonceront  dans  le 
liquide;  enfin  parce  que  rinftindt^  qui  luieft 
4onné  par  la  o^turç  pour  fùryeiller  foo  ign(H 
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lailce^  lui  faifant  craîtldrô  alors  d'être  fuffbqué^ 
enchaîne  la  liberté  de  fes  mauveipens  ^  8c  ne 
permet  pas  à  fes  pieds  de  fe  détacher  de  la 
terre. Il  ne  s'agiflbit  que  d'enlever  âmes  enfans 
cette  crainte  naturelle  ,&  le  moyen  ie  plus  facile 
étoit  d'en  fouftraire  la  caufé. 

Tant  que  de  la  furface  ils  pou  voient  voir  Fin-» 
teneur  de  Teau ,  i-inflind ,  plus  fort  que  Iç  rai-^ 
ibnnement ,  devoit  empêcher  leurs  m^embres 
de  éy  étendre  fans  contrainte  \  mais  dès  qu'ils 
y  auroient  plongé  la  tête  &  le  corps ,  Texpé^ 
rîence  s^Itoit  leur  faire  connoître  le  peu  de  fo-> 
Kdité  de  Ijeur  frayeur,  &  ks  raffurer  pour  tou-* 
jours  contre  la  crainte  de  l'immerfion.  Ib  ne 
dévoient  plus  avoir  de  répugnance  à  entrer  dans 
Feau,  ni  4e  difficulté  à  s^y  mouvoir  librement* 
Pour  les  engager  à  faire  Cette  expérience ,  je 
me  mis  à  plonger  devant  eux ,  i  nâgér  fous 
feau  r  & ,  pour  leur  m(Httrer  la  Êtcilité  que  j^avois 
rfen  fortir  &  de  'me  relever  quand  je  voudrois , 
)e  me  rem^s.  fur  mes  pieds  çn  po&nt  la  main  fut 
le  fable. 

Auffi-tôt  mes  enfans,  vrais  finges  pour  limi- 
tation ,  fe  plongèrent  dans  le  ruiSëau ,  h  tête 
la  première.  Alors  libres  de  la  crainte  qui  les 
letenoit  auparavant ,  ils  y  étendirent  leurs,  mem-f  * 
bres ,  ils  s'ajbandonnèrent  au  courant,  &,  l'ef- 
1ay2(fit  t  na^er ,  il  s'aperçurent  avec  fusprif^. 
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ique  le  ^mouvement  quHls  fe  donnoicnfles  fou- 
tenoit  dans  le  milieu  liquide ,  &  les  tranfportoiÊ 
d'un  endroit  à  un  autre.  Quand  le  befoifi  de 
refpirer  les  obligea  de  revenir  à  Tair  ^  il  (ê  re? 
levèrent  comme  moi  en  atteignant  le  fable  avec 
la  main» 

Le  fuccès  4e  cette  épreuve  leur  donna  bientôt 
le  défîr  d'en  faire  d'autres.  ïh  nagèrent  un  peu 
plus  loin  ;  ils  plongèrent  avec  plus  oe  facilité^ 
&  demeurèrent  fous  Teau  plus  long'^temps  ;  enfin* 
c^t exercice,  devenu  journalier^  leur  rendit  !a 
natation  fi  familière  &  fi  aifée^^  qu'ils  pouvoient 
nager  avec  vîtefle' pluGeurs  heures  de  fuite  ^ 
plonger  à  une^profôndeuf  de  plvifieurs  braffes^ 
&  qu'il  eft  peu  de  nageurs  en  Europe  aflez 
habiles  pour  mériter  de  leur  être  comparés.  Je 
n'avoii  eu  befoin ,  en  quelque  forte  ,  que  de 
bien  drelfer  Henri.  Celui-ci,  devenu  mon  fe-^ 
cond,  me  fervit  infiniment  dans  rinftruâion  de 
fes  frères^  &]es  rendit,  avec  le  temps,  aufiibonst , 
nageurs  que  lui  méine*  J'ai  eu  regfet  fouvent 
de  n'avoii"  pas  appris  à  nager  à  mes  filles*  Des 
raifons  de  décence  i»  alléguées  par  mon  époufe^ 
dirent  le  feul  motif  qui  m'en  enipécha.  Je  n'eus 
pas  pour  elles  cette  d^licateife  dans  d*autre3 
^  exercices,  &  particuFièrement  dans  celui  de  1» 
couHè* 
Mes  enfans  connurent  en  quelque  façon  i'èaii 
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plutôt  (Jùtf  la  terre  j  8c  ç  eft  pour  cçla  que  j*at 
inis  la  natation  à  h  tété  dé  îétifs  exercices  ; 
inâis  i5*ils  dévoient  êti'e  fréquemment  dans  Teau  , 
tt  s*eXercQr  à  cet  effet  ^  ils  dévoient  demeuret 
fur  la  terre;  &  dans  ta  pofition  extraordinaire 
où  ils  étoieiit ,  il  knportoit  beaucoup  qu'il$ 
tiraflent  îe  meilleur  parti  des  facultés  cprpo- 
telles  qù^ori  peut  employer  fur  cet  élément* 
AufS  nulle  partie  de  la  gymnafllique  ^  que  je 
crUs  propre  à  étendre  leur  force  &  leur  fou- 
pleflfe  naturelle ,  ne  fut  négligée ,  &  je  diftrl«* 
buai  leurs  exercices  >  de  minière  que  ^  loin  dd 
i*entfe-nuire  >  ils  s*aidoient  au  contraire  técî- 
^  Jproquenient.  L  eau  ^  par  exemple^  qui  rend  les 
tnufclôsplus  fermes  &  donrte  dùiton  aux  fibtes^ 
difpofoit  mes  enfans  à  la  courfe;  aînfi,  je  nû 
itiahquois  pas  de  les  faire  courir  au  fortir  de 
l^eaUé 

De  tous  les'  eltefeices  que  nous  contiokTons^ 
le  premier  &  le  plus  naturel  à Thomme,  c'eft 
la  couffe.  Il  peut  à  peine  faire  ufage  de  fes 
jambei^  qu'il  aime  à  fe  tranfporter  d'un.lieu  à 
un  autfe.  Le  befoin  &  le  plaifîr  Texcitâtlt  au 
inouveitienti  L'émulation  naturelle  entre  des 
enfans  de  même  âge  >  qui  jouent  &  qui  coufent 
l'un  stpt-ès  l'autre ,  les  anime  à  &  furpaflef  etl 
vîteflTcé  Cette  difpofition  eft  de  tous  les  tempâ 
fie  de  tous  les  pays.  Mais  chût  les  peuples  fau«^ 


vageS)  &  dans  lenfance  des  fociétés  ^  toutfît 
uoe  loi  aux  divefs  individus  >  d'acquérir  et% 
courant  la  plus  grande  légeretéé  £n  effet ,  b| 
néceflité  de  fuir  un  ennemi,  de  pourfuivreSc 
d'atteindre  une  proie^  leur  apprit  à  courir  très^ 
rapidement ,  àc  fouvent  à  devancer  le»  bêtei 
qu'ils  pburfuivoient  à  la  chafiè. 

Les  hottentots  &  les  fauvagesi  d^Amériqufl 
font  une  preuve  confiante  que  fbabitude  à 
courir  rend  Thomme  le  plus  léger  â(  le  plus 
vite  des  animaux.  Chez  les  nations  policées  9 
'  au  contraire  »  la  fécurité  qu'on  trouve  dans  la 
force  commune  5  &  la  facilité  de  fatisiaire  les 
premi^s  befoins ,  jettent  la  plupart  des  bommes^ 
dans  findolence,  engourdiffent  leurs  membres 
qui  demeurent  dans  Tinaâion ,  &  les  privent 
ainG  des  avantages  qu*iis  en  auroietrt  pu,  re«  ' 
tirer ,  s'ils  ayoient  prisï  fbabitude  d'en  faire 
ufage. 

Nous  h  avions  pas ,  à  la  vérité  ,  les  mêmes! 
dangers  à  fuir  que  les  premiers ,  ni  la  même 
néceflité  de  poutfuivre  au  loin  notre  nourriture; 
maî^  la  raifon  &  îe  déffr  de  notre  bien-être 
nous  défendoient  d'imiter  tes  féconds ,  &  me 
prefcrî votent  de  donner  aux  fiabîtans  de  -m  on 
ifle  touteTadrefle  &  là  vigueur  dont  ils  feroient 
(utceptibleSy  pour  en  faire  des  hommes  capables 
d'entreprendre  les  plusr  i^rarrds  travau:^  &  dt 
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fuppbrter  les  plus  longues  fatigues.  t)aris  ce 
double  intérêt  ^  f eus  la  plus  gtandé  attention 
àt  lès  accoutumer  à  la  courfé ,  &  mes  foins  à 
cet  égard  ne  furent  pas  perdusi 

Henri  j  mon  fik  aîné  ^  qui  fut  par  cette 
laîfdh  moA  premier  élève  j  tharmé  de  la  faci- 
lité que  je  lui  donnoîs  de  courir ,  profitôii  dé 
toutes  les  ocfcafions  qu*il  trouvoit   d'exercer 
fes  jambes.  t)âris  lés  premières   années;  jé1ei 
faîfois  tôurit  avec  fa  fœul:  Adéidïde,  8:  pouif 
exciter  Se  èrttreténir   entré   etix  Témûlation  ^ 
je  réglois  la  longueur  de  la  coiirfé  fuivànt  les 
forces  refj5e<Sives   des   éoricurrens.  Le  vain- 
queur recévoît  un  prix  des  mains  d*Eléonoréi 
La  juftièe  démandoît  que ,  dans  cette  diftri- 
butioh,  j'eufle    égard  à  la  fôiblefle  dii  fexe^ 
d'Adélaïde,  &  que  refpaêe  quelle  de  voit  par^j- 
courir  y  fût  propdrtiotmé.  Je  le  iflarquai ,  d'a- 
près l'expérience  que  je  fis  de  la  force  &  de 
la  légèreté  du  frère  &  de  la  fcéun  II  arriva  ^ 
^lus  d*iihe  fois  depuis,  qù'AdéMde  tptnportat 
là  vidoire.  Elle  n'eût  peut-être  pas  foutenii 
Une  côurfc  aUffi  longue  que  fon  frèfe  ;  mais 
elle  fen  eût  certainemeht  fait  une  bônnîi  par* 
'  tie  avec  autant  dé  vîtefle  &  de  légèreté. 
Je   me  propofai  moi-^mêhié  dans  là  fuite 
pour  entrer    en  coricurreilce  avec  mes  dèuÂ 
ênhùs.  Mais  ^  pour  rendt-fe  k$  cliofeâ  égalési 
,  j'étendis- 


y-étendb  mar  carrière  en  raifon  de  ma  fupé-^ 
rîorité.  Je  ne  dois  pas  omettre,  en  paffant  » 
^e  je  fus  vaincu  plus  d*une  fois.  Mai^  lorfque 
mes  autres  enfans  eurent  acquis  afièz  dage  5c 
de  forcé  pour  être  admis  à  nos  jeux>&qu'îU 
y  pattîclpërent ,  nos  côurfes  devinrent  fi  bril-' 
hntes  >  &  fémuiation  de  furpaflfer  les  autres 
fut  fi  vive  >  que  quicomjue   en  eût  été  té* 
moin ,  fe   feroit  cru  tranfporté   aux  anciens 
jeux  d«  la  Grèce*      . 

Lés  nôtres  fe  célébroient  fuc  l-efplanade* 
Affife  fous  les  palmiers  »  Eleonore  y  .préfidoit 
&  y  diftribuoit  les  (ffix.  J*étois  fimple  fpec« 
tateur  y  mais  ma  préfence  &  celle  d'EIéonore 
valoient  pour  les  Athlètes  le  cercle  le  plus» 
nombreux  ;  noiis  couronnionis  les  vaiiiqueùts» 
ûous  confolions  leS' vainais»  qui  trojuvoient 
dans  leui^  antagoniftes  des  coeurs  fenfiblet 
à  leur  défaite.  •  ':   r 

:  '  Cependant,  m^gté  cette  harmoilie  ^yHs 
étoient  tous  charmés  4  de  valrxre  :  avant  de 
quitter  la  barrière ,  ils  brûloient.  d'obtenir  le^ 
fijffiràges  de  cei^.qai  Jiss  entouroieat.  Ilis  ùé^ 
advient  d'impatience  dà'  s'élancer  dansl'a^ 
rêne ,  où  ils  n  entroiertl:  que  deux  à  deux.  Mais 
il  fallait  les  voir  partir  ^If  s  Voir  courir  à  Tcrtvii 
&  .s-efforcei  l|e  fe  dev^cer  l'un  l'autre;  jiif« 
fjfx'à  ce  que  le  plu$  lefte  ,8c  k  plus  ^dr^U 
'    Tm.  II.     ^  P 


eût  atteint  le  but.  Il  falloit  fur-tout  rèmtf-' 
qjucr  TeflEet  que  produifait  fur  raffemblée  la, 
vue  des  coureurs,  pour jconnpître  quelle ch^-, 
leur  8c  quel  enthoufiafilae  fe  répandoîeot 
aj6fs  dans  l'âme  de  ceux  qui  reftoîent  à  lat 
barrière.  Suivant  que  le  concurrent  pour  le- 
quel ils  s'intérefibient  ,  »  fe  laifToit  devancer 
par fôn' compagnon,  OU' lé  gagnoit  de  vîtefle,> 
celles  voyait  ou  Tapplaudir  ou  l'exiiorter  5 
ils  treffailloient ,  ils  frappoient  des  mains  Tune 
cohtre  l'autre  en  s'éeriant  ,  ils  l'anmiôient 
de  .la  j^roix'  &  du  gefte  ,  ils  triomphaient  avec 
kri»  La  palme  remportée  -  aux  jeux  olympi-» 
qnes  n*eût  pas  flatté  davantage  leurs  jeunesf 
oœiirsv'  .v'  .-.:':>--.  yi-\'. 

r  '-Faait-il; s- étonner  ,:: après  cela,  fî  cette.Vive 
ardeur  lesexcitoit  puiflantment,  &  s'ils  étaient 
tofdile  'idiipos  Sc^  ïégzts  ,  lorfque  le  dangeb 
ou  le  befoin  les  obligeoit  de  courir  longé 
tèitips"  '&-avec  rapidité  tr  -Pat  cf  mojzvt}  ils 
fiii  trouvèrent'  tous  :èn  état  de  £>utenir  une 
péhiblBi  'iDarcKe  y <&•  dfarriver  promptement  & 
&ni  «^i^UEo  au tet^ne^d^ilair  courfe^ hzdl^é 
e^îltfs'ivoyages  n^  ftereftt  pas  tftre  peîflôA^picwat 
Bwi]  timis  utfê  iùPt4^  de  dékiCement  ;  &  la 
SMlitê  qu'ils  avoîent-acquife  de  fe  tràftl^r^ 
tè»;  a^ec  une  grande  *^'vkefife  d^un^enifeoit^ 
m'^mti&  9  en  «app#ëbk^ti^  (|û$lqtt9  mt^ 


f^ht  tCfUis  1^  po'mts  de  Tile,  abrégeoit  ea 
l^r  favêût  '  li(ï  diftaficeâ  qui  tes  féparoienr. 
Cette  habitude  de  courir  à  de  grandes  dif» 
fanées  d^is  des  diemins  raboteux  ^  des  lieux 
efcàtpés  ,  en  diéliant  l'es  jambes  des  jeund^ 
get^s  )  en  les  readafit  plus  légères  &  plus  ner^ 
Vôufes ,  les  difï^f&  à  s'élancer  d'ua  bond  à 
ttte  hauteur  oiu  à  une  diftance  confidérable^ 
à  lauter  leftement ,  à  grimper  avec  adrefle^ 
Le  faut  &  le  grimper,  fi  je  puis  me  feryir  de 
ce  mot  ^  font  cotnme  une  fuite  &  une  dépen* 
dànce  de  la  courfe.  Ils  n'ont  pas  une  datf 
moins  ancienne ,  &  dévoient  être  tout  aufli 
AéceiTaireS  dans  fenfance  des  fociétés ,  ou  les 
hommes  n'ayant  ,  pour  a,infî  dire,  qu'eux^ 
mém^s  pour  appui  5  fe  trouvoîent  fvécfaem*' 
tuent  obligés  de  faire  ufage  de  toutes  leurs 
ia^uhéjs^&delesmettre  à  toutes  les  épreuyesi 
•  «Par  une  raifon  Semblable, il convcnoitd'ac» 
eoutamet  nos  enfans  à  fauter  &  à  grimper^ 
^ômme  à  courir.  Notre  pofitîon  nousoblîgeoit 
même  plus  particulièrement  à  donner  cette 
habitude  à  notre  jeuneflè»  Sûr  une  te«re  en^ 
txmrée  de  rochers  >  &  dans  une  île  dont  \mû 
grandfe  partie  n'étoît  que  des  montagnes  plei-t 
nés  d^afpétitéï  Dic  de  précipices  ,  il  lui  impor^ 
toit  de  joindre' i  la  légèreté  &  à  la  fouplefle 
4«s  jaiouvemen^^^.kprefteflè^'àyélancer-^  I^ 
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faarditiTe  à  monter  fur  les  cimes  les  plus  étl^ 
vées ,  &  raflurancc  de  s'y  tenk^  loftg*temps  f 
pour  fe  dérober  aux  dangers  qu'ils  auroient 
pu  courir  9  s'ils  n'avoient  pas  pris  Tufage  de 
toutes  ces  chpfesT  par  des  expâriences  répé^, 
tées.  On  peut  donc  croire  que  je  n'eus  garde 
de  négliger  cette  partie  de  la  gymdaftique  » 
qui,  donnant  plus  de  reflbrt  aux  mufcles,  plus 
d'équilibre  au  corps,  &  plus  d'aflurance  à  la 
iête ,  tendoît  vifiblement  à  la  çonfervation  de 
mes    enfans^   &  les  mettoit  au  defTus  d'un 
péril  oîi  beaucoup  d*événemçns  auroient  ^pu 
les  jeter  durant  le  cours  de  leur  vie. 
:    Dès  qu*ils  furent  aflèz  forts  pour  c6urir'& 
pour  s'ébattre  >  ils  eflTayerènt  de  fauter  &  de 
grimper  ,  comme  font  d'ordinaire    tous   le$ 
enfans  de  leur  âge  -,  &  ,  loin  de  m*oppofer  à 
ce  penchant ,  je  crus  devoir  le  favorifer.  Je 
me  contentai  feulement  d'éclairer  leur  inex- 
périence de  mes  confeils,  &  de  foutenir  leut^ 
foiblefle  de  mon  exenïple.  Il  n'y  avoit  pas  d^ 
four  qtii  ne  leur  fournît  l'occafi^  d'exercée 
leurs  membres  flexibles.  S'il  faifoit  mauvais, 
temps  5  ils  fautoient  dans  la'maifon,  en  pré- 
fence  de  leur  mère  ,  qui  prenôit  plaifîr  à  leac 
voir  faire  fous  fes  yeu;x  le  premier  eflài  de 
leurs    forces  ;   mais    d'ordinaife  c'étoit ,  à  Isi 
projnienade  qu'ils  Cûipienti  plus  d'efforts  fom 


iê  montrer  agiles^  &  je  les  y  laiflbis  jouir  de 
toute  leur  liberté  ^  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  y  avxMt  moins  de  rifques  pour  eux  s'ils 
faifoi^nt  quelques  chutes- 
Leur  plus  grand  exploit  fut  d'abord  de 
£ranchir  un  petit  fofTé,  de  grimper  fur  un 
petit  arbre  \  ipais  à  mefure  que  leur  vigueur 
croifl^it  avec  l'âge ,  ils  tentoient  des  chofes 
plus  difficiles ,  ils  faifoient  de  plus  grands 
efforts  :  &  l'on  imagineroit  à  peine  topt  ce 
qu€  l'habitude  confiante  à  s'exercer  les  ren* 
dit  capables  d'entreprendre  &  d'exécuter  dans 
la  fuite.  Quand  je  les  menois  à  la  chafle. 
Ils  prenoient  plaifir  à  pouffer  le  gibier  {uf- 
ques'  dans  les  retraites  les  plus  inacceffibles  *, 
&  quand  une  béte  étoit  lancée  ^  il  étoit  rare 
qu'elle  échappât  à  la  vélocité  des  pourfuivans^ 
que  rien  ne  pouvoit  arrêter.  Il  y  eut  même 
deUx  de  mes  fils  que  je  vis  porter  la  hardieffe 
fufqu'à  pourfiiivre  les^  chamois  dans  les  pen- 
daos  les  plus  rapides^  à  s'élancer  après  eux  de 
pointe  en  pointe  fur  les  rochers,  &  qui, 
ayant  fait  le  projet  de  reconnoître  la  cata- 
raâe  ,  ofèrent .  entreprendre  de  franchir  la 
barrière  terrible  qui  l'entouroit  ,&  en  vinrent 
à  bout.  Ik  découvrirent  ^u  delà  comme  un 
nouveau  Monde.  Nous  verrons ,  dans  la  fuitct 
de  xes/Mémoîres.,  que-cette  cntrepife  périt- 

Diii 


14  fISLE    IKCOKNUïii 

leufe^  rhaU  pielae  de  grandeur  &  de  tovti 
rage  5  mit  tout^la  CdloniQ  dans  le  plus  grand 
danger ,  &  manqua  d'en  opérer  la  ruine* 

Chez  la  plupart  des  nations  de  TEiirope , 
la  chafle  eft  réfervee  aux'  grands  &  aux  riches  ^ 
elle  devient  un  privilège  exclufif,  auquel  Id 
peuple  ne  touche  que  furtivement  &  en  con-' 
trebande.  Celui  qui  pourroit  en  faife  une  oc» 
çupation  utile  ,  le  propriétaire ,  dont  rhéri-' 
tage  eft  fouvent  ravagé  par  des  bêtes  fauves  i 
qu'on  laiffe  multiplier  à  Tinfini ,  &  qui ,  cq 
femble,  devroit  jouir  Jç  pren^ier  du î  droit 
de  défendre  les  fruits  de  fa  terre ,  le  proprié-e 
taire ,  s'il  n*a  pas  de  meilleur  titre  que  celui 
de  poff^fleur  de  fonds,  eft  condamné  à  nour-f 
rir  le  gibier  de  fon  Seigneuc ,  fans  qu'il  puiflô 
y  prétendre  k  moindre  paVt.  L^  chaffe>  dai^ 
ces  pays  des  fciences  &  des  préjugés,  eft  un. 
amufement  coûteux  que  fe  partagent  la  graa-* 
deur  &  l'oifiveté.  Le  peuple  payé  bien  çhe< 
ces  plaifirs,  comme  beaucoup  d'autres,  fanst 
en  goûter* 

Dans  notre  île ,  la  chaflfe  n'eft  pas  feulç* 
inent  une  récréation  honnête,  un  e^^rcicô 
falûtaire,  qui  ne  nuit  à  perfonne,  $c  où  chai 
cùn  a  droit  die  participer,  eHe  doit  énc0r# 
être  regardée  comme  une  branche  important* 
'de  revçnu,  tt'^tok  dOfÉçJcut^îWereffani  pQi« 


^nous  .  d'accoutumer  nos  î^unes  gtm  à  Tâcer- 
cice  de  la  chafTe  ^  iBc  de  les  dreilèr  au  manie- 
ment &  à  Tufage  des  armes  qu'on  y  emploie^ 
pour  rendre  leur  adreOe  &  leurs  plàiHrs  même 
utiles  au  bien  général  4e  h  colonie.  D'après 
cela  )  Ton  ne  fauroit  douter  que ,  dès  qu'ils 
purent  foutenir  la  fatigue  de  la  cbafle  »  dès 
^u'on  put,  fans  imprudence,  leur  confier  de^ 
armes,  je  ne  me  fiflè  un  devoir  de  leur  ap< 
prendre  à  s*en  fervir. 

Je  fis  préfent  à  mon  fils  aîné  d'une  carabin^ 
légère  *}  je  lui  montrai  ta  manière  de  la  ckarr 
ger ,  de  la  tenir ,  de  la  mettre  en  joue ,  ^ 
je  le  fis  tirer  quelque  temps  au  blanc  ;  aprèis 
<juoi  je  le  mis  de  mes  parties  de  chafle ,  o{x 
il  ne  me  fut  pas  inutile.  Il  tua  quelques  pièces 
âe  gibier  a0ez  leftement  ;  &  ce  début ,  qui 
flattoit  beaucoup  fon  amour-propre,  lengar 
géant  dans  la  fuite  à  fe  furpaflfer,  il  fe  ren^ 
dit  fi  adroit  dans^  cet  exercice ,  qu'il  en  vint 
à  tirer  à  balle  feule  avec  une  ^ufiefTe  mei^ 
veilleufe,  &  qu'il  abattoit  de  fort  loin,  fup 
l'arbre ,  des  oranges  &  des  citrons  ,  fans  tour 
cber  aux  feuilles.  Il  prit  enfin  tant  de  goûe 
pour  la  çhafle ,  que  »  dans  la  crainte  de  l^ 
voir  dégénérer  en  paffion  ,  je  cherchai  à  1'» 
4iftraire  ^  ea  l'occupant  à  autre  çhofe- 

D  w 
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Cette  méthode  dont  je  mMtois  (êrvi  pour 
Henri,  je  remployai  pour  Tiniltudion  de  fes 
frères ,  &  ils  acquirent  dans  Vet;  exercice  au- 
tant d^adreffe  que  leur  aîné.  Les  Flibuftiers, 
fi  vantés  pour  l^ur  adrefiè  à  tirer  jufte ,  n*é- 
toient  pas  des  tireurs  plus  habiles  que  mes 
enfans.  L'ufage  du  fufîl  leur  devint  au(B  fami^ 
lier  que  celui  de  leurs  mains.  Us  ne  fe  trou- 
voient  jamais  à  portée  du  gibier,  fans  le  faire 
tomber  fous  leurs  coups.  Cependant  cette  fa*- 
cilité  à  fe  fervir  du  fu61 ,  &  les  fuccès  qui  en 
étoient  la  fuite,  ne  m'empêchèrent  pas  d'en 
fufpendre  Fufage,  pour  y  fubftituer  celui  d*une 
arm€  plus  ancienne.  Le  fufil  fut  réfervé  pour 
les  occaGoKS  extraordinaires ,  &  Tare  lui  fut 
préféré  pour  le  fervice  journalier. 

Une  double  raifon  m^obligeoit  à  faire  ce 
changement.  L*arc  n*étoit  pas  feulement  ca- 
pable de  donner  à  la  main  plus  de  fermeté , 
&  à  Tceil  plus  de  précifion  encore  que  tefufil; 
il  demandoit  moins  d^aj^rêt ,  il  n  exigeoit  pas 
la  même  dépenfe.  Nous  avions tle la  poudre, 
&  même  affez  pour  n^en  pas  manquer  de  long-* 
temps  ;  mais  chaque  jour  là  voyoit  diminuer  y 
&  il,  étoit  bon  de  la  conferver  pour  les  befoins 
extrêmes ,  jufqu'à  ce  que  nous  euffions  trbuvél 
le  moyen  d'en  fabriquer  d^  nouveUe^^  Jc^  mi^ 
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jjbnc  l'arc  en  honneur  dans  dotre  ifle.  II  fallut 
pour  cela  folliciter  mon  induftriej  &  me  (ou^ 
mettre  à  un  nouveau  travail. 

J'avois  bien  vu  plus  d  une  fois  &  l'arc  9c 
les  flèches  ,  &  cependant  f ignorois  comment 
]é  devois  m'y  prendre  pour  en  faire ,  &  quel 
étoit  le  meilleur  bois  c|[ue  je  pouvois  y  em<* 
ployer.  Je  fus  obligé  d*en  eCTayerla  fabrique» 
d'après  les  renfeignemens  de  ma  mémoire  & 
les  confeils  de  mon  imagination.  Je  fentois  que 
pour  donner  du  fuccès  à  mon  entreprîfe,  8c 
à  cette  arme  la  perfcâion  dont  elle  étoît  fut 
ceptible>  Je  devois,  pour  Tare,  faire  ufage 
d'ufl  bois  en  même  temps  fort  &  flexible  »  qui 
eût  beaucoup  de  reflbrt  &  ne  fût  pas  caflant^ 
&  ]e  compris  que  celui  des  flèches  devoit  être 
de  menues  baguettes  droites  &  légères. 

D'après  ces  confidérations,  j'examinois  quel 
iétoit  le  bois  de  l'ifle  qui  méritoit  la  préfé« 
rencCf  Jorfqu*il  me  vint  en  penfée  que  nous 
avions  dans  notre  magadn  une  quantité  de  fa* 
nous  de  baleine  très-propres  à  faire  des  arçs^ 
&  qu'il  croiflbit ,  dans  certains  cantons  de  l'ifl^» 
des  rofeaux  fort  bons  pour  faire  de^  flèches. 
En  çonféquence  je  mis  la  baleine  fur  le  métier  » 
&  après  plufieurs  tentatives ,  je  fis  des  arcs  dq 
difiiîrentes  grandeurs,  dont  la  force  &  la  bonté 
liirpafsèrent  mon  attente.  Je  les  garnis  de 
■       /  \ 


^$  .  L'ISLE    INCONKITEI 

cordes  de  boyaux  qu'on  portait.  ?ux  Indeff^^ 
pour  fervir  aux  rouets  employés  aux  filatures 
de  coton.  Ces  cordes  fortes  &  élaftiques  fem- 
bloient  avoir  été  faites  exprès  pour  mon  deflèin. 
J'armai  le  bout  des  rofeaux ,  qui  fervoient  de 
bâton  à  la  Sèche  s  d'une  pointe  de  fer  acérée  que 
j'aVois  forgée  tout  exprès  ,  &c  vers  le  bpuf 
oppofé  j'attachai  des  barbes  de  plume ,  pour 
mieux  diriger  la  flèche  lorfqu'eile  feroit  lancée^^  ' 
.  Cela  fait ,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fe 
rendre  cette  arme  familière  ,  &  d'acquérir, 
s'il  étoit  poffible  >  autant  &  même  plus  d V 
drefle  à  ^'en  fervir,  qu'il  n'en  falloit  pouç  le 

\fufil.  Je  ne  pouvols,  fur  ce  point,  aider  meç: 
enfans  de  mon  expérience.  J'appris  le  métier 
avec  eux  ,  &  d'abord  j*eus  de  Tavantage  i  mais 

V  comme  d'autres  exercices  leur  avoient  afferma 
h  main  &  rendu  le  coup-d'oeil  fort  jufte,  ils 
ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre,  la  pratique  dç 
celui  ci  très  aifée ,  &  à  m'y'furpaffer.  Us  y  mon-» 
trèrent  enfin  autant  de  dextérité,  qu'ils  eri 
faifoient  paroître  à  tirer  de  la  carabine. 

'  Comme  j'écris  fanSi  prévention  ,  je  dois  dirq 
Ici  quQ  je  ne  crois   pas  l'ufage  du  fiifil  bier^ 

,  préférable  à  celui  de  l'arc.  Lqs  flèches  qui 
partent  d'une  main  fûre  &  exercée,  portent; 
des  coups  auffi  certains,  &font  auffi  meuiv. 
trièrçs  que  les  balles  lancées  par  une  ^me  ^ 


feu.  Eiles  atteignent  même  à  plus  de  dî^finçç  ; 
& ,  ce  qu  auront  pçlne  à  croire,  ceux  qui  p^ 
jugent  que  (vit  Tétiquette ,  un  bon  tireur  d*<(rç 
lancera  plus  de  flèches  dans  un  temps  donne  ^ 
qu'un  autre  ne  tirera  de  coups  d'une  carabine» 
3aptlfte,  mon  fécond  fils»  qui.  dé  l'aveu  df. 
(es  frères ,  ajuftoit  le  mieux  une  flèche  ^  iuftifi» 
dans  mon  efprit  ce. que  les  anciens  nous  rafiT 
portent  de  leurs  tireurs,  &  que  je  prehois  pQUf 
une  fable.  A  cent  pas  j  il  portoit  dans  ufi 
blanc  de  la  grandeur  d'un  écu  ,  &  il  lançoij: 
(es  traits  avec  tant  de  vîtefle ,  qu'il  y  en  avpît^ 
plufieurs.  en  Tair  avant  que  le  premier  fût 
tombé  (  i  ).  * 

L'exercice  de  la,  challè  nous  étoit  agréable 
&  utile;  celui  de  la  pêche  »  qui  ne  lui  cèd^ 
enrien  pour  l'agrément,  lemportoit  beaucoup 
par  fon  utilité.  JLa  fécondité  de  la  nature  tkp 
fe  montre  nulle  part  avec  tant  de  profufioA  , 
que  dans  les  prodi^âions  des  eaux.  Le  gibier 
étoit  commun  dans  l'ifle;  mais  çette^  abondanq^ 


(  1  )  Le  feul  défâvaotage  de  Tare ,  c*cff  dé  ne  pou- 
voir fetvir  en  temps  de  pluie  j  parjce  que  la  corde  & 
jelâche  par  rhunaidité.  Mais  ce  défavaptagè  n'eft  JjtJR 
Tans  rei^ède ,  puifqa'il  eft  aifé  d'imagiAer  tin  mo^sni 
-ifii  t^ov^cix  la  çQr4c  à  mefu]:e  ^p'eUe.fe  retâchc. .  3 
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n'étoit  préfi[}u«  rien ,  comparée  à  celle  du  poldbil 
que  nourrifToit  la  rivière,  >&  quort  trouvoits 
dans  les  mers  voiiînes.  Les  premières  années 
de  notre  étabUflêment  dans  Tifle ,  je  n'avais 
pas  tiré  de  la  pèche  tous  les  avantages  qu'elle 
pou  voit  npus  donner.  Mais  quand  les  forces 
<ie  mes  enfans  me  permirent  d'étendre  mes 
entrepriiès  utiles,  elle  devint  pour  nous  de  la 
plus  grande  refiburce  ,  par  la  quantité  &  la 
variété  des  fubGftances  qu'elle  nous,  pro- 
cura. 

Nos  jeunes  gen» ,  qui  favoient  nager  &  pion*- 
ger  dès  le  bas  âge ,  &  qui  jTe  baignoiejnt  prefque 
tous  ks  jours,  éto'ient ,  par  cette  habitude, 
très-difpofés  à  devenir  pêcheurs»  Ils  poffédoîerit 
ainfi  les  connoiflances  préliminaires  de  la  pêcher 
&  le  refte  des  pratiques  de  cet  art  ne  dévoie 
pas  leur  paroître  bien  difficile  ,  lorfqu'ils  feroient 
aflfez  forts  pour  s'en  occuper.  Aufii  je  puis  dire 
qu'ils  n'apprirent  rien  avec  autant  de  facilité  , 
nifipromptement,  que- les  diverfes  opérations; 
qu'il  exige.  Connoître  les  lieux  &  les  temps 
les  plus  favorables ,  placer  des  vefveux  &  des. 
hameçons  j[  tendre  des  filets  ,  jeter  îepervier, 
conduire  la  feine,ils*s'en  acquittèrent  bientôt  ' 
.auffi  bien  que  moi,  &  remplirent  nos  magafins 
de proviGof^ns  sèches  ou  (alées,  que  nouader 
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vîons  à  leur  induftrie  ^  &  qu'ils  avoient  tirées 
du  fond  des  eaux. 

^  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là  dans  la  fuite  t  obligés 
d'entretenir  les  inftrumens  de  la  pêche  &  de 
les  renouveler ,  il  leur  fallut  apprendre  à  conf- 
truire  des  filets.  Ce  fut  Eléonpre  qiri  leur  ea 
montra  la  manière ,  en  leur  enfeignant  à  faire 
la  maille,  fur  le  modèle  du  réfeau  qu'elle  avoît 
fait  autrefois.  Ce  travail  n'offroît  rien  de  diffi- 
cile; mais  lorfqu'il  fut  queftion  de  bâtir  des 
clîgues ,  de  placer  des  paniers  fur  des  ruiflèaux  , 
pour  prendre  du  fatimon  ,  lorfque  la  vétufté 
<le  notre  chaloupe  nous  contraignît  d'en  conf- 
truîre  d'autres,  des  ouvrages  de  cette  impor- 
tance ,  qui  demandoient  de  la  méditation  & 
des  çombinàifons  favantes ,  me  portèrent  à  les 
diriger.  Pour  donner  de  juftes  dîmenfions  aux" 
dîverfes  parties  de  nos  chaloupes ,  nous  primes 
nos  proportions  fur  les  membres  de  l'ancienne. 
Mais  je  dois  avouer  ici  que  je  fus  bien  fécondé  ; 
car  mes  fils ,  qui,  en  me  voyant  fréquemment 
occupé  des  fondions  du  forgeron  &  du  char- 

.  pentier  ,-  s'étoient  accoutumés  à  travailler  fous 
mes  yeux  &  à  mon  exemple  le  fer  &  le  bois , 

•  mes  fils  fuivîrent  très-bien  mes  inftruôions  ; 
^  quoiqu'ils  employaflent  plus  de  temps  peut- 
être  que  n'en  euITent  mis  à  cet  ouvrage  des 
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buvrîers  plus  experts ,  ils  menèrent  à  leur  pèï^ 
fedion  notre  double  entreprife.  Nos  digueJ 
furent  établies  comme  il  convenoit ,  &  deux 
thaloupes  que  nous  conftrujisimes ,  une  grande 
ft  une  petite ,  allèrent  bien  Tune  &  Tautre  à 
iàrdme  &  a  la  voile,  &  voguèrent  à  fouhaiu 
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'^  Suite  de  réducation  phyfîque  des  tnfans  dt 
"■    •  V  Auteur. 
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éA  meilleure  éducation  eft  ,  fans  contredit  ^^ 
cellc.qii  i  fe  proportionne  davantage  aux  facultés^ 
des  élèves ,  &  qui  convient  le  mieMx  à  leur. 
et?Lt  futur.  Je  ne  perdois  jamais  cette  règle  dç 
vue,  &  pour  la  rendre  plui  profitable  à  mes 
f  nfans ,  je  faifois  en  forte  qu'ils  tiraflent  de 
lôUfs  j^x  &  de  leurs  amufemens  un  nouvel 
aiguillon  pour  1^  travail  ^  &  plus  de  force  pour 
Tôxécuter  ;  queJe  plaiCr,  en  un  mot,  leur  pro-3 
curât  de  nouveaux  pr^oyens  de  fe.  rendre.  utile$ 
aux  autreS:,&  àj^ux^rnênifes. 
yrÇp  fut  dans  ce  deffein  que  je  mi$  au  nombrq 
^nçs  exercices  le  mail,  la  longue  paume  ^  l€^ 
îert  du  difque  &  de  la  barre ,  &  tpus  lies.  jeux, 
femblables  ,  qui ,  en  augrnentant  la  yigyeuf  , 
(ârvent  à.  dpi^vner .  plus  d'adreffe  à  la  main  J^ 
p|i^$  de  jufteff^  à  l'oBili  &  qui,  mettaiït  tou^ 
ÎP^rs  léS|  champions,  en  plein  air  y  cpn^ibuenlj 
^r£e>rtifietja  fatfté.  Les>pretmers  n'^ppi-ennenç 
ftiS  fe^lem^tMjà  jugarj,  4*aïîe  fet^le  vue  3,  du 
jerri^in  &  dif,  :*'#??«:  ^np .  doit jp^ffiourir, .  l» 
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boule ,  du  bond  qu  elle  doit  faire  en  tombant  i 
ibais  en  obligeant  <le  courir  ou  de  s'étancet  atl 
point  nécelTaire ,  pour  la  parer  &  la  renvoyer 
d'une'  main  forte  &  fure ,  en  faifant  prendre 
fans  cefTe  au  joueur  des  poftures  nouvelles^, Us 
exercent  le  corps  dans  tous  les  fens ,  ils  mettent 
en  mouvement  tous  les. membres.  Le  difque 
te  le  jeu  de  la  ban'e ,  qui  ùe  fervent  pas  pré- 
dfément  à  donner  au  joueur  de  Tadrelfe  &  de 
la  légèreté ,  contribuent  plus  particulièrement 
i  exercer  fà  force  ^  en  travaillant  beaucoup 
tous  les  mufcles  dei  bras. 

Nos  enfans ,  qui  trouvoîetlt  un  attrait  daû* 
tout  Ce  qui  pouvoit  étendre  leurs  facultés  na- 
turelles ,  fe  livroient  a  ces  exercices  avec  d'au- 
tant plus  de  plaiCr,  qu'ils  ne  croy oient  f^ife 
autre  chofe  que  jouer  en  s'en  occupant ,  &  ce- 
pendant leurs  forces  en  prertoieht  uti  accroif-* 
femertt  merveilleux.  Leur  viguenr ,  à  dix  ou 
,^ouze  ans  ,  étoît  telle,  que  fi  fe  n* avois  vu 
ce  qu'ils  fav|nent  faire  ^  je  n'àurois  pas  ofé  le 
croire.  Nos  hommes  d'Europe ,  énervés  par  la 
mollefie  ^  n'ont  pas  même  une  idée  de  ce  que 
ces  enfans  pouvoîent  exécuter.  Ils  prouvoicnt^' 
par  leur  exemple ,  que  les  forces  de  l'homme 
fréquemment  exercé  s'accroiflent  jdahs  une 
progreffion  véritablement  furpreriante ,  &  qu*îl 
feroit  diffitUe  d'en  affigner  le  terme.  Lorfque 

^  leuc 


Wf  taille  &  leurs  membres  eurent  acquis  par 
]^ge  toutes  leurs  dimenfîons^  Tifle  contint  une 
troupe  d'hommes  tels  que  leç  premiers  âges 
du  monde  en  produifoient*  Di(pos  >  adroits , 
aerveux ,  &  pleins  de  cette  confiance  intérieure 
qui  eft  l'ame  du  courage,  ils  çtoient  en  état 
de  repouiTer-les  attaques  d'un  nombre  d'affail^ 
I^ns  infiniment  fupérieur  au  leur  ,  de  les  rom- 
pre, de  les  renverfer,  quand  même. ils  n'au- 
Y:0ient  eu  à  leur,  oppofer  que  leurs  armes  na* 
t^relles»  Nous  en  verrons  un  exemple  dans  la 
fuite  >  qui  ne  nous  laiilèra  point.de  doute  à  cet 
égardi  . 

La  vigueur  ,  radrefle ,  Vagillté  ,  font  des 
qualités  bien  recommandables  dans  réducàtion 
|)hyFque3  puifqu'elies  donnent  à  Thomme  Jes 
jDQoyens  de  foutenlr  les  grands  travaux  de.  la 
culture  ,  de  pourvoir  aux.  befoins  de  Ta  vîe^  Se 
^p'elles  le  parent  &  le  défendent  des  dangers  i 
fhais  il  ne  peut  pas  être  fans  ceiïè. courbé  fous 
le  joug  du  travail  ;  il  ne  doit  pas  être  toujours 
occupé  à  fe  nourrir  ou  à  fe  défendre  :  la  dou* 
ceur  de  la  vie  ex^ge  que  Thomme  en  fociété 
ne  .fe  contente  pas  d'être  utile  5  elle  demande 
qu'il  façhe  plaire  aux  autres  par  Taçrément  de 
fes  çvanières  &  ,par  la  grâce  de*  (on  extérieur» 
Or  rien  n*eftplus  propre  que  la  danfe  à  nous 
^onner  cette  graçe  qui  préviept  ks^  autres  en 
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notre  faveur  ;  car  la  danfe  ne  contribue  pat 
feulement  à  la  fanté  »  parce  que  9  fans  fortir  du 
naturel  ^  elle  exerce  fufifamoient  toutes  les 
parties  du  corps,  qu^elle  remue  en  cadence  8c 
avec  mefure,  elle  fert  en  même  temps  à  rendr» 
la  taille  plus  libre  &  plus  dégagée  9  la  démar-^ 
"che  plus  ferme ,  à  donner  un  air  gracieux  à 
tous  les  mouvemens ,  &  à  faire  prendre  à  touto. 
la  perfonne  unecpntenance  auflU  noble  qu^aifée. 

'AinO,  la  danfe  pouvant  être  confidérée  fous 
deux  points  de  vue  également  intéreffans ,  con« 
venott  parfaitement  à  notre  projet  d^éducation^ 
qui  étoit  de  donner  à  nos  enfans  tous  les  talens 
qu'on  peut  joindre  naturellement  aux  qualités 
les  plus  effentielles.  Elle  avoit  même  cet  avan- 
tage particulier  ,  qu'en  entretenant  la.  gaîttf 
dans  la  famille ,  elle  fervoît  à  Fexercer  fous 
nos  yeux  dans  l'intérieur  de  la  maifon ,  ou  y  queir 
quefoîs  employée  le  foîr  après  fouper ,  elle  cou- 
ronnoit  les  travaux  de  la  journée  9  &  devenoit 
comme  une  récompenfe  ,  èc  un  déiaflèment 
d'occupations  plus  férieufes. 

Eléonore,  née  chez  un  peuple  très-vif ,  oà 
le  chant  &  la  danfe  font  de  toutes  les  fêtes , 
&  contribuent  aux  plaifîrs  de  tous  les  états  ^ 
Eléonore  ,^  qui  danfoit  comme  les  grâces  ^  em* 
ploya  volontiers  fes  momens  de  loifir  à  formée 
fes  enfans  à  cet  exercice  9  Se  &  fit  un  jeu  de 


)6àr  apprendre  à  danfev.  Mais  ayant  déjà  re-i 
màtcjiuéy  lorCqu  elle  étoit  en  France ,  ^uf ,  dan$ 
1  eduç^itlon  Vulgaire  »  ïct  jeuneS  gens  s'enAuient 
bientôt  de jdanf«s' grave»:;  qu*ils  en  prennent 
hs  li^çoni  avec  dégoât  ^  ^  les  quitt^cit  aveW 
pldlCît  pout  courir  à  Içurs  je^x  ordinaires  ^  oà 
ils  déploient  tout  le  feu  &  toute  la  vivacités 
de  leur  âge  >  çUe  «ti  conclue  qu'en  leur  appre*" 
tiant  à  danfer  ^  il  falloit  fuivte  l'indication  de 
leur  penchant ,  &  que  dans  un  temj»  où  la. 
nature  demande  de  grapds  moUVetiienï^  &  où^ 
lie$.énfans  dédaignant  les  danfes  trop  tentes  &' 
Hblées  9  il  conveaoit  de  les  drefiér  à  de^  danfe^ 
phxs  analogues  à  leur  vlvacké ,  &  formées  de 
pas  plus  rapides* 

£n  conféqueiicé  elle  (e  éànteùtû  de  gafdet 
de  l^enfeignemeût  dès  danfès  graves^- tout  ^e 
^ui  étôit  néceflaire  pour  donner  à  fes  enfans 
plus  de  grâce,  à  marcher,  à  fe  préfenter,  â' 
faluer  ;  mais  elle  ne  fit  pas  entrer  les  danfes 
férieufes  dans  leurs  ^mufemens.  Le  tambourin^ 
le  bal,  la  bourée  >  tes  contredanfes,  les  rondes^ 
enfin  toutes  les  dafifes  compofées  fur  des  airs 
à  deui  terapi ,  leur  furent  montrées  de  pré- 
férence tout  à  tout ,  &  firent  dans  la  fuite  une 
partie  efTentielle  de  leurs  plaifirs,  &  le  fond 
ordinaire  de  leurs  fétôs. 

<2uand  tio$  enfans  furent  aflez  nombreux  peut 

Ei)      _ 
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pouvoir  s'amufer  en  troupe  ^  ce  fut  un  vira! 
plaîfir  pour  nous  de  les  vpir  s'occuper  gaiment 
de  cet  exercice,  &  de  les  faire  danfer  au  fon 
de  nos  voix  ou  de  nos  infthimens  »  foit  dans 
la  maifoni  foit  dans  la  cour  ou  fur  l'efplanade. 
Rien  n'eft  plus,  agréable  pour  un  père ,  que  la 
îoie  innocente  &  naïve  de  fes  enfans  5  &  rien 
ne  doit  le  flatter  davantage  >  en  participant  i 
leurs  jeux  ,  que  de  les  voir  fe  réjouir  en  fa 
préfence ,  avec  cette  confiance  &  cette  per« 
fuafion  intimé  que  les  parens  ne  veulent  que 
le  bonheur  de  leurs  enfans  ^  qu'ils  font  charmés 
de  les  voir  s'ébattre  &  fe  délaflèr  des  travaux 
&  des  occupations  du  jour ,  &  que  les  fen- 
timens  de  tendrefTe  qui  lient  réciproquement 
les  enfans  &  Içs  p^res,  doivent  faire  le  bon- 
heur conupun  de. là  famille* 


L'I  s  LU  i  N  c  aN  N  0jt         «jg^ 
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VAuteur  enfeigne  le  labourage  &  ragricdturt  à 
fu  enfant  > 

xJE  tous  les  exercices,  de  tous  les  arts  que 
flous  enfeignâmes  à  nos  enfans  y  quelque  avait* 
tageux,  quelque  recommandables  qu'ils  foient^ 
le  plus  noble  &  le  plus  néceflaire  eft  fans  doute 
l'agriculture. Les  autres. font  cafuels,  précaires., 
pafiagers;  ils  ont  pu  être  exercés  par  Thomipy 
errant  au  fauyage.^  Celui-ci  le  tire  de  la  bar-'* 
barie ,  fonde  les  grandes  fociétés  ^  établit  \^ 
empires  ;  11  èft  le  fouttien  de  Thumanité^  comme 
le  père  des  arts.  Sans  lui  ^  point  de  profpérlté^ 
point  de  nation.  Cefl:  lui  proprement  qui  at^ 
tache  rhomme  ^  foh  pays  ,^  qui  lui  donne  uuq 
patrie. «  qui  le  rend  citoyen»  qsii  fournit  au3C 
befoins  &  aux  agrémens  de  la  vie.  Pour  faire 
fon  éloge  en  deux  mots ,  il  me  fufiira  d'ajouter 
ici,  d*apfèstous  Ifes  voyageurs ,  que  dans  toui 
les  pays  où  elle  rfeft  pas  connue  ,,it  ne  fiib-^ 
file  que  des  peuplades  miférables  ,  &  qu'qa 
n'a  trouvé  xle  peuples  heureux  ^  m  même  de 

E  uj 


fociété  »  qw  dans  les  lieux  où  elle  eft  en  hoiH 
l»ur(i). 

Je  laiilè  à  juger  à  ceux  qut  liront  ces  mé« 
moifës  ^Çi'j  après  avoir  pris  tant  de  précautions 
pour  former  mes  enfans  à  d^autrei  exei^cices , 
fBrconnoiliant  11  partieultèrenlént  rimporta^nct» 
de  celui-ci ,  )e  fus  fongueux  de  leur  apprendre 
cet  art  par  excellence ,  de  leur  en  faire  con* 
STOÎcre  toutes  les  branches  v  4e  leur  i^  montrer 
tous  les  procédés*  Nos   autres  occùpationt 


(  I  )  Dans  les  pays  incultes  »  les  allons  font  desi 
tnaràîs,  les  coteaux  font  aridçs  &  ftériles.  Tous  les  fruits 
y'fent  &nvages,  niédidcrés  pour  le  nombre  »  pour  ]k 
tbhmt^  pour  la-  ôveut,  pour  la  falubrité.  Vzh  laêmè 
l|a*oQ  y  refpire  eft  plilK  groi&er,  plus  koié^  plm  fcu^ 
fiûde^  Les  Uavaux  ifolés  dNiQC  cuhure  annuelle  nf 
peuvent  s*ezerçer  que, fur; uq  petit  nomibre  d'endroits 
^carté^,  qu'une  expofîtioh  plus  favoçaVle  rend  propres 
J  U  ptodûûlon  ^  (kns  exiger  de  plus  grands  ni  de  ptuk 
pënlWes  préparatifs.  Tout  le  rcfte  n'eft  utile  xpe  pocrtr 
|a  ëhafie.  pour  la  pêche,  poto-la  icActchè  des  pro^ 
^u£^tons  ipontaoées»  toujours  trjh'-isifôrieQres  »  pouj^Jl^ 
4|uantit^  comme  ^pour  la  qualité ,  à  celles  qu'on  çolir 
tlv^e-v  Parmi  les  natiojçvs  an^^^uilantes.  qui  nç  labpurçnf 
point ,  dont  la  pèche  &  la  chafle  ibnt  l'occupation  ordi-? 
iiairè ,  les  villages ,  con^pofés  de  amples  cabanes,  change^ 
tiéàs'lès  -zn&'ét  place  ^'iSç  fe  traniportent  (buvcht  â|»h^ 
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nVtoîétit »ppiir  dàt^iék^%  que  des délafimens^ 
nais  la  culture  de  la  terre  étoit  le  travail  eflêo- 
tiel  Se  celui  qui  nourriilbit  la  colonie*  Tous 
ceux  qui  la  corrnporoient  »  avoieot  te  plus  graD4 
Intérêt  de  s^n  inftruire  &  de  s'en  occuper»  I^ 
(BoavenoR  di&  Jeur  en  dpnner  de  bonne  heure 
la  plus  h»u.t0  opinion  »  &  de  leur  en  rendre  1^ 
{pratique  familière. 

C'eft  pour  cela  que  je  n&  parlois  de  Tagrir 
culture  devant  mes  enfans^  qu'avec  un  air  de 
irefpeâ  &  d'enthouGafme  remarquablei. ,  & 
qu'eojtre  les  aâions  de  grâces  que  nous  rendions 
ichaque  jour  à  Dieu  dans  nos^  prières  publiques  j. 
|iOur  tes  bienfaits  que  nous  en  avions  reçus  »  je 
ne  manquois  jamais  di;  faire  mention  de  la  ftib^ 
fiftsncé  qu'il  no^s  açcordQÎt  par  le  moyen  d^ 
jTagricttlture.  Je  voutois  9  par  cette  pratiqua 
extérieure ,  imprimer  dans  de  jeunes  écrits  J^ 
plus  grande  vénération  pour  le  pren^ier  de^ 
arts ,  &  Ker  à  des^  idée$  retigieufes  Tç^uiio!)^ 
quils  en  auroient  9  afin  qu^Us  ne  pu^nt  (e  X^ 
«appeler  fiins  y  joindre  Je  iouvenk.de  ion  orir 
giifke  $c  de  fon  accelknce.  J'ajovtois  à;eeC(^ 
attention ,  telle  de  ne  travailler  la  terre  qu'e^ 
préfence  de  mes  enfans.  Ainfî»  quwd  j*àlfoi|. 
labourer»  femer,.  planter ,  ou  moîHonner  >  fuoir 
gue  ttès'-^jeuoesi.  ils  m'aocon^^^no^itt  .9»^ 
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champs  ;  où' ils  îmitoîcfnt  5  i  leùf' manière  ^  ce 

qu'ifs  me  vbyotent  faire. . 

Loifque  Tâge  &  les  forëeal  teur  permii'ent 
dé  me  donner  quelques  fecours ,  feus  foin  de 
lesrendre  utiles  y  &  ce  fut  pour  eux  une  graitde 
Jofe  de  fè  voir  employer  aux  travaux  p'ubUesi 
Ils  côitimèncèrent'  par  fercler  les  blés  ,  par  eti 
arracher  les  maûvaifes  herbes.  Ils  conduifoieUt 
Veièi  des  réfervoirs  dans  les  prés  ;  ils  m'aidoîènt 
à  arrofer  le  jardin  \  ils  m*y  portoient  Teau  èi 
,  lès'chofés  néceffàires.  Quand  ils  furent  plus 
grands,  ils  eflayèrent  de , remuer  la  terres 
ils  extirpoient  les  racines  paraGtés  qui  em^ 
banraffoient  le  fond  de  nos  champs.  Je  lei 
faîfois  planter  &  fêmer  devant  mol  Etifiii 
lorfqu'ils  eurent  acquis  les  «forces  fuffifantei 
pour  paiTér  aux  grands  travaux  du  laboumga  i 
je  leur  confiai  le  timon  de  la  chan?ue  ;  ils  m'al^ 
décent  à  faucher  les  prairies  ^  à  fcier  les -blés  i 
à  lier  les  gerbes,  &  à  transporter  nos  récoltes 
éanis  h  grange.  Comme  les  labours ,  dans  les 
tël^res  de%  tropiques ,  ne  doivent  pas  être  pro« 
fonds  y'  rttes  Qs  furent  plus  têt  en  ét^at  de  kr 
l>bûr^p  r  mats  ils  aurôient  eu  bien  de  la»  peine 
è'difigéble«  filions^  dans  des.  diamps  où  h| 
foc  i^  ir6uvOit>fouvent  arrététpair  les  racines ^ 
e'ilis  n-avôitlit  pppris  de  bonne  iieiirei  les  faitàt 


4bfrîr  ^dà:  fein  de  la  terce  ,  &  à  Téo  .débaibsii&c 
^avant'de  la  fillonner.j  ;  ^ 

Une  chofe.  eflèntiedle.  à  tout  ouvrier  ^  c*aft 
de^bien  connoître  la  Àiatîère  far  laquée  iLira* 

'  vaille.  Sans  cette  conraoîiTance  préliminaîre  y  H  - 
rUque  de  ne  point  jséviâk  dans  ce  quHt  entœ^  - 
]Mr6nd;>.ou  de. faire  <les  ^avr^ges  peu  foUdeiu   • 

JBour.  rendre  mes.  eafiiàs  bons  cultivateurs  ^  il  ! 
netfuffifoit  donc  pasde  leur  apprendre  lesxllreis 
procédés  de  la  culture ,  11  fallait  .âtr-^tout  ix 
iiiftriiice  de.  Uàpplication  qu'ils  .  en  dévoient 
faîte:  aux. di£férens  ienreins  ,  &  pour  cet  efffC  ' 
jf  étoit.néce£&ice  dé  leùtfaire  d^abordconuiràtte 
^différence  des  terres  que  renfermoit  notreiûe-»  - 
9l  les  propriétés  de  chacune.  t 

On  endiâinguoitdequatreJortès;  X'^*ides 

.  tettres  fortes  &  franches ,  vers  le  bas  des  coteamc 
&  dans  les  plaines  qui  n-étoient  pas  inondéesi; 
a^w des  terres  humides. dans  les  pcâirtes  ïes.^plii^ 
baifes;  5^.  des  lenes  légères  &  :pierreu£^{^ 
des  crêtes  &  desmontagnes)  4''.  «enfin  depHÎ» 
ces  dernièsés ,  quA  nravôient  pas  beaucdup4*fr  ^ 
tendue  9  jufqu^^u  ba^  des  collines;:  d^à:  t^0^ 
dttucês  &  meubles.  Toutes  étoieint  d't^Q  g|i9L 
iièâc^tre ,  aflèz  profoadôs»  9i  divecfemQnt  mir 
langées  de  débris  ,  de  fobftancQS  marines  &;.vér  * 
gjftales  5  de  fels  &  4e  C(}ufre  >  piTQduits  4'm^ 
wm:ydicin$i&,  à  i'^9(<;eptiQa/de.cell^i»titi#l 
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avoiiSilôtent  1«  crêtes^  toutes. étaient  {>mpr# 
i  porter  d^abôndantes  moiflbns  »  ii  on  Êivcne 
letir  jdonner  les  façons  côjiveflahles»   ' 

Les  terres  trop  humides  exigeoient»  pour 
Utre  JDifes  en  valeur ,  d'être  fortement  fatgiiées» 
^profondément  rigolées»  &^  &  on  voulcHt.  cm 
fiure  des  cham|>s,  d'hêtre  labourées  en.  adoi^ 
bien  âevés.  Mais  dans  un  dimat  auffi  chaud 
que  le  tû&tre  »  où  „  durant  la  ptus  grande  pâurtie 
^é  Tannée,  h  foleil  fe  montrôit  ians  aiicttti 
siuage,  1»  aûtres>  terres  a'avoient  à  craindre 
iquG  la  fédierefle»  Le^  cultivateur  devoit  être 
jMentif  à  leur  donner  de  la  &à&heur ,  ocrdit 
jDOins  à  la  leur  çonfenrer  autant  qu'il  é$Q£t 
'  poffible. 

.  .  -  L'expérience  m'avait  prouvé  que  les  Idbours^ 
{irofonds^  faits  fans  précaution  &  par  un  tempi» 
,^9  nutfotent  beaucoup  à  ces  terres  ^  en  doâtp 
tiatit  aii-ibtetl  le  moyen  d'en  pomper  toute  t2|. 
fvisRMC9  8c  de  les  réduire  en  pouffière.  Il  nfe 
leur  falioit  t^ue  des  façons  légères ,  &  par  des. 
teÉups  fômbres  &  humides.  Mais  la  vifaie  m^ 
^ère  d'exciter  toute  teiâr  fertiMté  „  étti&  é^ 
les  âtrofer  (ouvent,  &  fur^tout  quand  eiles 
iltoîent  enfèmencées.  On  aurdit  peine  à  croire 
«{Mlles  étoieftt  sdors  Tabondance  Se  la  bemt$'écr 
leurs  produâions.  Le  tshâmp  fitué  dans.:^uik 
îf«|Uenj  OÙ  fétdis  parvenu  è&ire  monfensne 


^oit  le  jardî^^ ,  daiis  Jaqu^lfe  riu>u$  conduis 
sîm&  leao,  d$  j«^  fontaine,  pac'ijine  rigole ^ 
nous  dcHinèfentf  après  cette  opération  »  ùaan  - 
jamais  rej^ôf^^  une  quantité  de  ^ins  qui  n% 
point  d'exemple  en  Europe*  fe  qui  iie  pedt 
|tr^  comparjée  qu'auK  ^  ancîeni:j  produits  dei 
terries  yoifinel^^du  Nil  &:  de  l!£v|^irate. 

Mes  enfans»  auxquels  j'expliquai  les  ptin- 
cipes  4^  U  végétations  la  théorie  de  fa  cul<^ 
<ure«  reconnurent  >  par  des  éxpâriences  qoi 
eo.  étôient  laprwve  ,  que  rart.du.labourew 
çQuQ&e  h  .donAet  à  Ha  terte  Wfadtité.de  s^mr 
prég^er  d^s /qes  nutritifs  V  voitures  par  1^ 
eaux  ou  répandus  dans  Tair^  &  à  la  forcer  de 
les  iéfiokv  dans  les  grains  qu'on  lui  confie* 
Ik  s'afl^rent  .que  les  divers  procédés*  à  em^ 
ployer  ponr  opérer  ces  etfets»  doivent  être 
relatifs  à  la  nature  des  terres  qu^ou  veut  mettre 
en  valeiir;  que  les  terres  lourdes  &  froide)?, 
par  exfemple^^oni  b^in  d'être  ,filionpéw  pro^ 
Jbadémeait  ,  pour  mieux,  s^icnbîber  ^es  fuci 
ambia^s  quî  les  rendent  féconde^  ;  qu'il  faut 
de  grandeis  façons  &  de  la  chaleur,  pour  les 
divil^r  &  pour  les  rendre  propres  à  les  rece*» 
voir-,  que,  par  une  raifon  contraire ,  les  terref 
pHis  poreufes  U  fi«uées  dms>Ms  pskys  chauds^ 
étmaÂidçBt.  iMins  de  travail  ;,  po»r  n'être  pa» 


trop  td^jites^  &  plus  d'humidité  pôUrconferTefe" 
la  fraSdidur  yqui^en  rapprochant  leurs  parties  ^^ 
Içur  Idiflb  plusf^e.  foUdité  &  de  fuMance.  Ce 
fut  d'après  ces  obfervatioas  cfu'Us  réglèrent 
les  hbours  de  nos  champs ,  dont  îe  teur  confiai 
la  conduite^  ne  xne  réfervam  que  la  dîreâion 
'<de^  ces  travaux^  Nous  eûmes  bientôt  jufqu'â 
idix  charrues ,  dbnt  le  nombre  s'eft  bien  aug- 
menté depuis* 

Aprè&  la  culture  A^s  champs  V  te  ibin  de) 
prairies  demandoit  notre  attention.  Cétoltune 
partie  fi  ieffentielle  pour  la  nourriture  de  nos 
l^efôaûX',  &•  i'avois  pris  natiSance  dans  un 
pays  <"  I  y  où  les."  procédés  de  cette  <;ulture  ont 

•  ..  ^  .  •..  '    :  ;..t"  .:.   •    .         .> 

■    ■  .  I         I     II  ■ I  ,    y  I  .     ■    .    »    w     ..  * 

-  (i)  En  lÀxtMoÇvxy  les,  pjEés>  rçga^d^^.  comme  Icà  . 
premières  pièces  (^ua  dpmaii^e ,  roût^^nefilement  plus 
c Aimés  qac  les  terres  à  gçains ,  5c  beaucoup  mieux  fol-^ 
gnés.  La  raîfon  en  eft,  que  c'eft  un  pays  de  nourriffage  , 
ei  fon  clêve  beaucoup  de  beftîaux.  Ailleurs,  le  pa- 
cage eft  ragctot  dà  labourage ,  Je  feux  dire  qu'il  tfy  i, 
et  foUprage'iqtie  ice  qu'il  en  faut  pôtlr^  nourrit  les  bêces 
immédiatement. employées  auxiaboiic$^  ^tiansplufieiuf 
provinces ,  camme  dajos  la  Beauçe^,  OÂ  les.  prés  font 
fort  rares  >  on  y  fupplée  par  de^  prairies  actificklles. 
Mais  en  Limoufin  \  au  contraire ,  le  labourage  eft  (îibor* 
donné  au  nourrifiage  /  &  roii  n^y'cuîtke  des  graiûs. 
qu'autant  qûrtt  en  faut  dans  la  province  pouf  (Ût4 
fohfifter  ceux  q«i  prenoent  foiii.des  Mtiaaz ,  ^  leazs> 
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i(te  £  perfeâionnés  &  fe  font  avec  tant  de 
foin,  que  je  devols  avoir  ua  double  motif 
d'améliorer  fans  ceffe  no$  prés  ^  afia  d'aug« 
menter  l'abondance  des  fourrages;  J'aiirpis.îptt 
à  toute  force  laifl^r  pâturer  nos  beftiaux  dans 
les  favanes  de  Tifle  qui  bordoient  la  tîviè(ë; 
mais  outre  qu'il  eût  fallu  dans  ce  cas  les.làiire€ 
vaguer  à  volonté  ,  c'eft  qu'une:  partie  de  ces 
prairies  naturelles  n'étoient  qtie  des  marais;oà 
l'on  ne  pouvoit  faire  du  foin  9  &  le  refte  ^ 
defféchéla  moitié  de  raânée^fe  trouvoittrop 
loin  de  la  mâifon  pour  en  titer  le  fourrage. 
,  Il  étoit  plus  (impie  &  plus  commode  de 
faire  des'  prés  ,&  des  pacages  attenant  à  nos 
poffeffions,  &  ceft  pour  cela  que  j'avois  pro- 
fité des  eaux  les^plus  voiCnes.  Celles  qui  çou- 
loiènt  de  la  fontaine  au  deilbus  de  J'efplanade, 
8c  tout  près  de. là  le  cours  d'un  ruifl^au^  que 
l'employai  à  plus  d'un  ufage ,  &  qui  me  fut 
d'une  grande  utilité  ,  me .  fervîrent  i  arrofer 


commettans.  Il  réfulte  de  là,  que  les  beftiaur  font  le 
priDcipal ,  &  /  pouc  ain(î  dire ,  le  feul  revenu  du  Li« 
môufîn;  que  cette  province  y  qui  a  prés  de  quarante 
lieues  de  long  fur'  environ  trente  de  large,  n eft  pas 
peuplée  en  rai(bn  de  Ton  étendue  y  & ,  comme  elle  a  -peu 
de  débouclées  >  qu'elle  éprouve  de  fréquentes. difettes* 


7Ô  L^SL*   i^eoNMtti. 

)^Iufîetlrs  terreiiis  cotiGdérables.  Je  lei  âvoii 
fermés  d'un  gràiid  foQe,  pour  que  nos  hediaux 
ti^eft  pufTetit  fortk  loffqu'otl  les  y  liienetoit 
iHutire  /  &  j^atois  conftfuit  Vers  te  haut ,  des 
kéfervoirs  qui  totitenolent  Une  quantité  dVau 
liiffifante  pour  rafrakliir  le  bas  du'pfé. 

Pour  appt^rtdre  à  ihe^  enfatts  Tairt  d'entre- 
tenir &  d'améliorer  les  prairies^  il  ne  fut,  quef> 
ttonque  de  leur  faire  comprendre  que  les  ter- 
reins  deftinés  à  porter  dti  foin  ne  produifent^ 
quand  d^aiUeurs  le  fol  eft  bon  5  q\i'en  raifon 
d.e  la  quantité  &  de  la  bonté  des  eaux  qui 
les  arroftnt,  &  que  Tabondànce  <ies  fourrages^ 
tur-touf  dans  les  pays  chauds  ^  eft^  tellement 
proportionnée  aux  irrigations,  qu'ils  ne  font 
rien»  ou  du  moins  que  très -peu  de  choie» 
quand  les  terres  qui  les  produifent  n'y  ont 
que  peu  ou  point  d'humidité.  D'après  cett» 
théorie,  il  fuifiCbit  d'avoir  les  eaux  convenables 
&  fuffifante^  à  l'arrofement  â&s  prés ,  6c  d^ 
(avoir  les  diftribt^er  également  pour  le.^  faire 
couler  fur  toute  leur  furface.  La  pratique  devoit 
mener  facilement  à  ce  point. 

J'appris  donc  à  mes  enfans ,  par  expérience  ^ 
i  fe  fervir  utilement  des  eaux,  à  ne  faire  des 
prairies  que  dans  les  lieux  où  ces  eaux  pour« 
roient  humefter  la  terre,  à  conftruire  des  ré* 
fervoirs  pour  contenir  celles  qui  feroient  fiH> 
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pémures  auit  prés^  à  y  faire  des  bondes  8c 
des  vannes  pour  leur  donner  une  iflue  ;  enfia 
à  creufer  des  rigoles  »  &  à  les  niveler  de  mut^ 
nière  qu'elles  puflènc  conduire  &  répandre  ce# 
eaux  fur  le  terrein  en  inabibant  tout  le  gatoa 
de  la  prairie»  Je  leur  enfeignai  de  plus  à  Ç^ 
garantir  des  animaux  mal^faiijms  qui  gâtent 
les  prés  y  comme  font  les  taupes ,  &c«,la  ma* 
nière  de  les  prendre  »  les  temps  propres  aux 
divers  travaux  relatifs  à  la  culture  des  prairies» 
à  faucher  9  à  faner  ^  à  traafporter,  à  empiler 
les  foins  ;&  comme  ils  étoient  intelligens»  8c 
que  d'ailleurs  les  prés  ne  demandent  ni  tant 
'de  ji^ines  ni  tant  de  connoiflances  que  les 
champs,  mes  enfans  furent  bientôt  à  cet  égai4 
toiit  ce  qu'ils  dévoient  (avoir. 

Ils  ne  c'en  tinrent  pas  même  à  ce  qu'ils 
xh'avoient  vu  faire  h  ils  s'ingénièrent  pour 
donner  plus  de  perfeâion  à  nos  prés ,  &  pour 
en  tirer  toujours  plus  de  fourrageé  Ils  conf^ 
truifirent  de  nouveaux  réfervoirs  ;  ils  firent  do 
nouvelles  digues  fur  le  cours  du  ruilfeau ,  qui , 
élevant  les  eaux  à  une  pks  grande  hauteur» 
pouvoient  arrofer  un  terrein  d'une  plus  grande 
étendue;  enfin  les  terres  neuves  de  nos  champs 
n'ayant  pas  befoln  d'engrais,  &  le  jardin  n'#a 
confommant  guère,  ils  portèrent  le  refte  de 
nos  fumiers  dans  la  partie  de  oos  prés  qu'on 
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)[>ottvOtt  moins  arrofer.  Je  n'ai  pas  bèfdfrt  âë 
dire,  après  cela ,  que  nos  prés  devinrent  excel- 
lens ,  &  qu'ils  ne  cédèrent  point  en  fertilité  à 
«os  terres  labourées.    , 

Les  fuecès  de  mes  dnfans  datls  ce&  grandes 
entreprifes  de  l'agriculturô  ,  en  augmentant 
leur  force  &  leur  expérience  ^  éteridoient  tou* 
jours^  davantage  leur  émulation  pour  tous  les 
objets  qui  y  étoieht  relatifs^  L'àmoùr- propre 
fatisfait,  &  le  àéCit  de  fe  rendre  utiles,  Icuf 
fàifoient  embrafler  aVcc  empreflement  lés  tra* 
vaux  les  plus  pénibles  ;  mais  il  y  avoit  des 
opérations  agricoles ,  telles  que  la  plantation  Se 
la  culture  des  arbres^  la  taille  &  le  foin  de  la 
irîgne ,  la  façon  du  vin  &  d'autres  boiffofts  ^ 
qui  leur  étoient  par  elles-mêrpes  bien  agréa-» 
blés,  &  qui,  pat  un  attrait  particulier,  fem- 
Woient  demander  la  préférence  de  leurs  foins. 
J^vois  toujours  pris  moi-même  beaucoup  de 
plàîGr  à  m'en  occuper ,  &  j'avois  fait ,  à  cet 
égard  ,  tout  ce '^  qu'un  homme  feul  pouvoit 
faire  j'mais ,  fécondé  de  mes  enfans ,  je  ne  m'en, 
tins  pas  à  des  eflais. 

-  Autant  que  je  l'avoîs.  pu  ,  j^^voîs  multiplié 
noi  arbres  fruitiers  de  toutes  les  manières  qui 
m'étoient  connues,  de femeilces  ,  de  bouture^» 
&'  de  greffes.  Je  les  tranfplantai  des  diverfest 
pépinières. où  je  les  avois  mis,  dans  un  tercein 
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^ue  je  le^r  ayois  deftlDe.  Môs  fils  en  formèrent 
un  verger  magnifique  ^  qui  ^  à  l'imita tipn  .des 
jardins  de  ia  compagnie  de;  Hollande  «  au-cap  de 
!6onne*£rpérance>  réuniâbit  les  produâions 
de  l'Europe  &  de  l'Afie*  1 

Ce  verger,  difppfe'.en  allées  îrréguUères^ 
&  en  compartimens  >  devint  l'endroit  de  l'île 
le  plus  agréable.  Il  étoit  divifé  en  deux  par-; 
ties  î  la  première,  compofée  ci'arbres  qui,  pouc. 
donner  de  beaux  fruits  ,  exigent  que  la  maÎQ- 
de  l'homme  laboure  I^  terre  où  ils  fpnt  plan:-' 
t;és^  qu'il  les  élague,  les  redreÛe,  les  taille  ;^ 
la  féconde  ^  formée  .de  ceux  qui  ne  veulent 
en  quelque  forte  rien  devoir  qu'à  la  nature  ,. 
qui,  aimant  à  jouir  de  toute  leur  liberté  ^ d^^ 
daignent  les  fecours de  l'art, &£e  vengent  pac^ 
une  moindre  produâion  lorfqu'on  leur  fait 
yiolençë.     -  -  .       , 

.-L'olivier ,  le  figuier ,  Torânger , le  bananier j, 
IfB  pêcher,  le  pommier,  le  poirier  ,&cq.  fe  trou- 
Yoient  dan^  la  première  clafle.  Ceux  quiréuf^ 
iiflènt  mieux  en  plein  vent,  entre  lefquelson. 
peut  remarquer  le  cocotier,  le'' géroflier,  le 
xnufcadier  ;  ceux  qui  défirent,  comme  le  pal^ 
xnier ,  la  compagnie  des  individus  de  leuref^ 
pècç ,  furent  compris  dans  la  Cèconde.  On  peut 
ajouter  à  ceuxrci  la  vigne ,  qui,  placée  fur  le» 
limites  dés  deux  éfpèces  ^  profi toit  des  labours 

^  Tom.  IK  î; 
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que  Ton  donnoit  à  Tune,  &  de  Tombre  plus 
étendue  que  lui  prétoit  Tautre. 

Les  chemins ,  les  allées  ',  les  efpaces  que  for* 
ihoit  la  difpofition  des  arbres   qu'on  |àiflbit 
fans  culture  ^  étoient  boisés  de  paliflades  faites 
cTacacias^  de  mytrtes^  dé  grenadiers.  D'autres 
afrbres  -,  fur  Tefquels  montoient  des  plantes 
ligncufes  Scparafites^des  arbriffeaux  grimpans 
&  fleuris ,  tels  que  tes  lianes ,,  les  jafiptns ,' 
lès  chèvrefeuilles  ,  prenoient  place  entre  les 
fruitiers^  &  garniflëient  les  allées.  Le  fondeit 
étoit  tapiifé  par  un  gazon,  dont  Tombre  des 
arbres  &  îeau  d'un  petit  ruifleau  qui  y  faifoit 
cent  détours,  entretenoient  la  fraîcheur. 
•  C'étoit  notre  fontaine  qui  nous  foùrnifloît 
ces  belles  eaux.  Nous  avions  placé  le  verger 
au  deflbus.  Comnie  le  terrein  du  verger  étoit 
en  pente ,  il  ne  nous  avoit  pas  été  difficile 
de  lés  mener  où  nous  avlonsj  voulu.  Par  Far- 
tifice  avec  lequel  nous  les  avions  conduites 
&  diftribuées ,  elles  fembloient  fe  multipliet 
St  devoir  fournir,  réunies,  un  volume  confidé- 
rable.  Tantôt  elles  couloicntpaifiblement  dans 
un  canal  tranquille  ,   tantôt  elles  tomboient 
en  cafçade  &  s^échappoient  entre  des  cailloux 
avec  un  doux  murmure/Quelquefois  elles  dif- 
piaroiffoient  dans  le  fein  de  la  terrej  puis  reC- 
fertant  en  bouiUoQpaQt à  quelques  pas  delà» 


^h  Ui  eut  pri&s  peur  une  foqrce  nouvelle  > 
16  l^on  n-airoit  pas  fii  quHl  û'y  avoît  fouvent 
qoe  la  largeur  d'une  allie  ou  i'if^i&ur  4'uae 
paiiiTade,  encre  Touverture  où  ces  eaux  fi) 
per4Qieiit,  &  eelle  qui  fervouà  leur  foiPtie. 

£n  s'ilôignant  du  verger  qu'il  avoit  raftaî* 
chi  ,  ce  petit  ruiflèau  paflfoit  (bus  le  jardin^ 
traverfoit  le  champ   limitrophe  ^  arrofoit  U 
prairie^  &  totnboit  enfin   dans  la  rivière.  Il 
fertilifoit  I»  il  embelUgbit  tous  ces  Jieuk  par  fa 
préfence ,  Se  fur  umt  cette  partie  du  vergée 
qui  fûtfsoit  un  jbo(quet  délic[euX|  où  l'oii 
jouiilbit  à  la  fois  du.  parfum  des  fleurs ,  dyt 
frajs  de  l'ojisbre  >  &  de  la  plus  belle  Vue. 
'   Mais  il  ne  CaSilbit  pas  que  ces  plantationt 
fuOènt  agréables  >  &  qu^on  leur  eut  dornié  tous 
les  ornemeiis  dont  elles  é(oieht  fufceptibles^ 
il  falloit  encolle  le^  rendre  produâives  »  poult 
tirer  de  leurs  fruits  une  nourriture  faine  ^ 
abondante ,  &  pour  en  çompofee  des  boiflbne 
feritientées  ^  dont  nous  manquions.  Nous  vou* 
lions  faite  du  cidre ,  &  furr-tout  du  vin;  Sc& 
ia  culture  de$  poiriers  &  dts  pomipiQTS  ne 
diemandoit  pas  beaucoup  de  façons  ^  celle  de 
la  vigne  voulolt  des  attentions  fuivies,  &  d'au-^ 
-très  foins  que  ceux  qu'elle  exige  dans  les  cUt 
mats,  tempérés. 

,    J'ai  ^éjà  4it  combien  j^âvois  fait  de.  tenta-» 

Fij 


$4  L'ISLE    INCONNl^fi* 

tives  pour  empêcher  le  raifio  de  crever  par  une 
fève  trop  abondante ,  &  pour  le  faire  parve-, 
nir  à  maturité  :  le  fuccès  avoit  couronné  ma 
perfévérance*  La  vigne  veut  en  europe  une 
forte  chaleur.  Dans  notre  île  au  contraire ,  où 
la  chaleur  eft  quelquefois  brûlante  &  la  fé« 
çherefle  extrême ,  Texpcrience  m*avoît  appris 
qu'il  falloit  mettre  la  vignfe  à  l'abri  du  foleil; 
î^ife  TexpoCtion  à  lomBre  étoit  la  meilleure. 
Ailleurs  on  ranime  la  vigne  par  des  engrais/ 
& ,  craignant  de  l'épuifer  en  la  taillant ,  on  ne 
lui  laifTe  que  quelques  bourgeons  :  les  façons 
qu'on  donne  à  la  terre  font  profondes.  Ici  les 
terres  neuves  ne  font  que  trop  prodigues^  il, 
en  falloit  tempérer  la  libéralité.  La  taille  de- 
voit  donc  chez  nous  laiflTer  échapper  une  par- 
tie de  la  fubftance,  pour  mettre  le  refte  à  profit»  . 
Les  labours  ne. dévoient  pas  être  les  mêmes 
qu'en  europe  ;  mais  il  convenoit,  comme  en 
Italie ,  de  marier  la  vigne  à  de  grands  arbres^ 
pour  donner  plus  de  jeu  à  Taffluence  de  la  fève, 
avec  cettp  différetxce  néanmoins ,  qu'en  Italie 
les  arbres  ne  fervent  que  de  fupport  à  la  vigne 
tournée  du  côté  du  foleil ,  &  que  dans  notre 
îie ,  la  vigne ,  qui  veut  jouir  de  Tombre,  trouve 
dans  rinterpofition  de  leur  feuillage  une  dé- 
fenfe  contre  l'ardeur  des  rayons  brûlans. 
D'après  ces  obfervation*  &  les  épreuyesi 
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ùitès  en  conféquence,  ines  fils  joignirent  bien- 
tôt  la  pratique  à  la  théorie;' ils  furent  planter ^ 
élaguer,  tailler  les  arbr^  &  la  vigne,  &  leur, 
donner  toutes  les  façons  que  le  tcrreîn  &  le 
climat  exigeoient,  pour  les  rendre  très-pro- 
duâifs.  Us  mirent  une  égale  attention  à  fe^ 
conder  mes^.  travaux  &  à  Tuivre  mes  leçons 
pour  faire  du  vin  &  du  cidre  ;  &  après  quel- 
ques méprifes,  toujours  inféparables  des  pre« 
îniers  eflais ,  ils  eurent  la  fatisfaâion  de  réiif- 
fir  félon  mes  défirs* 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  détails  qu*exi- 
gèrent.ces  diverfes  opérations  ;  je  me  conten- 
terai de  dire  que,  nous  étant  aperçus  que  nos 
premières  boiflbns  tournoient  à  Taigre,  nous 
trouvâmes,  le  moyen  d  y  .remédier  en  les  laif-r 
fant  peu  cuver.  Dans  ua  climat  auili  chaud 
que  le  notre,  la  fermentation  des  boiflqns  vi- 
lieufes ,  qui  fe  f^foit  très-rapidement  &  avec 
beaucoup  d'eflfervefcence,  difpofoit  ces  boif- 
ibns,^  fi  elle  étpit  long- temps  continuée,  à  s'ai- 
grir facilement.  Il  falloit  donc  fe  garder  d& 
laiflèr  pouffer  trop  loin  cette  fermentation;  il 
falloit  quelquefois  la  modérer,  il  falloit  tirer 
la  liqueur  avec  beaucoup  de  diligence» 

Ce  feroit  ici  peut-être  le  lieu  de  parler  de 
tous  les  arts  mécaniques,  qui  font  une  fuite 
ou  une  dépendance  de  celui  du  laboureur^ 

Fuj 
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trts  qne'  noire  foctété  iiMflimtè  arok  befôâk 
de  tbànoKtre»  âç  qu'elb  entreprit  d'exe<ç£ii:i 
mais  }t  mè  rcferve  d'etl  faire  m^btion  dsins  U 
fuite  de  ces  àiémoires  ^  torf(^ue  ^  f|ifa]tit  rbiF« 
toire  dçs  pmgrès  dé  notte  intelligence»  je  ferai 
dans  le  cas  de  parler  des  talens  particuliers 
de  mes  enfans  &  de  Tbduftrie  qui  leur  étoit 
propre  >  de  là  dextérité  dé  ht  m^n  i,  Qc  de  la 
fupérioftté  d*exéciitîon  qui  pouvoit  diftinguer 
qtietques-uns  d'entre  leux.  le  n  éh  ai  dit  eficôrt^ 
que  ce  qui  avoir  trait  à  Péducation  phyfiqui 
&  aux  nôtidAs  pf étiminairés  qui  dévoient  leur 
être  coAimunes;  jè  dirai ,  4^and  il  en  fera 
temps  ,  quelle*  furent  leurs  inventibhs  $è  leuru 
ionnoilTancéi  ;  mais  en  attendj^t,,  paflfotis  i 
d'atitreSs  parties  non  moins  nécefifaifes.}  &  avant 
è^  raconter  i:e  qu'ils  fevoiéiit ,  voyons  d'abon} 
ce  ^ù'iïs  étaient  j  c^ft4-di+e>  quels  éièient 
leurs  {^htimèns ,  teurs  penchans  ^  de  leur  carac-i^ 
tèré>  êc  lel  moyetis  qvie  }etnpfbyâi  pour  di^ 
ft^ét  teUrt  af&àion^  9c  pmt  Içur  ïbriner  1^ 
çdèut. 
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CataSères  des  enfans  de  tJunur. 

Xi 'intelligence  &  la  raifon  élèvenrt 
rhomme  au  deflfus  des  autres  animaux  ;  mais 
ce  qui  le*  diftingue  particulièremeût  de  (es 
femblajbles  »  c*eft  la  , grandeur  <ie  Tame^  c'eft 
la  fenfibilité  du  cctur  ^  qui  en  font  un  être 
refpeâable  &  fublime.  C'eft  par-là  qu'il  eft 
père,  époux,  ami,  citoyen;  c'eft  par-là  qu'il 
acquiert  les  vertus  fociales,  &  qu'il  opère  les 
grandes  aâioas  qui  Hnéritent  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  autres.  C'eft  donc  le  cœur  qui 
peut  être  regardé  comme  la  partie  de  l'homme 
la  plus  efTen^ielle ,  &  qu'on  doit  cultiver  avec 
d'autant  plus  d'attention  ^  qu'elle  fert  en  quel- 
que forte  de  bouffole.  &  dt  règlie  pour  les 
autres  parties*  Auffi  la  tendreflîs  &  la  vigilance 
d'Eléonore,  &  j'ofe  dire  ta  nûenne,  n'éten^ 
dirent  jamais  leurs  foins  en  toute  autre  chofe 
aufll  loin  que  dans  cet  objet  important  de  l'é- 
ducation de  notre  famille. 

Mais  pourquoi  tant  de  fbins^,  medira-t-on 
peut-^être  »  pour  diriger  le  cceur  de  vos  jeunes 
geo»  »  quand  il  eft  ik  que  l'homme  ne  naît 
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pas  méchant  ni  vicieux,  &  fur* tout  dans  uni 
pays  où  leur  être  moral  ne  pouvblt  être  dé- 
pravé, par  l'exemple  l 

Non,  rhomme  ne  naît  pas  vicieux;  mais 
il  Ton  ii*éçlaire  (a  raifon,.  &  fi  Ton  ne  dirige 
fes  aflfeâions ,  il  n'eft  que  trop  porté  à  le  de- 
venir.  Par-tout  tes  hommes  naiflent  variés; 
(i  dansia  même  famille  ils  fe^reifemblent ,  c'eft 
comme  les  feuilles  d'un  même  chêne,  dont 
il  n'y  en  a  pas  deux,  exadement  pareilles  : 
d'ailleurs  des  combin^ifons  diverfes,  des  ao- 
cidens   différens  &  inévitables  donnent   une 
tournure  différente,  &  plus  ou  moins  d'éner^ 
\  giei  à  leuBS  paffions.  L'éducation  négative  ne 
leur  fufiît  donc  pas  ;  H  teur  fai^t  des  précep- 
tes ,  ou  plutôt  des  inftrudions  pofîtlves.  Il 
fkut  leur  faire  connottre  l'étendue  de  leurdrok 
naturels  de. celui  de  leurs  fém.blables ,  pour 
prémunir  leur  cœur  contre  la  tentation  de  fat 
:  violence  ou  de  l'injullice,  auxquelles  des;  dé- 
firs  yébémens ,   for  -■  tout  dans  des  corps,  ro- 
buftes  y  pourraient  les  entraîner  ;  &  c'eft  pour 
empêcher. le  vice  de  s'emparer  du  cœur  vacant 
Scneuf  d'un  jeune  homme,  qu'il  y  £aut  pla- 
cer la  raifon  &  la  vertu.  . 

Les  facultés  &  les  paffions  dont  Phommeb- 
i-portQ  en  iuile  germe,  peuvent  devenir ,  quand 
:^es^font  bien  ondQnnéeS)^  l'inflrument^  àc  j^ 
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foufce  des  plus  grabds  biens  *j  mais  ces  paffioqs 
peuvent,  comme  certaines  liqueurs  bienfait 
Tantes ,  fe  détériorer  par  une  trop  grande  fer- 
mentation ;  il  faut  accoutumeir  la  raifon  à  le$ 
éclairer)  il  hixt  exercer  celle-ci  à  reconnoitre 
la  juflice,  ièule  barrière  réelle  entre  les  ho- 
nains,  quand  Tefprit  de  concurrence  les  animeu 

Mais  paflbns  de  la  théorie  de  ces  maximes 
générales,. à  l'application  que  nous  tn  fîmes 
4ains  réducation  de  nos  enfans.  La  première 
chofe  dont  npus  nous  occupâmes  à  cet  égard, 
fut  d*eh  bien  étudier  les  divers  caraâères  ^ 
afin  que ,  nous  conduifant  d'après  la  çonnoif- 
iànce  que  nous  en  aurions  prife ,  nous  pu(!Ipns 
régler  invariablement  ce  que  nous  devions 
prefçrire  ou- défendre,  &^  proportionner  ^Ics 
leçons  &  les  inftruâions  qu'il  nous  falloit  em- 
ployer, à  la  dîveriité,  des  (u jets  qui  dévoient 
les  recevoir» 

'Depuis  leur  naiiTance,  nous  avions  un  oeil 
attentif  fur  toutes  leurs  démarches  ;  ils  n'éprou- 
itoient  pas  un  fentiment,  ils  ne  formoientpà^ 
un  déiir  qui  ne  fuflênt  auffi-tôt  remarqués. 
L'ingénuité  des  enfons  dans  l'âge  tendre  les 
rend  comme  diaphanes  ;  Se  nous;avions  cet 
avantage  dans  notre  île ,  que  rien  n'écartoit 
nos  enfans  du  chemin  de  la  vérité,  que  rien 
iiç  tes  portoit  à  mentir  j  &  que^  pouvant  lire 
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tomme  dans  ime  glace  {iifqu'aa  fond,  de  leurs 
coeurs  ^  it  nous  étôit  facile  enfuite  d'^etnployer 
les  itaoyens  les  plus  convenables  pour  les  faire 
sgi>^  9  pour  les  retenir  ou  les  diftraire. 

Nous  nous  appliquâmes  donc  avec  beaucoup 
de  foin  à  obferver  les  diverfes  qualités  pky- 
lîqués  &;  morales  qui  diftlnguoient  nos  enfant 
wtre  eu5t.  Nu!  enfant  ne  peut  être  entière- 
ment pareil  à  un  autre.  Aucun  de  nous  n'^eft 
conftamment  fetnblable  à  lui-même  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie  ;  &  la  moindre  variété  dans 
la  faàté,  la  difpofition,  l'humeur  6u  lespaf- 
liofis  du  père  ou  de  la  mère  dans  té  tertips  de 
la  com^eption  ou  de  la  geftation»  doivent  éta- 
blit entre  les  fruits  du  même  amour  ^  des  dif- 
^rences  phyfîques  très^iiotables  ^  &  qui  in- 
flueront ènfuite  fur  le  motal. 

Aucun  enfant  né  reçoit  parfaitement  la  mêtx^ 
éducation.  La  variété  des  circonftances  poufle 
lès  uns  à  une  paflion  ,  6c  uh  autre  à  ufie  paf- 
fion  oppofée.  Les  mémts  ëvéôeme^s  !e^  frap- 
pant diverfement,  félon  leur  âgé  ou  léui^  pd- 
iitiôn,  peut  &  doit  leur  donner  uM  impulfiôti: 
très  -  diflférènte.  Après  TaVenture  de  Tàigle  ,  ^ 
Henri  étoit  devenu  plus  intrépide^  fes  frères 
plus  farîles  à  s'efirayer.  C  eft  qu*U  avoit  pu 
combatre,  lorfqu'ils  âvoîent  été  forcée  de  fuir» 
vLouife,  qui  s'étoit  fet^tie  élever  dans  les  dktjût 


plds  que  ton)  lés  autres  fiifcépfible  dé  fèiïetih 
C*eft  de  cette  foule  dé  caufés$:ôù  primitive» 
ou  fecondaireâ ,  qiie  naifleht  la  divêtOté  de 
tccopéra^ment  Se  d'huifiôUr,  3t  qui  décident 
les  qualités  du  cdeur  &  de  refpirît,  où  ce  qu'où 
appelle  le  caraâère^  non  tnôitis  diflemblablb 
daniï  la  plupart  des  individus ,  que  ne  le  fdtii 
les  phyfionomies  ;  âufli  èft-te  une  n^axime  an-^ 
cienne^  que  les  hommes  fâùs  cai'aâère  font 
âe$  vifages  fsitls  \>hyGotiothl&.  Chacun  de  nos 
«nfans  en  avoit  un  fort  remarquable. 

Henri 3  notre  athé ,  jôigndit  à  un  grand  Fond 
de  bdrité,  de  drbiture,  de  prudence,  un  efprît 
faèilé  &  jufte,  l^eaucoup  de  courage  éc  de  fer- 
meté*  Il  av6ît  autant  dé  viVatité  qu*il  en  fal- 
loit  pout  agir  Si  coh^^vbir  proifipteuiént  ;  mais 
il  ne  cédoit  point  è  UHé  ifnpétii<>nté  fans  i:é- 
flexion^aucaj^tice,  à  Tetoûrderie.  Nous  hé  là 
vîmes  jamais ,  pas  même  dans  l'enfance ,  mbti- 
trer  dés  prétentions  èitclufi ves  ^  vouloir  rien  ob- 
tenir d'autorité  y  bU  s'émpbrter  centré  fes  frères* 
Si,  dans  les  chdfés  où  ils  éhtrôiént  en  c6fi- 
tUrx^nce  avi^ç  M  ^  \k  paroifTbient  fâchés  dé  Ùl 
fupériorlté)  ou  piquée  d^  la  viVatité  de  fes 
pailles ,  il  s'èttipreffoit  de  tés  confolér.  Il  téut 
cédottpàt  amitié,  il  M  Ureàbit^U  lés  em- 
hnif&k 5  il  lei  aitnoii  toU^  avét^  tendreté;  màh 
'Adélaïde  X  fe  feèUr  jumeHë  ji  à  volt  k  préférence 
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de  fo«  afiêâion.  Il  étoit  diâEicile  de  oe  pas  cfaS^ 

rir  un  enfant  auflî  aimable»  * 

Son  frère  Baptifte  n'étoît  p^înt  d'une  hu^ 
meur  auflî  facile  ;  fon  tempérament  ardent  & 
bilieux  le  rendoit  fenfible  à  l'excès.  Peu  dé  chofe. 
le  bleflbiti  &  comme  il  n'avoit  ni  la  douceiuc 
BÎ  la  complaifançe  de  foti  frère,  comjmè  il  ne 
fe  repofoît  pas  avec  la  même  confiance  fuif 
rafiFedîon  des  autres ,  &  que ,  fans  être  mé- 
chant, il  étoit  emporté,  il  eût  facilement  pris 
des  réfolutîons  extrêmes  .&  peu  réfléchies  qui 
feuflènt  conduit  à  la  violence ,  fi  nous  n'euf- 
fions  eu  Tattentioa  de  modérer  de  bonne  heure 
fon  impétuofité  naturelle.  Henri  voyoit  les 
chofes  en  grand.  Il  portoit  au  loin  ks  regards 
fur  les  poffibles;  il  en  faififToit  aifément  les 
rapports*  Baptifte  n'avoit  pas  des  vues  fi  éteh- 
dues^  ;  mais  perfonne  ne  L'égaloit  dans  la  conr 
npiflance  des  détails.  .  / 

La  nature  Favoit  doué  d'une  adrefle  &  d'une 
aâivité  merveilleuses ,  &  pas  un  de  fes  frères 
n'eut  de  fi  grands  talens  &-ne  fit  vc^r  autant 
d'induftrie  que  lui  dans  la  pratique  des  arts  & 
dans  les  ouvrages  de  la  main.  Il  étoit  plus 
confidéré  qu'aimé  dans  la  famille»  Sonr  Carac- 
tère, trop  bouillant  &  trop  Êifceptible ,  le  fai^ 
ibit  redouter 5  on  nofoit  pas  le  contredire* 
5e$  prétentions  nous  donnèrent  beaucoup  d9' 
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peuie  &  de  chagrin.  Devenu  rival  de  Henri 
dans  la  recherche  d'Adélaïde ,  qui  lui  préfé- 
toit  celui-ci^  &  fe  laiffant  aller  aux  mouve-> 
mens  de  fa  paflion  &  de  (on  dépit  5  il  porta 
le  trouble  &  le  défordre  dans  la  Colome,  ic 
la  mit,  par  Ton  intprudence  >  dans  le  plus  grand 
danger.    . 

Le  caraâère  d'Adélaïde  étoit  juÛement  le 
çomporé  des  qualités  qu'exprimoit  fa  phyfîo* 
ndmie,  la  plus  belle  &  la  plus  jolie  que  je  vis 
jamais  après  celte  tfElépnore.  On  jugeoit,  en  la 
voyant ,  qu'elle  poffédoît  éminemment  la  dou- 
ceur^ la  complaîfance ,  la  bonté ,  la  candeur, 
la  fenfibîlîté;  &  lorfqu'on  Tobfervoît  davan-^ 
tage,  on  s'aperce  voit  qu'elle  tenoit  au  delà 
de  Ce  qu'on  avoit  efpéré  d'elle.  Son  ame  étoit 
aùffi  belle  que  fa  phyfionomie»  Elle  avoit  un 
efprit  fin.  &  délicat,  qui  lui  faifoit  tout  faire 
a  propos  &  avec  grâce;  Jamais  enfant  n'aima 
tant  ks  parens,  ne  leur  fut  plus  foumife  ,  & 
ne  fe  montra  plus  attentive  à  prévenir  leurs 
volontés.  Adive  &  foîgneufe  dans  la  maifon, 
elle  fècondoit  fa  mère  dans  tous  les  travaux 
du  ménage  ; 'elle  lui  aidoit  à  tenir  tout  en 
ordre  &  421ns  la  plus  grande  propreté.  On  ne 
fauroit  dire  combien  fes  frères  lui  étoient 
chers  9  ni  combien  elle  en  étoit  ctérie.  Henri 
l'adôroit.  Tous  avoieqt  pour  elle  la  plus  grande 
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çonfidératlQHt  Nous  VQyipns  c^t  accord  aHtMt 
bî^a  4e  I4  çooiplaifançç* 

Amélif  )  moins  ]q\1^  qixAàiUUe  »  mais 
pr^fque  aufli  bçlle  ^  n'était  p9$  i)  familière  ni 
fi  expanfive^  Son  air  &  fç^  ipapières  momnakat 
plus  de  réferve.  ^11^  n'avoit  poîôt  le  même 
emprefTement  à  prévenir  les  autres ,  à  cédet 
^^içalem^nt  à  leurs  Qpinioqs  8f,  à  leurs  fenti-^ 
mens.  £lte  psroiiToit  mQin$  fenfible  aux  ca* 
re0es.  Le$  ris  &  les  jeux  h  touchoient  foible- 
ipent.^  Rarement  la  voyoit-QDy  même  dans 
Tenfance  >  prendre  pfirt  à  ceux  de  fes  frères* 
Elle  aimoit  à  sWçuper  en  (ilençe  dans  la  fo-" 
lUude  &  I.a  réflçxipn,  £^  quand  elle  avoir  quel-» 
ques  momens  de  loifir ,  ell^  les  employoit  à 
prier  &  à  lire.  Ce  f»t  celle  de  mes  /îlles  dont 
h  piété  fut  plus  remarquable.  Lorfqu'elle  appric 
qu'il  exiftoit  un  monde  a|i  delà  de  notre  ifle^ 
Se  qu'elle  fu|  inftmitQ  des  feiçours  fpmtuels 
dont  la  focié(é  jouiiToit  en  Europe.^  elle  eut 
regret  de  n  y  lêtre  pas  née.  Elle  fe  réfigûa 
pourtsint  à  ce  qu'elle  appelait  notre  exil ,  pout 
fe  conformer  agx  de0èins  de  la  providence* 
Son  apparente  indifférence  àe  Tempêchoit  pa^ 
de  chérir  toute  la  famille  ;  mais  »  peu  fenfibla 
à  la  joie  commune  9  elle  Tétoit  beaucoup  à  cm 
qui  nous  affligeoit*  Son  aventure  dans  la  jU 
vière^  qui  lui  dppt)a  long-teoip$  une  mauvaifç 


fantéy  augmenta  fa  mélancolie  i^  &  les  alterca- 
tions f  caufées  par  Tamoùr  inconfidéré  de  Bap^ 
tifte^  ne  la  diminuèrent  pas.  Ce  ne  &t  pas 
fans  peine  que  nous  la  décidâmes  à  lui  donnée, 
la  main* 

Si  on  pouYoit  fé  tromper  fur  la  vérité  tfun 
caraâère ,  ce  feroit  fur  celui  dp  Guillaume  ^ 
^re  jumeau  d*Âmélie ,  parce  que  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  le  faire  conhoître  dans  Ten* 
fance ,  étoit  chez  lui  fort  équivoque.  Je  ne 
revois  d'abord  comment  le  fuger,  &  je  demeurai 
plus  long- temps  à  m'en  aflurer  que  de  tout 
Autre.  A  le  voir,  on  Tauroitpris  pour <i^ce  qu'il 
nVtoit  pas^  pour  un  ftuplde.  Morne,  froid ^ 
taciturne ,  rien  ne  paroifToitlui  plaire  ni  Témou** 
voir*  Sfi  phyfionomie,  prefque  toujours  uni- 
forme »  fon  regard  fixe»  fa  npiicbaJance ,  fês 
réponfes  fouvent  pf^u  fatisfaifantes,  &  fon  en« 
tiâtement,  pouvoient  faire  croire  que  Tame 
^toit  chez  lui  conune  étouffé^  fous  la  matière» 
&  qu'il  ne  feroit  jamail  qu'un  opiniâtre  &  qu'un 
fot.  Mais»  en  le  coofidérant  avec  attention , 
en  i'obfervant  de  près ,  je  vis  que  fon  air  de 
bêtife  avoit  tout  une  autre  caufe;  que  fes  ma* 
nières  &  fa  phyHonomie  n'étoient  que  l'ex* 
preffion  dé  l'incertitude  habituelle  de  fon  efprit» 
laquelle  provenoit  d'une  trop  grande,  abon- 
dance cf idées»  que  d'admettant  qu0  cçllçs  qui 
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etoient  à  fon  niveau ,  il  n*étoit  que  tàreriienf 
aflfeété  y  &  fe  montroit  toujours  fobre  à  portéif 
éei  jugerûèns  &  à  fe  décider  ;  mais  que  cela 
même  devoit  lui  donner  plus  de  juftefTe.  Je 
m*aperçus  qu'il  faififfoit  quelquefois  des  rap*» 
ports  qui  ftifoient  fuppofer  fon  intelligence 
iupérîeure  à  fon  ■•  âge*  Les  matières  abftraite» 
lui  cônvenoîéhti  auffien  fit  il  dans  la  fuite 
fcs  plus  chères  occupations.  Les  mâithématiques  ^ 
le  droit  naturel  de  l'homme ,  &  -les  lois  de 
notre  fociété  eurent  des  charmes  pour  lui.  Dans 
la  pratique  des  arts ,  il  préféiroit  cmx  qui  de- 
mandaient des  combinaifôns  '  plus  profondes 
&  plus  compliquées.  La  douceur  Si  rinftruc- 
tbn  le  renditéôt  enfin  docile r mais  rêveur^ 
diftr'ait  même  dani  le  bas  âge ,  îf  né  fut  jamais 
avoir  cette  politeflc  extérieure  &  ces  manières 
attentives ,  qui  préviennent  les  autres  eu  notre 
feveur.  Il  racheta  pourtant  ce  défaut  par  un 
grand  fonds  de*  droiture  8C  de  complaifance  ^ 
qui  faîfoît  oublier  fa  diftradibn.  *  v 

Louife,  qui  devint  fon  époufe ,  étoit  pleine 
de  mpdeftie&  de  vertu,  mais  beaucoup  trop* 
timide  »  ce  fut  le  fèul  de  nos  enfans  qui  parut; 
prompt  à  s*effrayer.  Nos  exhortations  ni  notre 
exemple  ne  purent  arracher  entièrement  de: 
fon  ame  cette  habitude  craintive  qu'elle:  avoit 
prife  dans  l'enfance^  &  que  T'açcident  eaufê 

pat 


||be  l^fg^le  avoit  fans  jdcaite  beaucoup  fortifiée  » 
ÇQfathe  je:  Tal  déjà  remarqué  :  tant  il  eft.  vrai 
fl^im.ne  (auroit.  jamais  {H;endre  trop  de  pré* 
«fii^tîons  pour  fouftraire.ramè  flexibje  &  teiidre^ 
dës'.^fafs&aux  impreiSons  de  la  crainte*  * 
.  :  Une  phyfionomîe, riante  »  un  .air  franc /8c 
IpigénUi  desmanière»  aifèes  &  naturelles  anr 
90nçoi6ntsla  fimplicité  y  la  naïveté ,  le  cara^ère. 
îpyial  de  Vincent.  Ilijtdiquoit  de  bonn^.  heure, 
qu*il  àirtieroit  le  plaiGr  &  la  joie ,  &  qu'il  fe^oit 
nrK^xelfource  agréable. pour  Ja  famille >  &.  en 
0^t  y  il  cokitribua  bieduçonp  à  ragrémçfic.  do^ 
la,fociété>  par  fon  ton  réjoui,  par  fe^.failliçj,^ 
&.pâ,r  l'ufage  qu'il  Bt^d^s  arts^  chers  aux  peupl.ef 
fjQlis  j  comme  propres  à  détendre  V'efpritj,^ 
4é}aflpr  du  travail ,  %  caliçer  Tennul  &,  les  am^ 
tûmes  de  là  vie ,  enfin:  à  flatter  le.  goût  &^  à. 
pxï  plaire.,  II.  cultiva  avec  fuccès  la  mqfique,  i 
h.  danfe,  lapeinture  ^  .&  ifiême  la  po?fi.e  légère,^, 
^^is  fans,  contrainte.  ^  fans  une  ailiduite  gè^ 
nante-,  que  la  liberté  &,  la.  gaieté  de  fon  caracr- 
.tère^  ne  comportoiept  pa^s.II  s'en  fai^'oi^t  un 
^OUifement ,  d'autanjt  plus  louable,  qu'il  feryçit 
^ux  plaifirs  des  autres.   -  . 

Figurez-vous  une  jeune  perfonne  quià.ud^. 
grande  vivacité  j-oint  beaucoup  de  gaieté  , 
beaucoup  de  (enfibilité ,  &,tpusjes  dehors;quî 
soient  ain^ablej  ajoutez  à  çel^J'ejmpreifeirient 

Tom.ïj.  G 
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â  plaire  »  ,à  prévenir  les  autres  ,  à  cherphei*  dé* 
licatement  ce  qui  peut  les  obliger ,  i  s'occuper^ 
&  leur  infçu^  des  moyens  de  les  fervir  ,  ramous 
de  l'ordre  ,  du  travail ^  de  la  propreté;  y<m# 
vous  ferez  une  jufte  idée  de  Sophie.  Dès  qu'elle 
liit  vouloir  &  s'énoncer ,  elle  nous  fît  voir  le 
^erme  des-qualités  charmantes  qui  la  parèrent 
depuis  :  elle  reflèmbloit  par  bien  dès  endroits 
à  fa  faur  Adélaïde  >  qu^elle  paroiflbit  avoir  prifit 
pour  modèle.^ 

Le  caraâère  8c  le  coi»ràge  de  Henri  s'annotu» 
cèrent  dans  Charles  ;  cependant  il  s'en  falioit 
bien  qu'il  eût  autant  de  facilité  dans  refprit» 
de  difpofition  à  s'inftruire,  autant  d'aménité 
que  le  premier.  Dans  fon  enfance ,  il  ne  faifoit 
pas  efpérer  qu'il  dût  être  un  jour  tout  ce  qu'il 
devint.  Mais  la  plus  grande  volonté  »  (on  appli* 
dation,  fa  confiance  au  travail  &  à  l'étude  ^ 
fuppléèrent  à  ce  qui  lui  manquoit.  Il  fut  un  de 
nos  enfans  les  plus  laborieux  &  ies  plus  utiles,, 
comme  un  des  meilleurs  agriculteurs. 

Françoîfe ,  fans  être  brillante ,  eut  toutes 
lés  qualités  eflèntielles  à  une  mère  de  famille. 
Elle  fut  économe  &  très -bonne  méhagèreê 
Dès  le  bas  âge ,  elle  étoit  appliquée  &  n  avoit 
pas  de  volonté  ;  il  ne  fut  pas  difficile  de  prévok 
ç^  qu'elle  feroit  dans  la  fuite.  > 
>   Oa  ne  pouvoit  voir  Philippe  faî«  fe  prévetok 


^  h  faveur.  Une  phjrfrénoinie  heureufe  y  des 

^ytùK  vifs  ^  an  ait  grai^ ,  quoiqu'un  peu  f<$rieiix  ^ 

^îfoîeât  bien  augqÉ^  de  6m  efprit  &  d^  fon 

'Tttttâère.  II  fe  diftingua  entre  (es  frères  pat 

^i^^mineates  qualités.  Enfant ,  il  n*avoit  rien 

^oi  fût  à  lui  ;  dev^u  ^rand  y  il  s'oubtioit  pour 

les  autres  j  il  3^en  occupott  plus  que  de  lu»^ 

'm^ne.   Adif,  fort,  coutageuk,  inventif,  il 

s'employoit  fans  ceUe  &  avec  ardeur  au  biefi 

ide  la  chofe  côtàmunt.  Il  M  voyoit  fon  intérêt 

:^que  dans  celui  du  public*  Charmant  enfant  i 

excellent  homme,  il  a  été  bon  mari,  bodpère^ 

bon,  ami>  &  le  modèle  des  citoyens.  Ce  n^eft 

tp«s  aflèt  dire  qu'il  fut  aimé  ;  il  fut  rrfpeâé  dé 

Tes  frères  8c  de  fes  parens,éc reçut  ainfi  de  bonne 

Heure  le  prix  quW  doit  à  la  ùgeCk  ëc  i  Ul 

-vertu  bienfaifante* 

^     Sa  fœur  jumelle ,  Etifabeth  ^  ti'étoit  ^ai  û 

heureurentent  partagée.  On  l'eûtjugée ,  au  pre- 

^snier  abords  difficile,  quinteufe , acariâtre. Elle 

portoit  un  air  de  mauvaife  humeur  fur  fa  figure^ 

la  moins  agréable  de  toutes  celles  de  nos  enfans  5 

'&  elle  eût  été  fans  dotitece  qu^elle  paroiâbit. 

jiiais  elle  poiTédoit  Une  ame  forte  &  un  efprit 

fufte  9  qui  lui  donnèrent  le  défir  &  le  pouvoir 

<ie  fe  vaincre.  Nos  exhortations,,  nos  leçons,  & 

fur -tout  celles  de  l'exemple  firent  merveille 

-(ur  (on  i;<3eur;  &  changèrent  ks  premières  diP 


ioo  L*IsLB  inconnue; 
.pondons.  Comme  Socrate  9  elle  dompta  U 
^naiure ,  &  à  force  de.  fe  combattre ,  elle.acquljt 
les  vertus  contraires  à  les  penchans  ;  en  forte 
que ,  iorfqu'on  pénétroit  ces  dehors  peu  favo- 
xables,  on  trouvoit  en  elle  de  juftes  lAotifs 
de  la  chérir  &  de  la  refpeâer.  Ce  fut  notre 
.chef-d*ceuvre  d'éducation. 

Guy  fut  celui  de  nos  enfans  qui  eut  les  qualités 

phydques  les  plus  étendues,,  &  celles  de  Tefprit 

les  plus  bornées*  Son  vifage  &  toute  fon  habi* 

tude:  indiquoient  fa  pefanteur.  Ses  traits  étoient 

rudes ,  fa  phyGonomie  épaiiïe.  Fait  comme 

un  Hercule,  &  d'une  force  prodigieufe  ,  il 

aimoit  tous  les  travaux  qui  exercent  le  corps  ^ 

&  les  fupportpit  mieux  que  perfonne  ;  mai^  il 

tfayoit  prefqué  pas  de  difpôfitions  pour  ceux 

qui  contribuent  à  la  culture  de  Tefprit»  Il  fen- 

toit  même  pour  les  livres  une  forte  de  repu- 

.gnance,  qui>  malgré  tous  nos  foins  &  tous 

nos  efforts,  ne  lui  permit  de  faire  que  de  foibles 

,  progrés,  dans  fes  études. 

,  :  Quand  j'eus  bien  connu  cet  obftacle,  je.  ne 

.  m'obftinai  pgînt  à  le  vaincre.  Je  m'en.confolai 

même,  en  pçnfant  que  tout  homme  n'efii  pas 

né  pour  être  favant;  que,,  quoi  qaen  difent 

les  philofophes,  rinégalité  qui  fe  trouve  entre 

les  hommes,  n'eft;  pas  t^ntlafuitedeJeuraflb- 

jciationj  que  le,  réfultat  de  levirs  différences 


j^fiques^,  &  que,  bien  loin  d-ttre  trn  mal/ 
coinm« 41s rafTurenit ,  rin«galîté(^) eftun  bien- 
i^éfeflaire  dans  la  fociété ,  pdur  y  établir  une  cor*-' 
refpondance  de  fervices  qui  doit  en  feiré  Thar- 
moàiè:  -en  conléqùencfe ,  Ibin  de  tourmenter 
Guy  potjrr  lui  faire. acquéi^ir  des  tjorfnoiffànces, 
&  pmn  donner  à  fon-efpiit  plus  d*étcndue&  de 
lumières^  je  le  lai(&i  s^otcup^r  des^ravaux  qu  it 
aimait^  &  je  neus  pas  fiea  <le.m'en  repentir* 
U  rét3(fit£brt  bien  dans  la  partie  qu'il  emi>ra(Fa/ 
3c  devînt  un  fort  bon  ouvrier,' qui,  reoo^W 
pour  irb-expe^t  dans  plufieurt  arts  mécani- 
ques, pour  être  plein  de  probité,  d*exaÔitudff y 
&:debon  fens,  fut-Tegardé<ccnnme  un  homme 
Utile  &  fecommandable  à  la  fociécéyà  laquelle 

;    > .  -     •  '       ;  '      .    .      .  •    "  ■       •  'T 

mi  ■■ -' ■!■  *■■■"■'    ■     .i.-ii»..»» .1  II        I  I    ■ 

:  .  (  î.)  fc'inégadité ,  loacfiïu'elie  '.fl'èfî  pas  cscefluné ,  -  c0 
9»f%»lsig€afe  dans  un.iétal^  mii^ilotCqnc  les  ptopsiétélf 
y  foot  a)(^mt4ée$  "{ut  un,  patlt.  nombse  de  têtes,  le 
xefte  des  citoyens  n*y  peut  vivre  qpe  précairement  de 
ion  Induflrîe.  Les  ricl^es  emploient  leuts  revenus  en 
chofes  de  fantaiïîe  j  8t  ces  revenus  dérobés  a  là  terre  i 
Tàgricullure  (Kchbit*,  le  noinbrc  dés  ftommes  dîiiriûiie , 
;&  cependant  le  nombre  dés  •  hôttiines  eft'  encore  Itrop 
grand ,  paiiquft  là  partie  du^b^s  peuple  n-a  pas  de 
quoi'  fe  nourrir.  Alors  l!exir4me  rQéceiïUé ,  née  de^'exT 
-trÂme  inégalité  ,  emploie  toijis  les  moyens  ppfC^le$ 
pour  fc  fâtisfaire,  &  produit  Taftuce.,  la  batfcffe ,  le 
crime ,  ^  quelquefois  dés  révolutions  qui  bouléverfent 

Giîj 


(i  je.  B  avoU  toQfpé  6>A  :  ^ppUcatioti  V«fs  le* 
chofes  qu'il  4<fif Qi>t  favQÎf ,  &  au^b^ctto»  it 
^toit  propre^ 

Nous  seçonn^amt  d«  bonM  be^re  en  CImh 
latjie  une  dtfpontîon  i  la  jalouGe^  qui  pouw 
voit  être  Câcheuf^  ;  ptm  it^s  f|èfe«  &>  Iba^U^ 
]p6uc  elle-mem^  l^ne  carçflb  faite  à  fi^  fièuri 
«9  fa  préfént:^,  une  pi^âeceitce  qtioQt  l^i^r  eâf 
donnée»  eut  pu  telqaiitiêî.^na  tnfteffe  sioii^ 
telle '9.  .&  }eter  dang  fea  coeur  ^  avec  la  pitié 
si>ire  méiancolîe  ^  Fénvie  6c  h  haine  eaticr^ 
\es'  prcféré^v  Hom  n^oubliftaies  rî^n  pôui^ 
itoulfer  xxs  germes -ii'une  pi^9B  aUffi  C4rtteHé 
%«e  ntflitble.  Coimtie  4lle  n'attend  pa«)  figé 
nlia  raifpn  pour  paroître^il  n*ctoit  paidîaboal 
quejticm  d'employer  le/  railtjbnneineQt  pour  ;  h 
Kuérir*  ia  précaution  laplùsefT^ntieUe-fut  de  ïAf 
p0bt  mairquer  phi$  de  tetidreiEp  ni  pkjs  d^it^ 
tentîbti  aux  autres  qii^à  elle  ^  &  cependant  ^ 
pouç  Taçcputumer  è  inégalité ,  de  ne  lui  t$i 
inoigner  .à  .el^^'^ême  aucune  prédjUe^iQffi 
1)1^0001^  étoit  adflUtf aille  dan^  P^ucisUiott  :d^ 
notre  |etineâe«  De  ffloni  oâlé^:)e  01e  cbndii^fi>£| 
de  ittantère  quç  chacun  de  nos  enfens  étoi^f 
perfûadé  que  noua.Hes  aimions  toi^s  {ansi  dî^R 
tin^oiu  Charlottç.  feulent  latoujTè  par. jeiujpér^ 
icsiBWt,  pouvait  ires«4w,«oianw  «ii:»^ 


irfpfi-tfaovà^-proffe»  lùâiieimoiis  pdupfiô 

iahm  &  .fonifs«  Les  fiûns  que  nous  eûmes  d^ 

tcob  eotie  eUK.'Ia.bsiiaKB  ég^»  raflbrirent 

pourtaiït  de  notre  impartialité;  &  comme  0009 

ae  fwnquions  jamai»  4'a)ipbudir  i  ceux  dt 

Qos  eofanè  qui  ceéDient  à  jkurs  frères  »  ou  qid 

les  pfévenoient  par  des^- marques  dattacke-» 

m^àt,  fenfible  k  noa  kmanges  »  elle  voulut  les 

snériter  ;  elle  prit  in&tifîblement  la  coutotte 

de  déférer  aux  autres,  &  de  leur  céckr.  Elle 

li'avoit  befoin  que  Â9  &  corriger  de  ce  vicei 

pour  être  un  enfant  très -aimable  ;  car  d'^Ueurs 

elle  joignoit  à  une  fort  plie  figure  »  un  efprit 

6eilè  &  un  bon  caraékèn. 

Geltti  d'£tieniie  étoit  trop  faUlant  pour  être 
mécoobUi»  Dès  qull  put  makiîfefter  fa  volonté» 
ii  tenta  de  fefûre  obéir;  mais  trouvant  de 
llotré  c6té  uneréfilancé  inéhrantaUe»  il  cheiv 
choîrè^^piéter  ce  pouvoir  fur  (es  frères.  O 
faro^it  dé /:kiifs  déférences  9  pour  acqu/frir 
deFautoritéifuI:  eux*  I!  fiimbloit,  à  le  voir  agiév 
à  recitenièré  ^parler  »  qu^ik  duflfent  tous  lui  ètÉé 
ibttQiî&'  U  ne  prioit  pas ,  il  xommandoit  ;  il  it» 
demaodûit  pas!,  i!  s^imipivott  de  ce  qui  6ûAt 
à Cirbonvenànce.. CepemfamtV  ceteoie cesped-^ 
fentton»  défpmiques  lui  icauf(ûeat  fane  cefib  dès. 
nortificàtioiie».  fl  (ut  contraint  d^  cenoneec 
ft4eiê  cédiMm  JLTaabnr^propfetefi  impcotésç 


ce  qu'il  ne  pouvostcfcriprocureç  <ihrfdffcev^îi 
voulut  Tobtenir  p^r  <i-autr«s  môyeni.  ;ii  ttm^ 
choit  toujours  à  prinier^^'inftis.iiimt  dans  fetf 
profets  plus  de  combiMtfons  &  plus  d'^dt^lKr^' 
La  foif  de  Tautorité  fe  cluMgea  en  amour  de 
la  gloire  ;  fon  ambkion  efirénée  eo  émutation'i 
Il  voulut  acquérir ,  parole  n^écitejS^  par ^ék»^ 
quence ,  ce  que  la  natu»  &  l'ordre  lulàvoiMt 
refufé.  Telle  eftia  oàrdieriles  pafli6ns  ;  cejfoitt 
des  courtiers  féugueâi;»  qui  vont  vs>osl)etee 
dans  des  abîmes  fi  vous  leur  lâcbéfctatfiwide, 
&  qui  vous  porteront  àia  gloire  fi  vous  faiy«a 
les  maîtrifen      •  ,.       v      ^       ,      .    .  j  -^'-l-^ 
Avec  une  ame  ardente  &  élevée >  udesîfc»* 
gînation  vive  &. rapide^  ùne-éiocutioàifeaie, 
&  te  défir  de'fe  diftîngtr^rV  il  tff^fyx^de^m 
p^^r  la  volonté  désiutfes  fous  iifomeîdé 
la  perfuaiion  ;  &  nul  xle/fes  '  ftèresl  ne^  fijtofi 
infinuant,  fidiftrt,  fiéloquent*  Ils'fe^tendbèt 
tl  abord  en  ^rde  vcontre  fespEdrolès  |icepei»f 
4ant  il  vint  à  bbùt'rdél^gtierlebr.'ciotififllttcèi 
'l^en  fûs'furpris4:jibay;p^.ti;6u^LiâMMiâti^ 
icadTe  dans  Tétiide  ?iqu^£tiendè  lavoiU  fiMerj^ 
rfaft  de;per(uader»  quîrn'a  de.baftiisâdttrqai 
4a!  raifoh.  &  fa  ;vériiié.'ljes  téfiexioûsr  'qufilf::f& 
tdàns' cette .  étude  ^  >  liii&^^nt'  &s 'tfiufioni/TdH 
nhunbitionâa  plus  drobtenk'Ia,(upQ9iaâté(faf 
&s:£<ères  qtie  pçr^  iMA&l&Qcé^baci  lièslki^ 


iBcilgago^è  avec  ramme&le^Jboones  ftao^ 
de:  fa  faaiîUê^  cène  jEb^jBL'dei^onfîdératÔQn^ 
laquelle  îf.^piroit  àépiàs  JSf^menhnce.    .  -    .  j 

L't)rgaétl.&  l'ambition  f^UoJent  le  fomlcfai 
ca^aâère:tFS tienne  ;  qufiliiues  degrés  »  quelquoi 
nuances  .<là  :  nnôins  alFbiblU&ctt!  ^1^  caraâère.  Âb 
Gs^ielle  i  ;qui  avc^-  4e$  r^ptpQirts,  avec  cdui 
de  foQ  frèVe,  nous  remaxquSUnes  cbe2  elle  l^aiiih 
nonce  -de?bi7Coqiie«eide  &  idiîila  vanitc*  L'^iû 
vouloit  donnai'  par  .k$iiiu%Ut4ji.quî  lui  étaient 
inhérentes,  l'autre  prétendoitirplake  ^et^  éfxp' 
-pruntaiit,destfec0Uî«  étr^sigm.  Dès  qu^dlÉlput 
dUcemer  J^^jchofes  autoui :d^«tt^>.eUe  c^ierchf 
là  fedîftiriguer  autant  iqiie  .^ouvoit  le  C9m^ 
'porter  rnotmr  (îtuatîon  ddsw  vtie  f^litudet:  :elk 
aveit:  ufib  a&âation  Ide^ptopreté ,  tia  ioaiâs 
cajolerie  d^/ec  fes.  frètes ^  i^s^rune 'forte ;4eafi»- 
'4lain  pimé Tes  fœurs ,  qui.siOBs:  ouvrkèatfJbci 
'^eiQc  for  fes  peétentionsi.:    ;  .:    .      .  .;.  ^ 

Auffi^toii  qu'elles^anikàicètient^nous  r0i^ 
lûmeà  d'elle  arrêter  i!éflbr  :fic^da  les,  fairetdl/pa- 
f okre »  & :nous  réuf^âEttlsi  ». nbn  jen ^conihmdt 
4e  penchant  de  Gab]de}le.^':oiais/en  Tédakiafit» 
.Nous  ivà  f tqies  '  coniprni(k«^  rque*  ie  àj&ti  i><le 
'^dakse  eit  looaUe  eii  lui-nçcfie^  mais  qo«I)b 
tîb  t]?qnip«8>té  dans  lés  asa}sen$:4^'bUe  ecaphyoifi 
:fk>ar.uniffir;àvce  hut^^^u4^.^  airétoit  f&^fC 


l>o*  rbii-nreoirinftf 
pttr  des  dehors  ibtUes  qu'on  réuffiQbitl^enlWé» 
les  fofibges  &4a;:bienireniance  des  autrcts 
4uV»  ne  gagnoitTeftimè  &.  Pamitié  que  par 
de  grands  fcntkneas  te  ét$  aâes  vettueux,  & 
que  toute  liaifoti  d'intimité  »  fondée  fur  d'autres 
motifs ,  ne  feroit  jamais  fplide;-  que  toute  alfec^ 
tation,  même  dans  les  cWes  looables»  étotit 
ttn  excès  vkieux;  :  &  nous  appuyâmes  ce  tdi^ 
ismnement»  par  lé  ft^nque  nous  eûmes  de 
louer-ii  propos  la  fimpltctttf  de  la  parure  &  des 
manières,  (Se  d»  tiegfrdcï  froidement  tout  ce 
iqui' s^en  éôartoit; 

Ces  confidérattons ,  &  notre  ccmduitediai»* 
gèrent  les  dî^bfitions  de  GabrieUe.  Elle^oo- 
lerva  toujours  te  défir  de  plaire/j  mais  elle 
Ji'emplbya  plusiar  yanîtér  ni  la  coquetterie;  :dle 
chercha  dans  fon  coeur  tes  moyens  de  réûffit): 
^dledeTint  bonne,  affable ,  mo^fte^  die  ne 
9i^wia  plus  fes^fiselir9  comme  fes  .rivalf^»  ialte 
ambitionna  d'obtenir-^notre  e^iarà  &  notre 
-i^probatian ,  &  eUe  eh  devint  digne. 

.Un  tempérament  in£l£  de  :&egme  &  de  m& 
lanieolie,  doonoit^iPhtl^pineun  aifde  &oî^ 
étm  iù  dengôurdiffiiàaent»  remaipquable  dâs 
:£inr  i>as  âge  ;\mais  ce  n'étoit  quW  dehori.. 
Quohjw  férieofe,  téfervée,  foornôife»  âê;.sufr 
^amSflEint  prendre  aqcua  intétét  à  ce  ^^t  dk 
:fÀi^itiautQBr sbette^  elle n'étoit^pas ùntémâ^ 


ktUttmiyà  iildt0creot;iaift  Vôyoït^eUei^c^ 

toit  tout  /ans  avoir  ftk  idy  prendre  gué$  4 

mais  y. comme  on  dit  ^  eUe  n'en  peofoit  pw 

nsoios*  Son  cardâère»  quir  étoh  un  compofi| 

de  fineflè  &  de  mjrftère»  approchoit  beaucOUf^ 

de  U  diffifflulation»  i  laquelle  elle  eût  paffil 

ûnsdâtutef,  fi  elle  aYoiteu  dans  notre  iOfi 

qncique  motif»  &  fin-tout  quelque  exenupl^ 

qui  Teût  détournée  du  ckemin  de  la  vérkét 

Il  étoit  difficile  de  la  rendre  frençhe  8c  çoW» 

mumcative  »  (on  caraâère:a(?y  oppofoit  ;  mais 

il  &Uoitdtt  moins  Temp^cherd'^cve  diflimulée^ 

&  la  dâroumer  d'un  défisut  (l  vo^fm  de  Tim^ 

pafturêvfc  cefl.à  quot.iiou$  mtmea  touttf 

l'atten^on  6c  TadreCe  dont  iioiis  pouvions  nouf 

fervir.  Nout.n^  éciou  pas:  feulement  eseciêéf 

pàt  rhorrour  natuteilfi  que:  naos  ivionsi  pod» 

le  teenfoagé  2£  tout  ce  qvd  en  approche  «  mai 

encoie  pv  le  défir  de  ténkf^loîn  dk  l'ifleri^ 

yice  qui  ny  étoit  pasi  coinnu^  Nous  ne  flmw 

pourtant  pas  uiâge»  dans  cette  vue»  de  leçoml 

direâesi  noua  ne  mbntrftsntaip^  de  crainte  qocf 

Philippin  employât  Iç  menfimge  ou  ta  &ui%#^ 

Ce&t  été  peut-être  un  mayen  de  les  lui  âîre 

connoitre;  mais  nous  nous  fervîites  de  kcoti^ 

|ioUEînc9  que  nous  avions  de  ia  faço^  4e  penleir 

&  ide  l^iiticage  d^  la  pi^voyance,  pouir  toi 

kHSv  cmire.  q9«  now  (motust  le  foQd  4e  fè» 


ptoothêf  &  qu'il  Juiit^ok  inutile  de  VHfûUîé 
Ifiscààxer.  Nous  rengageâmes  doiicemi(t#t ,  fltr 
^ifoc:  amitié  ^  i  nous  ouvrir  fon  coeuV.  Elle 
^dit  ainfi  la -volonté  dediffimuter;  maisèHe 
48meura  toujours  fecrète.  Se  même  très-di(^ 
tiète  9.ce.que  nousn^aviolns  garde  de  reprendre 
«l  de  UftflDer^caril  la  £ittâetëeft  un  vice^qurUf 
iHit  fuit»  nndi£;nrétioii  tû  un  défaut  ibuvent 
QiMifibie  aux  autres  jS^jàibi^même,  &  toujours 
condamnable.    .  .,  L.; 

L.Si  on  vouloitcoimoltre  un  enfant  quenen  ne 
{ûc  capable  d'intimider  ni  de  déconcerter,  entre*- 
prenant  iufqu  a  l'audace  ^  hardi  juiqu'à la  témé» 
^  ntéj  quijefîtiun  jeu  despérils  qu'ilpôurrok  trou* 
ver  dans  une  eninreprisfe»  &  qui  avec  cela  n  eût 
9ôint.dejnécha[Qcèté^,qi2iobéît  àfes  parens  & 
chérit  c£es  firères^^nous  |:(ourrions.  en -fournir 
]!exemple  dans  lecaraâère  de  Jo&ph;'Nous  n'a» 
.iHons  befoin  qi^ld 'échâr erfa  faardiéfle  y  pour  mo^ 
îdérer  cette  impétuofité  qui  Temportoithors  de 
Ku-méme ,  que  de  diriger  fesfentimens^aturels 
|H>ur;en  faireun fiijaticxceUent,  &  c'eft  à  xjuoi 
ià^bornèrint  tous  .nos  ibios  à  jfon  igard..- 
:  Empreflë  de  fiâvre^iesii-ères  aînés  lùrfqn'îls 
alloientà.lachafle;ou  à  la  pjêche,  Jorfqu'its  fe 
portpient  â&m  les  lieux  tes  plus  après  de-  Fiflev 
012  qu'ils  faifoient  quelque  travail  dUfidlef; 
M  vQuloit  loujoufs  les  accompagnent  il  a^u^ 


/' 
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loit  les  aider  ,  il  entreprenoit  au  delà  de  (es 
iorces,;  mais  fous  divers  prétextes  nous  Tarrê" 
tions.  auprès  de  nous  ^^  nous  blâmions  indi« 
reâement  Ton  audace,    comme  une    étour^ 
derie  da^ngereufe ,  nous,  donnions  des  louanges 
à  la  modération  &  à  la  prudence.  Cependant 
je  fentois  en  moi-même  une  grande  fatisfaâion 
de  ce  genthant»  qui,  joint  à  la  docilité,  étôit 
le  préfage,  d'une-  ame  forte  &  élevée ,  pleine 
d  émulation,  &  capable  des  plus  grandes  chofes; 
&  en  effet,  j'eus,  tout  lieu  d'en  être  content» 
Aies  efpérances  furent  remplies.  Jofeph,  biea 
inftcuit^  ne  &t  plus^  fi  téméraire.  Il  plaça  U 
gloire  dans  ^des  chofes  plus  louables ,  cômm^ 
plus  utiles  5  &.  devint  un  de  nos:  enfans  quî 
jnéritoit  le.  mieux  d'être:  chéri,. 
~    Catherine  fut  la  feule  de  mes  filles  qui  (emr 
bh  nous  annoncer  des  défauts  qu  on  reproche 
communément  aux  femmes:  ,.&  qu'on  peut 
reprendre  chez  bien  des  hommes;  je  veux  dire 
ja  verbofité  .&  la  demangeaifon  de  rapporter 
ce  quelle  avoit  vu  ou  entendu':  dès.  qu'elle 
put  parler  &  s'ejntretenitiavec  fesfcères,  noust 
nous  aperçûmes  du  plaifir  qu!eUe  avoit  ij^feB, 
Commç:  rintempjtrance   de  Ungue  ,  épuifa* 
hientôtles.ifujets  ordinaires  de  converfaçioit:^ 
jread    par- toitt  inconfidérément  de.  quoi 
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dbumir  au  bavardage»  elle  redifoit  aux  uns 
ce  qu'elle  Voyoit   (aire   au3t  autres  ;   elle   y 
«^outoit  de  petits  commentaires  de  fa  h^oh  ; 
«lie  y  joignoit  fes  réflexions. 
.    Ce  penchant,  paâé  en  habitude ^tonduifoit 
naturetlemeot  à  refplonnage,  k  )a  médifance» 
â  ta  calomnie ,  &  pouvoit  attietief  te  trouble 
&  la  diviRon  datis  la  fociété#  en  y  feftumt  rai- 
deur &  la  défiance.  Catherine  (uivoit  le  (len 
|ans  aucune  malice  ;  mais  il  n'eût  pas  deftiéuré 
Jdng- temps  innocent.  Nous  avions  donc  toute 
lorte  de  raiibni  de  nous  y  oppofet^  ic  fious 
ié  combattîmes  d'abord  en  louant  ceux  qui  ne 
]>ar}oient  qu'à  propos  5  en  blâmant  en  généra! 
Pipdifcrétion  dé  parler  à^^  autres  ;  mais  comme 
ces  précautions  n'opéroient  pas  aflett  prompte^ 
ment l'efièt  que  nous  en  attendions,  ndusfur^ 
Veillâmes  de  près  Catherine ,  Se  nous  tournâmek 
4n  ridicule fon  babil.  Se  fur  tout  (es  rapports» 
C'en  fut  aflêz  pour   la  corriger  de  ces-  dé- 
fauts^ qui  pouvaient  avoir  Its  fuites  les  plus 
iuneftes. 

•  Pour  terminer  en  peu  de  traits  cette 
^fquitfe ,  )e  dois  dire  que  Martial  fit  parottre 
4^àucoup  de  curiodté ,  mais  en  même  temps 
4le  rinconftance }  que  nous  tournâmes  cette 
'Cttôofité  ùxt  les  principaux  <ybjets  îqu^ii  li|i 
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loiportok  d^  connoître ,  &  fixâmes  fan  înc;on& 
tance  en  lui  faifànt  remarc|uer  tout  ce  <}u'Us 
reofelrmoient  d'ujtile  &  d'agréable;  que  Félix 
s'annonçoit  pour  un  brutal  Se  un  capricieux  ^ 
qu'un  rien  mettoît  de  mauvaife  humeur  ^  Se 
quîbriifquoit  alors  tous  ceux  auxquels  ilavoit 
affaire  ;  que  nous  réprimâmes  fes  caprices  p 
6c  adoucîmes  cette  brutalité  »  tantôt  en  ne 
lui  répondant  &  en  ne  lui  faiiànt  répondre 
qu'avec  douceur ,  tantôt  en  lé  regardant  avec 
dédain  fans  lui  répondre  »  ou  en  faifant  gai^ 
der  le  filènce  aux  autres ,  lorfque,  fe  laif* 
fant  aller  à  fes  brufqueries,  il  s'écartoit  ;  UQ 
peu  trop  à  leur  égard;  que  cette  conduite  lui 
(ionna  de  la  modération ,  &  que  >  fans  ayok 
autant  de  douceur  que  la  plupart  de  fes  frères  ^ 
il  acquit  9  enfe  réfîftant»  une  tempérance  d'hu- 
sneur  qui  le  rendit  fupportable.  Enfin  qu'An- 
nette^  la  plus  jeune  de  nos  enfans»  montroit 
en  tout  une  exceffive  délicatefle,  qui  l'auroit 
rendue  à  charge  aux  autres  &  à  elle-même» 
il  nous  n'avions  de  bonne  heure  pris  foin  de 
corriger  cette  moUeflè  de  tempérament;  mais 
que  notre  exemple  &  celui  de  fes  frères  ^  élevé$ 
k  une  vie  dure ,  &  habitués  depuis  r.enfance  à 
vivre  de  tout  j8c  à  fe  contenter  de  tout^  v^ia; 
quirent  peu  à  peu  cette  délicateiTe  que  tout 
tondamnbit^  &  hii  apprirent  i  iupportoc^Ol 
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qui  là  bfeilbit ,  &  à  fe  mettre  hnsimpitietic^^ 
tic  pair  avec  les  autres» 
'    La  connoii&ncé  que  nous  avions  ^cq\ii(é  de 
ces  divers  caraâères,  nous  obligeoic  de  pro-- 
^ostionnet  notre  conduite  &  nos  inftru&ionr 
^ux  perfondes  &  aux  cirdonftancês  ;  d'aiguil-^ 
ionner  les  uns>  de  retenir  les  autres^  d'em- 
ployer tantôt  les  careffes,  tantôt  la  froideur, 
Zc  fouvent  Témulatlon  &  le  raifonnementifmais 
nous  avions  q;uelques  règles  générales  qui  fer*> 
iroîent  également  pour  tous»  .Cétoît  de  ne 
pas  démentir  par  ^os  c^^cemples  les  leçons  que 
ROus  leur  avlonsr  faites  >  d'avoir  une  conduite 
isniforme  dans  les  cas  qui  fe  trouveroîent  les 
mêmes;  de  montrer  toujours  de  la  douceur 
&  jamais  de  la  foibleflè;  enfin  de  perfuadec 
â  nos  enfans  que  nous  les  aimions  tous  fans^ 
préférence,  &' que  nous  ne  voulions  que  leur 
bonheur.^  Jamais  les  coups  n*avilireht  leur  cou*, 
rage  &  n*altérèrent  leur  frai)phife.  S'ils  s*écar- 
tbiènt  de  leurs  devoirs,  ils  en  jrouvoient  la 
punition  dans  Tair  de  notre  vifage ,  qui  leur 
témoignoit  de  la  froideur ,  &  cette  difgrace 
étoît  pour  eux  une  peine  cruelle. 
'    Tel  étoit  notre  fyftême  d'éducation,  &  tel 
en  fut  le  fuccès,  qu'on  ne  voit:guère  de  fk- 
mille  comme  la  nôtre.  Malgré  nos  .foins  &  nos 
levons  ^  nos  enfans.  eurent  pourtaqt  des  défautai 
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ie  des  foiblefTes  ;  ils  tenoient  à  Inhumanité ,  ils 
ne  furent  point  parfaits;  mais,  à  tout  prendre ^ 
ils  méritoiefvc  des  éloges*  De  grandes  vertus , 
des  talens,  de  Tindadrie,  Tamour  de  Tordre 
&  du  travail  couvrorent  ce9  taches  légères ,  ic 
nous  n*avQns  point  d'exemple. d'une  telle  fo- 
ciété. 


Tom.  II. 
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CHAPITRE    XXIX. 

VAmtur  evfeignc  à  fis  ehfans  la  arts  mécamqûér 
de  prenàère  néceffité.  Progrès  qiCUs  font  dans 
ces  arts. 


D. 


'ans  le  petit  tableau  que  je  viens  de  faire 
des  inclinations  naturelles  de  mes  enfans,  on 
pjcut  entrevoir  quelle  étoit  leur  intelligence 
&  leur  induftrle.  Il  faut  dire  maintenant  quel 
parti  nous  tirâmes  de  leur  capacité ,  1^  pro- 
grès qu'ils  firent  dans  les  arts  &  dans  le» 
iciences^  &  quelle  fut  la  propagation  des  con<- 
noiflànces  dans  notre  ifle. 

Les  fciences  purement  fpéculatives^  les  arts 
'de  (impie  agrément,  n'étant  que  fecondaires 
dans  une  fociété,  &  ne  devant  pas  être  fort 
recherchés  dans  une  fôciété  naiflànte ,  il  n'y 
eut  de  nos  enfans  qui  s'y  appliquèrent,  que 
ceux  qui  -y  trouvèrent  un  attrait  particulier; 
mais  les  connolflances  de  première  utilité ,  que 
notre  pofition  nous  rendoit  indifpenfables , 
devinrent  le  patrimoine  commun  de  la-famitle* 
Chacun ,  ayant  intérêt  de  favoir  ce  qu*il  lui 
importoît  dé  pratiquer ,  fut  oyigé  de  s'iiabî- 
tuer  aux  opérations  des  arts  mécaniques  9  qui 
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Xfnt  pQur  but  jde  fatisfaire  aux  premif rs  befoins 
de  l'homme.. Il  falloir  demeurer  dans  l'abfolue- 
prmtion  des  chofes^héceflaires  à  la  fubfîftance, 
à  r^tretien ,  &  à  la,  commodité  du  logement , 
£i  nous  ne  favipns  pas  y  pourvoir  par:  nous-, 
méoies.  Séparés  du  refte  du  monde,  nous  nV 
viocis  que  notre  indùftrie  qui  pût  fuppiéer  à  ce 
qui  nous  manquoit. 

Les  ptemières  vue^  Se  le$  premiers,  foins  dei 

rinflruftion  dévoient  donc  fe  porter  vers  xetti^ 

partie  fi  e0entieUe  »  &  tous  mes  enfams  être 

en  état  de  fuiEre  9ux  befoins  d*uné  famille  tou<«: 

jotfrs  croilTante  ^  qui  ne  pouvoit  attendre,  aucùa 

(ecburs  d'ailleurs  ;  aufli  ne  négligeai -je.  point 

un  ;dev.oir  d'une  fi  haute.  Impçrtance,  duquel 

dépendoit  notrp  bien-être  &  notre  profpmtjfi* 

Mes  enfa^is  dévoient^  en  quelque  forte, >  êtrQ 

faits  à  tous  .les  travaux^  &  favoir  manier  tousi 

les  putils ,  ppur  s'en  fervir  au  befoin.  Je.  le? 

dreflai  de  manière  qu'ik  en  apprireiit: Jufa^O 

par. l'expérience,  que  les  luniières  acquife.$te$ 

menaient  à  de  plu^  grandes ,  &.  que  les  pro^ 

cédés  d'un  art  qu'ils  âxejrçoient^  leur  donnoient 

la  fïicUité  de  paîTer  à  c^ux  d'un  autre  qu'ils 

navoient  pas  encore  pratiqué»  Je  fis  cepen- 

^  dant  le  partage  des  coniioilTançes  Se  à^s  tra^ 

^aùx  dans  ma.famille ,  feloQ  les  force;  S^  r^dteffe 

4es.deHX\(exes._  ... 
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Les  travaux  qui  demandent  plus  de  vigaeur^ 
|dus  de  nerf  9  plus  d'eflForts^  furent  exercés  par 
mes  fils»  ceux  qui  exigent  plus  de  léget^té  Si 
des  habitudes  fédentaires ,  le  furent  par  mes 
filles;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  de  part  & 
dWtre  on  ne  paffât  quelquefois  ces  limites  ^ 
Se  qu'on  ne  fortit  d'un  diftriâ  pour  entier  dans 
l'autre;  mais  les  chofes  en  général  demeurèrent 
comme  je  les  avois  régtées  d'après  la  nature 
&  la  raifon. 

'  Nous  avons  déjà  vu  ce  que  mes  enfans 
avoient  appris  dans  l'art  du  laboureur  &  dans 
celui  du  vigneron  ,  &  les  entrepriiès  quMfs 
tfvoient  faites  en  conféquénce.  Ces  connoif* 
-  £mces  &  ces  tentatives  en  néceffitèrent  bientôt 
ifautres;car  ces  deux  arts  tiennent  à  un  grand 
nombre  d'autres  arts  qui  leur  font  comme 
alliés  & fubordonnés^tels  quècelui  du  fôtgeran^ 
du  meunier 9  du  boulanger,  du  tonnelier ,  du 
C^harron^  du  charpentier,  du  maçon,  lefquels 
tn  amènent  d'autres  à  leur  (uite  dont  ils  nf 
peuvent  fe  pa0er«  Sans  l'enclume  Se  fans  h 
hache ,  que  feroit  l'agricutture  ? 

L  enclume ,  que  je  me«s  ici  pour  généraHfec 
tous  les  arts  qui  travaillent  les  métaux,  &  la 
hache ,  par  où  je  défigne  ceux  qui  s'exercent 
fur  le  bois ,  furent  en  quelque  forte  les  premiers 
outils  que  mes  enfans  manièreat«  Coiqpefeii 


kifoiS  .un  iiréquQQt  u&ge,  U  n'eût  pas^  failli 
d'autres  motifs  pour  los  «{ngager  à  tes  eCayef» 
te  plaifir  de  Fîmitation ,  celui  d'exercer  leuvs 
forces ,  &  de  faire  un  aâe  de  puiflance ,  auroi^it 
fuffi  pour  les  porter  à  s'en  fervir.  Jk  y  trou- 
vèrent un  nouvel  attrait,  loffqu'ils  en  recon- 
nurent tous  les  avantages.  Henri  &  fon  &hp 
Baptifte  étoient  bien  jeunes  encore  quand  \\f 
.commencèrent  à  m'aider  |  forger  6c  à  menui&i^*, 
&  îe  n'avois  jamaiis  befoin  de  leurs  feryices^ 
qu'ils  ce  fulTent  difpofés  à  çie  féconder  au  plus 
vite. 

L'attrait  naturel  qu'ils  trouvoient  dans  ces 
travaux,  fut  bientôt  augmenté  parles  louange 
que  |e  donnois  à  celui  qui  faifoit  le  mieux  fy 
tâche  f  i^  pair  rémulation  qu'ils  akvoient  de  le 
furp^flèrt  Je  puis  dire  que,  dans  ce  deffein,  ils 
6rent  Tun  &  Tautre  les  plus  grands  efforts,  ^ 
qu'il  en  refulta  des  progrès  incroyables:  mai^ 
Baptifte ,  quoique  plus  |eune  &  moins  exercé^ 
fe  vengepitt  ^^ns  cette  partie,  de  la  fupério»^ 
rite  que  ion  frère  avoit  fur  lui  en  beaucott|p 
d'autres  I  il  montroit  une  fagiicité  &  une  in^ 
dujftrie  dans  lefquelles  cç;lui*ci:ne  ppuvoit  l'é- 
galer* Non  feulement  U  en  fut  bien  plus  que 
moi ,  qui  n'etoïs  pas  un  ouvrier  habite  »  maif 
il  porta  h  pratique  de  ces  arts  &  de  plufîeucf 
autres  ^  à  un  point  depetfe^on  que  peu  d'o\t^ 
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vriers  acquièrent  même  dans  les  villes.  La  n^ 
ture  l'avoit  doué  de  ^intelligence  &  de  Padi'eile 
-propres  à  reculer  les  bornes  de  ces  arts  5  s'il 
avoit  pu  s*en  occuper  fréquemment  &  fans 
diftra<SEioné 

"  D'après  mes  confeils  j  &  fur  le  modèle  des 
outils  que  nous  avions,  des  ferremens  &  des 
'ferrures  qui  nous  venoîent  du  vaiffeau ,  ils  de- 
vinrent taillandiers ,  cloutiers ,  ferruriers ,  ma- 
réchaux ;  dans  un  befoin,  Baptifte  pou  voit  être 
Pondeur ,  orfèvre  ,  horloger ,  &  dans  la  fuite 
îl  en  fit  plus  dune  fois  les  fondions,  D*un 
'autre  coté,  ils  maniaient  lejmaillet  &  lecîfeau, 
la  règle  &  le  compas ,  avec  non  moins  tfadrefle 
'&  de  fuccès  que  les  marteaux  &  la  lime.  Baptifte, 
'vifiblement  plus  adroit  que  les  autres ,  fut  re- 
gardé ,  d*un  confentementuhanime ,  comme  leur 
fupérieur  dans  tous  les  arts  de  h  main,  &s^ac«* 
^^uit  h  direâion  de  tous  tes  travaux  quî  en 
tîépendent.  En  conféquence  »  î!  s*établit  leur 
maître ,  &  fit  de  fort  bons  ouvriers  de  fa  plu- 
'pârt  de  fes  frères.  Tous  apprirent  à  façonner 
1ê  feir  &  le  bois*  Guillaume,  Guy,  Charles  , 
Philippe,  Jofeph  fe  dîftinguèrent  dans  diffé* 
rentes  parties.  Philippe  &  Jofeph  réuffiflbient 
mieux  dans  les  ouvrages  quî  demandoient  une 
exécution  hardie,  promptfe,  légère;  Guillaume 
"Se  Charles,  dans  ceux  qui  exigeoient  pltïs-dc$ 


fconiblnalfons  ^  Guy^  daos  ce  qui  vouloit  plus 
<ie  main  qiie  de  tête.^  GuiUaome  &  Philippe 
euflent  po  devenir  de  bons  ardiiteâes,  s'ils 
cuflênt  eu  Toçcafion  d'étendre  leurs  talens . 
snais  je  ne  crois  pas  que  Guy  fe  fût  élevé 
jufques-là.  Nul  n'étoit  plus  propre  que  lui  à 
^cécuter  ce  que  d^autres  avoient  imaginé;  mais 
il  n-auroit  pas  fu  Timaginer  de  tui-même.  Jo«« 
feph  fe  fit  un  nom  dans  la  menuiferie;  Chaarles 
eut  tous  tes  fufirages  pour  les  foins  des  beftiaux 
&  pour  les  plantations. 
.  Lorfqu^il  fut  queftion  d'élever  des  digues 
fur  le  ruiilèau ,  de  bltir  des  mouKns  >  de  conf- 
truire  des  prei&irs^  je  voulus  que  fur,  ces  objets 
chacun  mp  fîtconnoître  fon  plan  &  fes  idées, 
après  qu'ils  auroient  lu  quelques  livres  de  ma* 
thématiques ,  pour  fe  rendre  plus  capables  de 
concourir  âmes  projets  *,  &  a  cet  égardVi'eus  plus 
lieu  d'être  fatisfait  que  je  n'aurois  ofé  le  croire*. 
Nous,  examinâmes  ces  plans  avec  attention , 
&  nous  trouvâmes  dans  toust  des  chofes  très-» 
bien  vues  &  des  parties  exceltentes  ;  mais  quand 
nous  vînmes  à  les  comparer  hs  uns  avec  1er 
autres»  nous  jugeâmes  que  celut  de  Baptiftèf 
pour  le  moulin  »^  celui  de  Guillaume  pour  lès.' 
digues  &  les  chauffées.  ^  &  les  idées  de  Phi- 
lippe pxuir  les  prefibirs  mériioient  la  préfé- 
sence»  Nouafiimesâ  contens  de  ces  troiS'dei?-»^ 

Hiy 


aie»  f  -qde  ik>us  «0  ct4fms  devoir  fkn  chutigat 
ftt'à  iirelui  des  moulins^ «que  daptiAe  {>r€€es-% 
citait  f»tre,à  volets»  &  <]tt'H  nous  fenbla ptui^ 
convtmable  de  faire  à  atiges  <i) ,  vu  la  ^ti» 
quantité  d*eau  que  nous  pouvions  employer 
h  plus  gravide  partie  de  fannée. 

Outre  phiiîeuts  ttigues  &  réfenrotcSt  i» 
mtnilifi  à  ^r^îris»  &  un  autre  à  tan  »  nous  conP* 
truîsimes  trois  preiToirs*;  un  pour  écrafer  1^ 
ra«6n ,  un  fécond  pour  faire  rbùile,  Si  le  ifOè*^ 
£ème  pour  le  cidre.  Les  différeoscttavaiiK  qu^exî* 
geotent  ces  ouvrages  ,  auxquels  je  préfidai  » 
lurent  dirigés  pat  Bap^tiAe ,  nocrç  ingénieur  e» 
ehef  »  qui^  fecondé  par  ^  frètes  »  vint  à  bù^itit 
n,YOC  jBoaneur  de  tourtes  ces  -eoii^prifiBS. 


(4  )  Ôb  appelle  moulins  à  volets  ,  ceux  qui  vont 
par  le  mojrcn  d'une  grande  roue  qui  tourne  vetlicale- 
jtitstit.  L'eau  pa(îe  p^T-deffous.  !Les  moulins  â  auges , 
au  tùmmre ,  f=>itt  mus  paf^unfie  ibiie  In^ritoiMvle  >  qii'àtl» 
erib  ibpérieure  âiic  te>urnifr:,!en  tdtntam 'dans  iesaogoli 
0«  ^godets  lie  ceHe  tooe.  -Les  iBOMlÂns  «de  ia  pr^dmiâcei 
Ibcle  4emandeut  beaucoup  plus.d'eaa;  ils  font  ordin^i* 
remept  placés  fur  les  rivières  :  ks  autres  n*ont  be(bla 
que  d'une  petite  quantité  o'eau ,  qui,  lombant  de  haut' 
fur  les  goBets ,  i  la  faveur  d'un  cBehal  de  bois  y  î\<Ét 
potfr  faire  tourner  'k  nwuieé'  CctiT-xi  fcm  -places  for 
les  « ttlffeaoir ,  iti^iit  ou  (ftèire  feau  fm  ^eyen  li'Auie  (%ïeb^ 


*  XJlaiiit  h  fuk^  U  ea  eut  à  faire  4e  plus  con^ 
fidérable$  »  lorfqae ,  ^voulant  fuppléer  aux  mé^ 
taux  que  nous  avions  tirés  du  aavire  »  &  qui 
ti%  4X)uvoient  toujours  durer  3  il  fallut  bndrei 
ceux  qtfiè  nous  trouvâmes  dans  les  onontagnes  ^ 
&  pour  cet  effet  établir  des  fonderies ,  des 
ibi^es  en  grand  ,  des  refenderies ,  dont  les 
roues  9  les  leviers  »  les  marteaux  dévoient  tout- 
Ber\&  fe  mouvoir  par  le  moyen  de  Teau.  De 
coacert  avec  Philippe  &  Guillaume  ;  il  établit 
ces  graodes  forges  avec  toutes  le«rs  à&^^^tt^ 
dances  &  leurs  acçedoires.  Le  ferrie  plomb , 
1«  eu  ivre,  dont  nous  avions  £ait  la  découverte  g 
ibarnirent'  alors  def  matériaux  fans  nombre  à 
pluiienrs  arts  ^  &  désormais  la  colonie  n'eut  plus 
à  craindre  de  manquer  d'infirumens  néce0aires 
pour  cultiver  la  terré  &  pour  la  défendre. 

Aux  travaux  de  la  forge  &  de  la  charpen» 
terîe  fuccédèrent  bientôt  ceux  qu'exigent  la 
tuilerie»  la  mfiçoaaerie»  la  poterie»  J'en  coa« 
Doiflbis  les  divers  procédés  ;  mais  je  n'avois;^ 
fût  ufage^e  mes  conaoîflancçs  à  cet  égard  « 
qtie  pour  tailler  quelques  pierres  &  faire  queK 
<{ues  murs.  Les  briques  &  la  battetie  4e  cuifîne 
trouvées  ûir  le  vaiiTeau^  m'avoîent  difpenfé 
^'employer  mon  induftrie  à  en  faire  de  nou- 
velles. Il  fallut  donc  apprendre  de  l'expérience 
ce  ^ue  îe  ne  pcmvois  enfeigner  d'après  la 
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mienne.  H  fdlut  apprendre  à  connoître  la  tmt^ 

h  plus  propre  à  être  cuite  »  h  manière  de  la 

pétrir  à  diverfes  fois,  de  la  façonner  au  tour 

ou  dans  le  moule ,  de  te  couvrir  d*un  émail 

fait  avec  lé  plomb  ou  Té  tain  ;  enfin  te  point 

jufte  de  cuiflbn  qui  cbnvenoit  aux  poteries  & 

aux  tuiles  pour  les  rendre  bonnes.  Ptufieurs. 

eflais  fucceffifs  nous  mirent  au  fait  de  tout  cela» 

Quant  à  la  maçobnerie  ;  la  chofe  étoit  plus 

àifèe  ;  je  Tavois  aflez  pratiquée  pour  en  donner 

les  premièfes  leçons.  Mes  enfans  allèrent  d'eux* 

mêmes  dans  cet  art  bien  au  delà  de  ce  que  je 

leur  en  montrai.  Ils  ne  furent  embarrafles  que 

pour  tailler  &  extraire  des  carrières  les  meules 

néceflàires  pour  nos  différens  moulins.  Mais  je 

me  fouvins  Iieureuiêment  des  procédés  qu^on 

emploie    en  Europe  pour  les   détacher    dii 

rocher.  Après  les  avoir  fait  tailler  en  cylindre» 

}e  leur  fis  faire  tout  autour  quantité  de  trous^ 

dans  lefquets  on  fit  entrer  avec  force  des  che«, 

villes  de  boi^  féchées  au  four  »  difpofées  en 

rond»  fuîvant  ta  largeur  des  meules.  Ces  che* 

villes,  qu on  eut  foin  de  mouiller  enfuite,  en* 

ôécis  &  groffies  par  rabfortion  de  Teau ,  fen^ 

dirent  la  pierre  &  détachèrent  les  meules  <i). 


(  I  )  La  recherche  <jae  nous  finies  des  carrières  propre» 
â  nous  fournir  ces  meules ,  nous  en  fit  découTzirtfattoe^ 


L'IsLB  iNCoirirtxK  12^ 
Je  m'étois  fervi  jufqu'alors  de  moUlîns  à  bras 
pour  broyer  nos  grains  ;  ce  qui  en  rehdoit  la  ' 
niouture  longue,  embarraffante ,  &  pénible. 
lia  machine  groffière  &  les  moteurs  trop  foî- 
bles  ne  brifoieht  le  grain  qu'imparfaitement, 
en  forte  que  nous  ne  tirions  pas  de  c^tte  fa- 
rine autant  de  pain  qu'on  en  eût  pu  tirer  fi  la 
mouture  eût  été  mieux  faite;  Je  fentoîs  qu'on 
pouvoit  la  perfeâionner ,  Se  j'en  avois  déjà 
remarqué  les  défauts,  fans  pouvoir  y  remédier. 
Mais  lorfqu'il  fut  queftion  de  faire  d^utres 
moulins,  je  communiquai  ma  penfée  à  mes 
cnfanj5 ,  qui  s'ingénièrent  pour  inventer  des 
moyens  propres  à  exécuter  ce  que  j'avois  en 
idée,  &  Guillaume  en  eut  la  gloire.  Il  ne 
trouva  pas  feulement  les  dimenfions  les  plus 
convenables  aux  meules  de  nos  moulins,  mais 
il  imagina  de  les  rayer,  &  il  en  réfulta  une 
meilleure  trituration  ;  en  forte  que  non  feu* 
lement  le  grain',  mais  les  germes^  mieux  bri-^ 
fés,  donnèrent  plus  de  farine,  &  près  d^un 
tiers  de  pain  en  fus  de  ce  que  j'en  tirois  aupa- 
.  ravant  ;  invention  fort  applaudie ,  &  qui  peut 
être  mife  au  rang  des  plus  belles  &  des  plus 
avantageufes ,  puifque,  fans  ajouter  aux  avan** 
♦  _  .  '    —    •  I  •    j, 

'  plus  dures  8c  d'un  grain  plus  ferré  y  cfont  nQus  emproyâmes 
U$  pierres  â  affiler  nos  iaftruxnéns  trandiaos.         - 
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ces  ni  aux  travaux»  elle  augmente  fi  fort  les 
moyens  de  fubûftance  (i). 

li'art  du  meunier  conduit  à  celui  du  bou- 
langer, celui  du  vigneron  à  celui  du  tonnelier, 
&  le  fervicç  qu'on  veut  tirer  des  befiiaux^ 
fait  naître  le  charronnage.  L'intérêt  de  la  Co- 
lonie de  rènchaînement;  naturel  des  connoif^ 
^fances  dévoient  donc  faire  pa0er  mes  enfans 
de  l'exercice  des  preniiers  à  ceux  qui  en  font- 
la  fuite  &  le  complément ,  &  c'e(t  à  quoi  nou^ 
eûmes  le  foin  de  pourvoir ,  Eléonore  &  mpi. 
Je  dis  EléonorQ»  parce  quelle  s'entendoit  fu<^ 
périeurenient  à  faire  le  pain  ;  qu'elle  avoit  étç 
chargée  long-temps  du  foin  de  la  boulangerie  y 


(O  Les  moulins  &  la  njouturc  ont  été  bien  per- 
fedioonés  depuis  les  anciens.  Les  romains  ne  connoif- 
foient  que  les  moulins  â  bras  ;  leur  mouture  étoit  maa^ 
vaife.  Après  rinventibn  des  moulins  â  eaa,  elle  devint 
meilleure  ;  ms^is  elle  avoit  fait  peu  àç  progrès  m  doa- 
zlèmé  fiècle ,  puirqu'il  falloit  alors  quatre  fetiers  ,  îne*- 
fure  de  Paris ,  ou  près  de  mille  livres  de  froment  pour 
nourrir  un  homme  durant  une  année.  Les  cbangemetis 
qu'on  fît  enfaite  aux  moulins ,  réduifirent  la  nourriture 
ée  Homme  à  trois  fetiers.  Enfin  Theureufa  inventloa 
ées  moolios  économiques ,  faite  de  nos  jours  i.n'en  exige 
plus  que  deux.  Il  femble  que  la  découverte  donc  parle 
l'auteui  aie  quelque  rapport  avec  le  jqo^Uq  écono^ 
inique.  Note  de  tiditéurm 
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iç  qu'elle  voulut  inftruire  erie-même  tous  nos 
enfansj  tant  filles  que  garçoos^  de  tous  les 
procédés  de  cet  art  fi  néceiTairè.  En  coniîE- 
quence  elle  leur  apprit  à  blut^  la  farine  »  à 
faire  du  levain  &à  remployer ,  à  pétrir  la  pâte 
&  à  chauffeV  le  four  j>our  la  cuire  dans  le  jufte 
degré  qui  peut  la  rendre  un  aliment  aulfi  fain 
qu'agréatxle.  Cette  excellente  précaution  rendit 
la  bonne  façon  du  pain  familière  à  tous  les 
•membres  de  la  Colonie ,  Sc^  quand  les  familles 
fe  divisèrent,  entretint  dans  tous  les  ménages 
rhabitude  de  fe  pourvoir  foi*  même  du  plus 
nécefiàlre  des  alimèhs. 

On  peut  fe  reffouvenir  que  favois  déjà  fait 
emploi  de  mon  induftrie  pour  conftruire  des 
charrues ,  des  roues ,  &  des  charrettes.  Uobli-^ 
gation  où  f  avois  été  de  les  entretenir  &  de  les 
renouveler ,  m'avoit  rendu  le  charronnage  fa-" 
milier*  Il  ne  me  fut  pas  difficile  d'en  enfeigner 
h  théorie  &  la  pratique  à  mes  enfans.  La  conf- 
truâion  des  roues  étoit  fans  doute  ce  qui  de<* 
tnandoit  plus  de  combinaifons  &  plus  de  peine» 
car  chaque  roue  étant  compofée  de  fix  pièces 
oa  jantes  ^  qui  jointes  entemble  font  un  cer-* 
cle  ;  &  les  rayons  enfoncés  d'un-  bout  dans  le 
centre  ou  moyeu  »  &  de  l'autre  dans  les  jantes» 
devant  former  avec  eUes  jun  tout  dont  toutes 
les  parties  fepr^lTent  &  fe  ra&UDÎ&atJQU^ 
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tuellement>  il  fallott  non  feulement  bien  cûtA^ 
prendre  xjuelle  étoit  la  coupe  &  la  liaifon  de 
toutes  ces  pièces ,  mais  favoir  encore  les  raf- 
.  iêmbler  proprement  &  folideitient^ 

Pour  me  faire  mieux  entendre  ^  je  pris  le  parti 
de  parler  .aux  yeux  (i)  ;  je  fis  un  grand  com- 
pas de  deux  lattes,  que  je  joignis  par  un  bout  ^ 
'  au  moyen  d'une  cheville  fur  laquelle  les  deux 
lattes  tournoient  en  s*écartant  par  l'autre  bout. 
J'ouvris  le  compas  devant  mes  enfans,  &  pofant 
une  ties  branches  fur  la  terre,  je  traçai  avec  la 
,  féconde  deux  cercles  Tun  dans  l'autre ,  qui  ex^ 
pr^moient  la  grandeur  de  la  roue  &  la  largeur 
des  jantes  ;  puis  reflTerrant  encore  cette  branche 
du -compas,  fans  déplacer  la  première,  je  tra« 
çai  un  nouveau  cercle  pour  marquer  le  moyeu 
de  la.  roue.  Enfuite  je  divifai  la  circonférence 
des  deux  grands  cercles  en  (ix  parties  ou  arcs^ 
qui  indiquèrent  la  feâion  des  jantes  &  leur 
-point  de  jonâion.  Je  la  fubdivifai  en  autant 
de  points  quelle  devoit  avoir  de  rayons,  & 

(t)  Suivant  cette  grande  règle  d'inftruaîon  puifée 
dans  la  nature  j  &  recommandée  par  Horace ,  non  moins 
phiiotbphe  qoe  poète: 

/  Segnius  irritant  animas  dtmijfa  ptr  aurem  ^ 

QuÂm  qua  funt  ûvçulis  fubjcda  fideUkus.  •  • 
Nou  de  rédiuur*  ..     .        c 


)e  dirigeai  ces  rayons  avec  une. règle  du  cen- 
tre i  la  circonférence*. Enfin  9  pour  accompar 
^ner  cette  leçon  d*une  démonftration  parfaite» 
|e  fis  défaire  à  mes  enfans  une  vieille  roue» 
dont  je  rapportai  les  diverfes  pièces  aux  par- 
ties correfpondantes  du  modèle  que  j'en  avois 
tracé  9  après  quoi  je  la  leur  fis  remonter.  Cela 
fuffic  pour.  leur  donner  Tintelligence  de  cette 
partie  du  cbarronnage.  Le  temps  &  Tuiàge  leur 
apprirent  le  refte. 

Les  opérations  qu'exige  fart  du  tonnelier 
tiennent  également  à  des  combinaifons  géomé^ 
triques,  &  demandent  encore  plus  de  préci- 
sion &  de  dextérité.  En  effet,  il  faut  que 
toutes  les  pièces  qui  doivent  compofer  une 
barrique  »  foient  a0ez  yxRos  pour  qu'elle  ne 
perde  rien  du  liquide  qu'on  lui  confie  ;  qu'elle 
(bit  conftruite  d;une  manière  alTez  folide^  & 
reliée  alTez  fortement,  pour  qu'on  puiflè  la 
rouler  &  la  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre 
fans  crainte  de  l'endommager  s  &  c'eft  aOuré- 
ment  une  chofe  bieo  difficile  à  faire  pour 
quiconque  lentreprendroit  fans  connoifiance 
de  la.  géométrie,  ou  du  moins  fans  en  avoir 
acquis  l'habitude  par  la  pratique.  , 

Le  r^fiiltat  des  travaux  du  tonnelier  >  &  le 
fervice  que  Ton  art  rend  à  la  fociété ,  ne  font 
gu^e.  cçiinus ,  ainfi  que^  beaucoup  d'autres^ 
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'te  ne  font  pas  appréciés  comme  Hs  devrdleflt 
fêtre  par  ceux  qui  en  profitent.  Dans  les  gratis 
des  focîétés,  Thommc,  accoutumé  aux  mer- 
veilles des  arts.  Jouit  avec  indifférence,  8c 
prefque  fans  attention,  des  bienfaits  qu'if  en 
reçoit.  Mais  fi  quelque  accident ,  en  le  fé- 
quelWant  de  la  focîcté,  lé  privoit  comme  moi 
da  leurs  fecours.  Tes  befoins  fit  la  difficulté 
de  les  fatisfaire  feroient  bientôt  naître  cbex 
lui  Teftime,  &  j'ofe  dire  l'admiration  que  mé- 
ritent les  inventions  utiles.  Il  s'étonneroit  » 
par  exemple,  qu'on  puifle  renfermer  des  liqui- 
des dans  des  Vaifleâux  faits  de  tant  de  pièces  ^ 
&  Tart  du  tonnelier ,  qui  lui  paroît  groffier  , 
parce  qu^l  ne  fuppofe  ni  génie  ni  cfprit  dans 
celui  qui  rexcrce»  iWc  du  toiMiefier  lui  (etn^ 
bleroit  alors  une  invention  merveîUeufe. 
-  Ceft  t:e  que  Réprouvai  mot -même,  lorfque 
!a  vétufté  de  nos  toniieaux,  &  h  néceffité  d'en 
conflruire  d'autres ,  nous  força  de  nous  occuper 
des- procédés  de  cet  art  auiïi  utile  que  péa 
confidéré.  Les  tentatives  que  nous  fîmes  long- 
temps, &  la  peine  que  nous  ^trouvâmes  à 
réuffir,  quoique  nous  euffions  des  modèles  ^^ 
me  firent  comprendre  que  les  .métiers  qu'on 
regarde  avec  dédain,  ne  font  méprifés,  qiioi- 
que  très-utiles ,  que  parce  que ,  dcvenus'fort 
communs  >.  les  fecours  «qu'ils  noua  mettent  fans 

cei& 
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ceifé  fous  la  main^  nous  difpenfent  de  réSé-  , 
chîr  fur  leut  utilité,  qui  feroit  bien  mieux 
fentie  s'ils  étaient  plu^  rares  ;  que  ies  befciins 
ilonnent  du  prix  aux  chofei  qui  peuvent  les 
fatisfaire>  en  raifon  des  difficultés  qu'on  a  s  de 
fe  les  procurée,  &  qu'il  eft  enfin  plus: facile 
de  faire .  peu  de  cas  des  arts'  mécaniques.. au 
milieu  de  l'abondance  &  des  commodités  doist 
ils  nous  font  jouir,  que  de  s'en  paOèr  ou  d'y- 
fuppléer  lorfque  la  fortuqe  nous  en  prive.  Mes 
énfans,  dont  une  opinion  dépravée  n'avoit  pas 
gâté  le  jugement,  &  qui  puifoîent. au  contraire 
4ahs  ma  façon  de  penfer  &  dans  mon  exemple 
un«  eftime  réfléchie  pour  tofutes  les  comioiC*- 
lancés  utiles  ^  mes  en&ns  n  avoient  garde  xb 
dédaigner  aucun  des  artt;^âls  s'.appUquètenfc 
à  me  féconder  dans  celui  du  tonnelier,  coibiixt 
ils  avoient  fait  dans  les  autres  ^  &  â  fore» 
d'effaiis  >  de  eombinaifons  &  de  patience  >  *  ils 
jen  acquirent  enfin  l'expérience  &  Tufage. 
:    Mais  un  art  plus  néceflàire ,  &  qui,  par  cette 
raifon,  doit  être   d'un  ufage  plus  fréquent  ^; 
quoiqu'il  foit  plus  difficile^,  rart  du  tiflerand 
^xigeoit  Tapplication  de  tqus.  les  membres  de 
la  Colonie,  pour  en  connaître  tes  opérations;  - 
pour  en.apptendre  les  procédés,  &  fournir  en 
anéme  temps   aux  diverfes  parties  qu'il  reh* 
'  ferme:  s^ufS  mon  époufe^  4ul  isn  connQtâbit 
Tom.  IL  I 


IJO  L^IstE    IKCONNlJB. 

rimporiance,  voulut-elle  qu'aucun  de  no^'^Or 
fans  n'ignorât  rien  de  ce  qui  étoît  relatif  à  cet 
art  utile  ;  &  comme  elle  en  étoit  affez  inC» 
truite  »  elle  en  fut  le  pcofeflèur ,  &  mit  tout 
ies  en&ns.  fur  la  voie. 

Cet  art  fe  divife  en  une  infinité  de  bran«^ 
c^es ,  fuivant  les  matières  qu^il  doit  ouvrer  ; 
jnais ,  foit  qu  il  s'exerce  fur  le  lin  où  fur  le 
iDOton  9  qu'il  travaille  la  laine  ou  la  foie  ;  foie 
qu'il  veuille  donner  de  nouvelles  façons  à 
quelqu'une  de  ces  matières ,  il  a  toujours  des 
procédés  généraux  qui  font  communs  à  toutes 
les  brandies*  Ainfi^  l'ouvrier  qui  fait  une  pièce 
<de  toile,  &  celui  qui  fait  une  pièce  de  drap 
ou  dç  velours, *4<^vent  également  employer 
le  fil  a  ourdir  &  k  ûSat:,  fe  fervir  également 
du  battoir  &  de  la  .navette*  Mais  avant  d'en 
venir  a  cette  dernière  opération,  il. faut  que 
la  matière  firr  laquelle  ils  travaillent,  (bit  de* 
venue  propre  à  être  œiiè  en  oeuvre,  qu'die 
ait  été  filée,  dévidée ,  pelotonnée ,  &c, ,  &  que 
les  arts  intermédraires  qui  s'en  font  occupés  ^ 
lui  aient  donné  hs  préparations  convenables» 

Eléonoré  étoit  parfaitement  au  fait  de  tour- 
tes ces  parties ,  dont  on  favoit  inftruite  dans 
fa  jeuneife  ;  elle  f^voit  préparer  la  laine  &  Ip 
chanvre,  &c.  La  filature  lui  étoit  familière*  Mes 
fiUe&i  qui  marçbçijs^fit  fur  fes  traces^  avoient 


ippris  tts  premières  façons  en  travaillant  fou^ 

h$  yeux  de  leur  mère.  Elles  cardoient  ^  elle^ 

'  filoient  la  Ihine  &  le  coton  dans  une  grande 

perfeâion.  Il  ne  reftoit  plus,  pour  mettre  en 

pauvre  ce  qu  elles  en  avoient  filé,  que  d^avoic 

les  métiers  néceffaires.  6c  de  favoir  en  fairt 

lifage.  , 

,    J'avoue  que  (ans  le  hafard  qui  nous  fervit 

bien,  &   fans  le^  connoiflances   d'£léon6re| 

qui  nous  furent  du  plus  grand  fecours,  nous 

ne  ferions  jamais  parvenus  à  faire  ni  toile  ni 

étoffe.  Je  ne  connoiffois  point ,  cette  partie  | 

pç  quoique  f^euiïe  examiné  quelquefois  dans 

ma  jeuneïïe  le  métier  dei  tifierands ,  je  ne  ovç 

fouvenois  qui^  cpnfufément  du   nombre  de$ 

pièces  qui  le  compoTent,  &  des  dimenfion^ 

qu'elles  doivent  avoir.  Cela  nous  arrêtoit  dans 

notre  projet  -,  &>  ce  qui  tourne  bien  à  la  gloire 

dé  rînventeur ,  c  eft  (Qu'avec  toute  mon  înduf- 

trie  &  celle  de.  mes  enfans ,  je  ne  favois  trop 

comment  m'y  prendre  pour  le  conftruire«  Mai$ 

mon  époufe  fe  rappela  que  parmi  les  effets 

tranfportés  du  vaiffeau  dans  le  magafîn ,  e'Ie 

avoit  vu  quelques  pièces  démontées  qu'elle 

croyoît  appartenir  a  un  métier  de  tlfferand  , 

&  particulièrement   le  peîgtie.  Elle  ùus  pria 

d'en  faire  la  recherche ,  &  nous  y  allâmes  ea- 

fembU  avec  Quillaume  ^Philippe.  . 
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Nous  remuâmes  prefque  tous  les  bois  44I 
étoient  dans  le  magadn ,  fans  apercevoir  ce  que 
nous  cherchions  ;  &  je  commençois  à  craindre 
d'en  avoir  employé  les  montans  dans  la  conf« 
truâion  de  la  maifon,  lôrfqu*après  avoir  en- 
levé quelques  planches  qui  étoient  dans  un 
coin,  nous  trouvâmes  la  plupart  des  pièces 
du  métier  avec  le  peigne ,  qui  nous  les  fit  re-. 
connoître.  Celles  qui  manquoient  étoient  du 
nombre  des  doubles ,  en  forte  qu'il  fut  aifé  de 
les  refaire  &  de  les  aflembler.  Mais,  avec  cela^ 
jout  n'étoit  pas  fait. 

Avant  de  monter  la  chaîfie  fur  le  métier  ^ 
il  faut  l'ourdir  5  ^  nous  n'avions  pas  d'our- 
diflbir  pour  le  faire.  Nous  le  cherchâmes  înu» 
tilèment  dans  lo  magaGn.  Mais  comme  ce 
morceau  n'étoit  pas  d*une  auflî  grande  con- 
féquence  que  l'autre  ,  nous  le  fuppléâmes 
par  un  nouveau ,  que  nous  fîmes  d'après  les 
renfeighemens  d'Eléonore.  Elle  nous  fit  auflï 
conflruire  la  table  à  cafés ,  où  l'on  place  les 
pelotons ,  &  qu'on  établit  au  pied  de  l'our- 
diflbir  (i).  Après  y  avoir  mis  les  fîens  dans 


(i)  Il  paroît>  par  ce  que  dit  ici  l'auteur,  que  cet 
ourdifioir.  n'efl  pas  celui  dont  on  fe  fert  communément 
en  France  ;  car  celui-ci  tourne  fur  un  pivot ,  comme 
QA  grand  dévidoir ,  ^  lafleoible  les  fils  tirés  des  bo» 
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te  nombre  proportionné  à  la  largeur  de  la 
toile  qu'elle  vpuloit  faire ,  Eléooore  prit  les 
bouts  des  fils  de  tous  ces  pelotons  y  &  les 
attachant  à  h  clievitle  la  plus  bafie  de  Tou- 
vroir,  elle  les  fit  paflTer  &  repafler  alternatî-r' 
vement  fur  les  autres  chevilles'^  ce  qui  fervit 
à  divifer  &  à  diriger  la  chaîne»  Lorique  tous 
les  pelotons,  furent  dévidés,  la  chaîne  fut 
complète.  Il  ne  fut  plus  quefUon  que  de  h 
rouler  fur  le  tour  du  fond  du  métier  ou  Fen- 
fuble  y  &  faifant  pafl&r  enfuite  les  fils  dans  les 
peignes,  de  les  -attacher  fur  le  rouleau  de 
devant  ;  enfin ,  après  avoir  divifé  ces  fils  et» 
deux  rangées,,  qu'on  pouvoit  abaifiès:  ou  éle- 
ver à  volonté,,  par  le  moyen  de&  marches  » 
de  faire  courir  k  navette  dans  l'ântre-^ieux  de 
ces  fils,  &  de  les  battre.    '] 

Eléonore  voulut  que  nous^  fuflions  tous 
témoins  attentifs  de  ces  opérations  >  &  qu'a-  > 
près  avob  bien  compris  la  manière  de  les 
conduire  9  chacun  vînt  à  fon  tour  fe  placer  fur- 
ie métier,  pour  joindre  la  pratique  de  Fart  i 
la  théorie.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Comme  les 
eflais  de  tant  d'apprentis  dévoient  naturelle- 


bines.  Celui  dont  on  parle  cbms  ces  mémoires ,  a  quel* 

que  rapport  asrec  celui  de  la   kaute-lice»    Noie  iâr 

lUditêun 

«  ••• 
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ment  nuire  à  la  bonne  façon  <le  ^ouvrage  cont« 
snencé ,  elle  nous  pria  de  faire  d^autres  métiersr 
fur  le  modète  da  premier,  afin  que  nous  puf- 
fions  nous  exercer  phifîeurs  à  la  fois ,.  &  que 
la  mal-adreflè  des  uns  ne  gâtât  pas.  Touvrage 
àci  autres  :  c'êft  ce  qui  fut  exécuté  à  Tàvani 
tùge-  de  chacun  &  à  la  fatisfaâion  générale. 

Jufqu*^a<ors  les  étoffes  que  nous  avions; 
trouvées  dans  le  vaii&au  avoient  pu  fuffire  à 
nous  habiter.  Nous  avions  encore  beaucoup^ 
de  toiles  de  Hn  ;  mais  il  convenoit  d^en  mé- 
nagea la  confommation  ^  &  d^aiUeurs  ces  toiles 
ne  pouvolent  être  employées  feules  à  noua 
vêtir.  Nous  étions  donc  néceffitéa  à  &ire: 
ufagê  d*autres  matières^  Ainfi^  oos  làineî ,  maîsi 
en  petite  quantité  I  parce  qu^stles  font  peu 
abondantes  &  ne  réuffiffi^nt  pas  dans  ce  cKmat;, 
nos^  cotons,  très* beaux  au  contraire,  &  dansi 
k  fuite  la  foie  que  nous  donnèrent  des  che* 
mlles^  trouvéee  dans  tes  bois  par  EMonore  ^ 
nous  fournirent  de  quoi  exéreer  nos  métiers.. 
Ces  matière»  furent  mifes  en  oeuvre  par  no» 
eftfans,  qu\iné  grande  appîi:catîon  avoii:  rcn«>«^ 
dus  habiles,  &  la  G>Ionie  fut  défermais abon^ 
damrueat  pourvue  d#  toiles,  êi  d'étoffes  ^  pr0^ 
piç$  au^  viçiçmwt  9^  aij3Q  div«jf&  u6;ges,  qu^a 
en  pe»t  faif  e  dsmi  um  fenûtleâ.  .  [ 
Carder  >  filer,  dévider,  tiflfer,  n'étoient 


qvTuQé!  petite  partie  du  Êivpii^  de  nos  fiUe^; 
Xreôr  mère  étoit  trop  inftniite  pour  ne  pas 
leur  .doQner  toutes  ks  connoiflàoces  i^ue  nous 
pouvions  leur  procurer  »  &  quei  notre  fituatîon 
ifolée  rendoit  plus  néce0àires  ;  tuffi  eut-^eUe 
foin  de  leur  coipinûo^iquer  ceUes  que  les  leçons^ 
des  maîtres  >  les  livres ,  &  fa  propre  expé- 
rience lui  avoient  fait  acquérir.  EUe  leur  apprit 
non  feulement  à  faire  tous  les  ouvrages  ()ui 
font  ailleurs  du  diâriâ  des  femmes,  comme  à 
tricoter  »  à  coudre,  à  tailler  toute  forte  de 
linge  &  à  le  blanchira  mais  à  tailler  &  à  cou-^ 
dre  leurs  robes,  à  Btûre  les  habits  de  feurs 
frères,  àconnoître  t6us  les  anknaux  &  le« 
(abfiances  que  Tlde  pouvoir  fournir  pour  la 
nourriture  de  l'homme  (x>,  «  les^  préparer ,  « 


,  (i)  Cette  attention  a  mis  en  u&ge  daas  notre  cuifîne ,  I. 
not^e  grand  pi^ofit ,  beaucoup  de  plantes  >  de  lacines ,  de 
fruits,  de  coquillages  quon  ne  cohnoît  pas  en'Eùrope;! 
il  h'Y  a  pas^  jufqu'i  certaines  moùfTes ,  qui ,  ayant  trempé 
iM^temps  dans  Teau  pour  tîtc  ranaolliei ,  fie  lêwrleàù/OA 
un  fort  bon  alinieot}  vais  un  ^t  laeiUeim  &  des^jphui 
lecherçbïs}  ce  font  des  nids  d'bijfbaux ,  dont  la  matières 
fine  &  transparente ,  compofée  d'une  humeur  vifqueufe 
&  faléc,  &  qui  les  rend  propres  a  fe  détremper  aifiS^ 
mzuM  dans  les  &uces ,  eh  bit  alors  un  Irès-iKia  afak» 
fonnement.  Nous  les  trouWtott  deos  lis  tùc\kmik.V» 

liv 
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les  adâlibnner ,  à  gouverner  la  baffe-cour  &  le 
ccrfombier  ;  enfin  à  traire  les  vaches  &  tés 
brebis ,  &  à  faire  le  beurre  &  le  fronriage. 

Comme  Eléonore  afpîraità  faire  de  fes  filles^ 
de  bonnes  ménagères  6c  d^excelientes  mères^ 
de  famille ,  qui  fulTent  capables  de  bien  con- 
duire ulie  maifoii»  &  d'aflfurer  leur  bonheur  èi> 
faifant  celui  de  leurs  maris  &  de  leurs  enfans> 
elle  n'oublia  rien  de  ce  qui  poUrVoit  étendre 
leur  bteiligence  en  embelliiTant  leus  caraâère  » 
leur  donner  des  connoidànces  &  des  grâcesv 
Elle  avoit  reçu  Féducation  la  [^  ibignée ,  Su 
favoit  par  expérience  que  rien-  ne  contribue 
pliis  à  Tagrement  du  ménage ,  difons  mieux , 
à  l'union  des  époux ,  que  la  ikisfadion  qu'ils 
trouiiient  à  vivra  xnfemble  ,  &  que  cette  fa-^ 
tisfaâion  ne  vient  pas  feulement  de  Tégalit^ 
d'humeur  9  mais  encore  de  la  gaieté  &  da 
charme  des^  manières  que  nous  donnent  ^îes 
arts  agréables.  La  connoiflance  du  monde  lui 
avoit  appris  qu'un  homme  qui  trouve  le  bon-r. 
heur  chez  foi,  ôe  va  pas  le  chercher  ailleurs  ;. 
que  la  comphifance  &  les  talens  dans  h  femme* 
fervent  (ur-tout  à  le  fixer,  &  qu^ainfi  fes  art^ 

les  bords  de  U  mer»  Ceft  (koa  doute  la  mime  cfpéc^^ 
de  14^  A  vantée  i  la  ÇUa^^     * 
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agréables  ne  dévoient  pas  être  feulement  re- 
gardés comme  un  amufement»  mais  comme 
une  partie  eflèntiçlle  dçs^  çonnoiflai^ces.  de  la 
focîété,  &  rheureux  achèvement  d'une  édu- 
cation parfaite. 

D'après  cette  idée,  la  danfe ,  qui  donne  plus 

de  grâce  à  l'extérieur,  plus  de  noblefle  au  maînr 

tien  &  à  la  démarche  ;  la  mufique,  qui  charme 

les  ennuis,  fufpend  le  fentiment  des  peines^ 

adoucit  les  humeurs  9  qui^  le  feul  des  talens» 

jouit  de  lui-même  dans  la  (olitudé  ;  le  deffin  » 

qui  retrace  les  dimenfîons  9c  la  figure  des 

objets  intéreflans*,  la  peinture  ^  qui  leur  com« 

munique  la  couleur  &  la  vie ,  &  fixe  la  reffem-» 

blance  des  perfonn^  éloignées,  ou  qui  ne  font 

plus,  dévoient  entrer  naturellement  dans  fon 

plan  d'éducation ,   &  furent  enfeignées  avec 

fuccès  à  tou9  nos  enfao^  de  l'un  fie  de  TmttQ 

iexe. 
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t '  .M.,  'i-rw  ■■"■      i,      ,       ,         ggs 

C  H  A  P  I  T  R.  E    X  X  X^ 

Indufirifi  &  méthode  de  F  Auteur  pour  apprendra 
à  fes  enfans  les  lettres ,  la  ,  grammaire  ,  les: 
langues ,  (S'c. 

ol  jamais ,  fortant  de  cette  ifte  >  ces  mémoires 
dômeftiques  tomboient  entre  tes  mains  d'un 
européen  qui  n*eût  d'autre  idée  de  Féduca-^ 
tion  que  celle  que  peuvent  en  donner  tes  mé*^, 
tliodes  fiiivies  dans  cette  partie  du  monde  ^ 
combien  ne  feroît-ilpas  étonné  de  la  multî^ 
pHcité  &  de  ta  variété  des  objets  que  la  nôtre 
renferme?  £h^  c^omment,  me  diroit--i!  3  deux 
|>er(bnnes\  feules  pouvoi^nt^lles  fuifire  à  ce 
quexigeoient  d't\h$  tant  de  travaux  divers^ 
&  tous  les  foins  que  demandoit  une  inftruâion 
fi  étendue  ? 

C'eft  que  nous  fàvîons  mettre  le  temps  à 
profit,  en  nefaifant  tes  chofes  qu'à  propps  & 
que  lune  après  Tautre.  Ceft  que  nous  poflé- 
dions  te  grand  fecret^de  Part  d*enfeîgner,  qui 
confifte  à  favoir  démêler  ta  fubordination  des 
connoîflances,  &  à  eh  ôter  les  épines,  en  ca-* 
chant  l'idée  du  travail  fous  Tappât  de  la  eu- 
riofité  y  c'eft  qu'^enfin  nos  aînés  ^  une  fois,  inf-* 
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ttuUs,  devinrent  nos  coopérateurs  daifs  Vkf* 
truâîon  de  leurs  frères  ;  que  leur  exemple  Se 
lèuf^xpérience  nous  débarrafsèrem:  d'une  partie 
àts  foins  de  renfisignement  »  8c  concoururcni 
très-heureufement  à  en  avancer  les  progrès* 

On  pourroit  être  auifi  futpm  de  ce  que , 
dani  rhiftoire  des  connoifiances  de  nos  enfans , 
]e  n'ai  encore  fuit  mention  que  de  celles  qui 
portent  fur  des  objets  palpables ,  Se  n'ai  riea 
4it  de  Tenfeignement  des  lettres.  Il  n'eft  pai 
vtfaifènvbhble  que  )'aye  voulu  les  laifler  dans 
l'ignorance  de  cet  objet ,  regardé  dans  Tédo^ 
cation  de  noAro  Burope  comme  le  feulimpor* 
tant.  £ii ,  non ,  aflùrénipnt  ^  ce  o'étoit  pas  moo 
idée.  J'étois  a  te  vérité  biçn  éloigné  de  Tefti- 
mer  comme  le  but  unique  dç  Téducation,  & 
ipême ,  dans  notre  pofition ,  comme  le  plu; 
utiles  les  connoiffanç^  adtivçs  dévoient  Tem-  • 
porter  ch«îX  nous  fur  les  contemplatives  ;  mais 
cela  n'empeçhqiit  pas  que  }e  ne  regardaffe  tes 
lettres  (  au  icioyen  defqueU^  les  connoifiances 
fpécubtives^  fhiftoire^  les  fçicnces  abftraitès 
font  trgnfmîfes  de  race  en  race  à  la  poflérité^ 
comme  une  chofe  très- agréable  &  très-nécef- 
faire  à  une fociété  ;  &>  diaprés  cette  opinion  ^ 
l'étois  bien  aife  d^  fairc^  parûcipet  ma  f^millie. 
aiuc  avantages  qu^eUes  procurent^  mais  je  ne 
voulus  m*ea  fervîr  d*abord ,  que  pour  faire 
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connoitre  à  mes  enfsms  6e  qu'elles  enfelgnentr 
de  pNs  fenfîble  &  de:  plus  fimple ,  réfervant- 
pour  rage  de  raifon  tout  ce  qui  demande  les 
combinaifoni  de  refprit  &  l'effort  de  là  ré- 
flexion» ,  ^ 

Je  ne  m'élotgnai  pas  feulement  ainC  deTufage 
ordinaire  d  enfeigner  les  enfans ,  mais  [e  pris- 
une  route  abfolument  oppofée  pour  leur  ap- 
prendre les  prenûers  élémens  de  rinfttuétion> 
je  veux  dire,  à  lire  &  à  écrire.  J'avois  ét6. 
toujours  choqué  de  la  manière  commune  rfap-- 
prendre  à  lire  aux  enfans».  Cette  routine,  qui^ 
fait  dénoipmér  les  lettres  de  l'alphabet  lune^ 
après  l'autre,  qui  leur^onne  un  fbn  qu'elles, 
ne  confervent  point  en  ^'ùnifliat  (ï),  m^avoit 


(i)  Ceax  qaî  ont  appris  à  lire  d'après  cette  méthode ^^ 
peuvent  remarquer  qu'on  ne  lAiflc  point  un  Ton  fimple 
aux  confbnnes  en  les  déaommant ,  tandis  qu*bn  les  fup- 
pofe  fimples  quand»  on  épète-,  ce  qui  doit  mettre  Telprit 
d'un  pauvre  enfjmt  dans  le  plus  grand  embarras.,  &  lui- 
rendre  la  leâure  très-difficile.^  En  effet,  lorCqu'il  veut- 
raiifembler  les  lettres  ^  en  faire  des  fyllabcs ,  il-  eft 
{zns  cefTe  obligé  de  changer  la  dénomination  compofée 
des  lettres  telle  qu'il  Ta  d'abord  apprife ,.,  en  une  autre 
qui  nécefBte  dtins  f6n  efprit  de  nouvelles  combinàifbns 
d^iutant  plus  difficiles  i  faifir ,  qu'elles  femblent  con^  ^ 
tsariec  fes  idées.  On  lui  apprend  que  C  s'apèlli^  ^/pt» 
M,  que  F  fe  nomme  efi ,  R  err€ ,  D  d^i  ce  q^i,  d'aprèa^ 
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toujours  para  auifi  longue  que  p'<énifole  &  dé- 
sagréable. Je  m'étois  fouvent  étonné  que , 
dans  une  cbofe  de  cette  importance  3  on  ne 
le  fût  pas  avifé  defioiplifier  fenfeignement  (i). 
J'avois  dé  plus  remarqué  que  >  dans  la  ma- 
nière  d'enfeigner  les  éléinens  des  connoiffances^ 

-on  ne  s'occupoît  qu  à  parler  à  refprit  ;  qu'on 

^  rfy  confidéroit  Thomme  que  comme  pùrettient 
intelleâuel,  en  ne  lui  préfentant  que  des  ca- 
raâères   alphabétiques  &c  des  mots^  fignes 

^bfiraits,  images  ^jybles,  qui  ne  fe  gravent 
qu  im^parfaitement'dans  fa  mémoire  9  fans  vou- 
loir faire  attention  que  c'eft  par  les  organes 

*  qu'il  reçoit  fes  idées ,  &  que  le  fentiment  feul 
peut  les  y  fixer.  Ett  çonféquence^  favois  penfé 
que  pour  produire  un  changement  avantageux 
dans  Tenfeignement ,  il  ne  falloit  d'abord  faire 
mention  que  d'objets  fenfibtes ,  en  joignant , 
autant  qu'on  le  pouvoit,  Fimage  dès  objets 


la  dénomination  enfeignée^fi,  par  exemple >  il  épeloit 
le  mot  caffarâ ,  devroitcompofcr  ce  mot  bizarre  héueff^t-* 
tffeatmd^.  Combien  d'élifions  ne  doit-il  pas  apprendre 
1  fdire  par  TuCige ,  pour  réduire  ce  mûtâ  fes  deux  fyllabes? 
Note  de  Védïttur. 

(i)  On  a   fait  depuis  beaucoup  de  tentatives  poar. 
fiioplifier  cet  enfeignement^  ce  qui  prouvoit  la  néceffité 
de  le  changer.  Nqu  dt  l'éditeur.  ^^ 


ao  nom  <|UDa  leur  dopn<;  que  c'eft  ainfî  (|ti# 
nous  apprenons  à  pscrleC  dans  l^nfancej  &  ft 
•cpntioître  naturellement  totit'ce  qui  nous  en- 
vironne» Le  livre  dt.-.h  tiature  étou  ouvert 
devant  mû$  enfans  ;  mais  Tifle  ne  renfêtriïioit 
pas  tout  ce  qu'on  y  f_^^t  lir^i  îl  étoit  bon 
4e  les  iofiruire  de  ce  qu'il  montroit  ailleurs,^ 
&  des  connoiOànceei  que  d'autres  y  avoient 
p^ife^^.  Voici  le  inoyen  dont  je  me  fervis  pout 
li^ppléer  à  ce  qui  nous  manqooit  à  cet  égards 
i$(xe  que  je  fis  pour  leur  |nfeignei^  avec  fuccès 
ies  lettres  &  les  lan^g^J^), 

.  D*accoid  avec  Eléoqore^  nous  compo(ames 
iUU'  livre  de  figures  eulumin^es ,  que  nous  tra- 
çâmes fiir  le  vélin.  Les  9b;e.t«  que  nous  y 
avions  peints  étoîcnf  pour  iuk  les  ^lus  né^ 
ceflaires  à  connoître. 

J*en  formai  le  projet ,  &  Elédnore ,  qui  faiGt 
très-tien,  mon  idéçy  lexécutâ  parfaitement* 
Ce  nouveau  livre,  qu'on  ppurrort  fans  doute 
bien  perfeâionner,  va  beaucoup  mieux  à  fon 
but  que  les  livres  ordinaires ,  puifque ,  parlant 


,(i)  Le  françois,  l'anglols ,  le  latin.  Les  dent  pre- 
mières leur  ëtoient  familières  depuis  Tenfance  ;  l'autre 
dêvenoit  néceffaire  pout  i*întelligence  des.  livres  latiùs 
que  nous  avions  trouves  fur  le  vaifleau  »  êc  qài  ét<neiit 
^e  choix  Se  eo  aiTesL  bon  nombr^r 
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fiitis  equîvoqi^  àplufieurs  fens  à  la  fois ,  il  grave 
Nettement  dans  la  mémoire  tous  les  objets  qu'il 
repréfente,  &  ne  peut  lai  en  donner  que  de 
juflies  notions»  Les  objets  les  plus  intéreflâns  , 
comme  les  plus  curieux ,  en  peuvent  faire  la 
matière*.  Chaque  feuillet  eft  un  tableau»  D*abord 
très-fîmpJe  pour  le  premier  âge,  il  devient 
enfuite  plus  compliqué  «  par  gradation ,  fuivant 
rétendue  de  TintelUgence  de  ceux  qui  doivent 
rétudier* 

Le  nom  de  Tobjet  figuré,  toujours  peint 
au  vtrfa  ^  eft  écrit  au  bas  de  la  page  en  groffes 
lettres  '8^  en  trois  langues ,  angloife,  françoife, 
.&  latine.  Au  rtSo  eft  la  définition  &  la  def^ 
cription  de  cet  objet  en  trois  colonnes  » 
écrites  >  connme  le  nom  de  l'objet  >  en  ces  trois 
langues» 
.  S'il  y  a  plus  d'un  objet  dans  un  tableau  \ 
&  lorfqu  il  convient  d'en  faire  remarquer  cer- 
laines  parties  ^  on  les  diftingue  par  des  nu- 
méros, qui,  fervant  de  renvois,  indiquent  au 
bas  de  i'eftampe  le  nom  de  chaque  chofe  ou 
de  chaque  partie  numérotée^  Enfin  chaque 
idiome,  diftingue  par  fa  pbce,  l'eft  encore 
par  un  caraâère  particulier.  Les  lettres  de 
Tangloîs ,  hautes  &  déliées ,  imitent  l'écriture 
ahgloife }  celles  du  François  font  formées  d'après 
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récriture  bâtarde,  &  les  lettres  romaines  ferveht 
au  latin  (i)k 

Les  tableaux  de  ce  livre  où  nous  avions  pris 
foin  de  peindre  le^  objets  les  plus  important 
à  çonnoître ,  &  ceux  fur^-tout  dont  nous  ne 
pouvions  offrir  le  modèle  à  nos  enfans^  étoient 
très-propres  à  exbiter  leur  curiofîté ,  &  par-là 
concouroient  parfaitement  au  fuccès  de  notre 
deflfein.  On  fait  combien  les  enfans  aiment  les 
images.  La  variété  des  couleurs.  Tordre ^  la 
fymétrie  de  ces  enluminures  dévoient  donc 
avoir  pour  les  nôtres  beaucoup  d'agrément  ^ 
^    &  nous  étions  fûrs ,  en  leur  ouvrant  le  livre 
&  en  flattant  leurs  regards  par  la  repré(enta<^ 
tion  des  objets  qu'il  leur  oâfroit ,  d'éveiller  en 
eux  le  défir  de  favoir  quelles  étoient  ces  figures. 
Cefl  en  effet  ce  qui  arriva*  A  peine  les  eurent- ils 
fixées, qu'ils  voulurent apprendrecequec'étoit; 
mais  nous  tardâmes  à  fatisfaire  lexu:  curiofité , 
pour  augmenter  en  eux  le  dédr  de  les  con^^ 
noitre» 

Cependant,  pour  ne  pas  les  impatienter ^ 
nous  leur  dîmes  qu'ils  pourroiént  apprendre 

(i)  On  fentbi^n  qu'on  pourtoit  également  enjployct 
plufieurs  autres  langues  dans  le  livre  figuré»  &  même 
CD  faire  en  quelque  forte  une  polyglotte. 

d'eux-'fflêmes 


tiVu^t-iDémes  ce  qu'ils  voulaient  favoir^  Ceci 
ttîéritoit  une  expUcaticHi^  &  nous  la  fîmes 
brièvement»'»^  Le  nom  de  làchofe  que  vou$ 
youlet  éOiinoicre  eft  au  bas  de  cette  page  ;  lifet 
ce  nom ,  &  fous  la  cocinoîtrez^  c=  Mais  je  ne  fait 
pas  lire.-^  Je  vous  le  £sm  lire  fi  vous  le  fou^- 
haiteK.  s»  Très^volon tiens ,  (aites-nioi  lire»  Alors 
montrant  les  lettres  du  nom»  &  lès  épelant 
lune  après  Tautre ,  &  Tenfant  ne  nianquant  pas 
de  nous  imiter ,  nous  trouvions  enfemble  ce 
nom  que  nous  voulions  apprendre*  Nous  lui 
faifioQS  remarquer  adroîtemenc>  &  la  figvtre^  ^ 
lé  fon  de  chaque  lettre  »  ^  fa  valeur  dans 
chaque  occafîon;  mais  pour, ne  pas  trop  par^ 
tager  fon  attention  ;  &  pour  le  laiiT^r ,  pour 
ainfi  dire ,  en  appétit  de  leôure,  nous  préve- 
nions le  dégoût  en  fermant  le  livre.  Vous  le 
^verrea:  une  autre  fois,  lui  difions-^nous^  quand 
nous  ferons  contens  de  vous. 

Un  nouveau  motif  d'émulatiotl  pour  la  lec- 
ture fe  tîroit>  non  feulement  de  la  privation 
du  livre  figuré  ^  par  laquelle  étoient  punis  ceuK 
qui  faifoient  quelque  faute  ou  qui  s*a©quic» 
toient  avec  nonchalance  du  refte  de  leurs  de- 
voirs ,  mais  du  privilège  de  lire  >  qui  dcvenôit 
une  récompenfe  pour  les  autres.  C*en  étoit 
aflez  pour  les  tenir  tous  en  haleine  ^  &  pour 
inettre  la  leâurç  au  noQibre  d«  hurs  plaiiirs. 

Torrip  ÎU  K 
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Intéreilèr  le  cœur  au  profit  de  refprit ,  noul 
a  toujours  paru  la  meilleure  méthode.  Les  prô* 
grès  quelle  fît  faire  à  nos  enfans ,  avoient  de 
quoi  furprendre.  Sans^  nous  caufer  d'embarras, 
fans  contention  d'efprit,  ils  ap|Mrirent  à  lire 
Joyeufement  &  en  fort  peu  de  temps. 
.  Ce  livre  fervit  encore  à  leur  apprendre  à 
defliner  &  a  écrire.  Ce  fut  d'après  les  traits 
des  figures  plus  (impies,  quils  commencèrent 
à  exercer  le  crayon.  Dirigés  par  Eléonore»  ils 
4$vinrent  prefque  tous  habiles  dans  le  deffin , 
&  quelques-uns  auroient  pu  pafler  pour  d'affez 
bons  peintres  de  portrait  &  de  payfage.  L'écri- 
ture >  qui  plaît  pour  Tordinaire  aux  ùnùirfs  ^ 
beaucoup  plus  que  la  leâure ,  ne  fut  à  peu 
près  pour  les  nôtref  qu'une  agréable  récréa- 
tion. Us  fe  formèrent  bientôt  la  main ,  d'après 
les  grandes  lettres  de  leur  livre  ^  parce  qiïe> 
trouvant  dans  la  formation  des  caraâères  de , 
quoi  exercer  leur  induftrie  &  leur  penchant  à 
i'aâidn ,  ils  s'y  livroient  avec  empreffemèht.' 
Il  fut.  moins  néceÛaire  de  les  y  pouffer,  <lue 
de  les  y  conduire. 

Mais  à  quoi  bon  faiçe  emploi  de  trois  langues 
clans  ce  livre?  Avoient  ils  befoin  de  connoître 
&  de  parler  différens  idiomes ,  &  ce  livre  enfin 
(iiffifoit-il  pour"  remplir  nos  intentions  à  cet 
l^gard?  Je  ne  veux  poifit^  pôuï  loueç  cette; 
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IttveBtîoTi-^  en  outrer  les  avantages;  je  n'eii 
attendois  pa^  tant.  Ce  livre  ne  fuffifoit  point 
pour  enfeigner  ces  trois  langues  ,  ni  pour 
apprendre  à  les  parler;  mais  il  donnoit  le  moyen 
<f entendre  celle  qu'on  ne  cohnoiffoit  pas  en^ 
core  i  &  ajoutoit  à  la  facilité  de  parler  celles 
qu'on  favoit  déjà. 

Notre  langue  naturelle  étoit  le  François. 
Éléonore  parloit  anglois  avec  beaucoup  dVi- 
fance.  Je  le  parlois  auflî ,  quoiqu'alTez  mal* 
Nos  enfans  avoient  appris  Tune  &  l'autre  dès 
le  berceau ,  &  s*en  fervoient  indiiTéremment, 
comme  les  peuples  du  midi  de  la  Friance,  qui 
emploient  à  leur  gré  le  Cr^inçois  Çc  le  gafcon» 
Ce  livre  fovoit  .donc  à  les  perfedionner  dans 
h  connoi/Tance  de  ces  deux  langues  ;  mais  fa 
grande  utilité  fe  tiroit  du  moyen  qu^iMeur 
donnoit  de  faire  ufage  des  livres  que  nous 
avions  fauves  du  naufrage.  Nous  en  avions  de 
François,  tirés  des  malles  de  M.  d'Alibàn,  ou 
de  celles  d'Eléonore;  mais  la  plupart  des  au^ 
très,  qui  compofoient  une  affez  jolie  biblio- 
thèque, étoient  anglois  ou  latins ,  &  c'eût  été 
un  tréfor  perdu  pour  mes  enfans  Se  pçur  leur 
pQjftérité,  s  ils  n'en  avoient  acquis  TintelligencQ 
3c  Tufage.     .   ' 

Je  n^eus  de  précautions  à  prendre  pour  leuc. 
(en  donner  la  clef  ^  que  de  leur  enfeigner  au<« 

...  j^.. 
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para  van  t  les  déclinaifons  &  les  conjugalfons  ^ 
&  les  premières  règles  de  la  concordance. 
Uufage  du  livre  figuré  fit  le  refte.  L'explica- 
tion du  latin ,  que  nous  ne  cédions  de  faire 
en  anglois  &  en  François  ^  les  accoutuma  peu 
i  peu  à  faifir  Tintelligence  du  fens ,  la  variété 
des  tours  de  chaque  langue  ^  &  la  différence 
de  leur  marche,  ^e  prenois  d'abord  le  foin  de 
faire  moi-même  la  conftruâion;  mais  je  la  fai* 
fois  de  manière  que  l'attention  de  mes  difci^ 
pies  ne  fût  pas  interrompue ,  &  qu'ils  la  fui- 
viÛènt  des  yeux.  Je  leur  donnoîs  la  fignifica- 
tion  des  mots ,  je  les  leur  faifois  répéter  ;  & 
fen  agis  de  la  forte,  jufqu'à  ce  que  je  m'a- 
perçus qu'ils  fentoient  déjà  les  noms  &  les^ 
verbes  à  leur  définence. 

Alorjs  ils.  commencèrent  d'eux-mênaes  à  faire 
la  conftruâion  par  le  taâ  du  fentimént  &  la 
force  de  l'habitude.  Ils  rangeoient,  diaprés 
mot!  exemple,  les  mots  du  latin  que  nous 
expliquions,  dans  Tordre  des  mots  françois 
qui  y  répondoient;  &  en  en  tirant  un  fens 
intelligible,  ils  paflbient  tout  de  fuite  à  la 
colonne  du  françois,  dont  la  conftruâion  moins 
fervile  leur  donnoit  l'idée  d'une  meilleure  ver-* 
fion.  Nous  fîmes  fuccéder  enfuite  l'explication 
par  écrit  à  l'explication  verbale  ;  &c  quand  leur 
raifoû  eut  acquis  aflez  dcf  force  pour  combiner 
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diei  Idées  abflraites^  je  leur  fis  pnnoîtrela  mé- 
taphyOqUe  à^QS  langues  >  ou  la  grammaire ,  qui> 
félon  moi  »  peu  utile  pour  donner  Tufage  d'une 
langue  t  eft  iqdifpenfable  pour  en  développer 
leméçanifme,  &  pour  s*y  pcrfeâionner. 

£  eft  ainfî  que  nos  enfans  s'inftruifirent  dans 
Tart  d'écrire  &  de  parler,  &  qu'ils  eurent  dans 
la  fuite  la  facilité  d'étendre  leurs  connoiflances  » 
&  d'en  puîfer  de  nouvelles  dans  les  livres  de 
notre  bibliothèque.  Mais  j'eus  bien  foip /avant 
cette  époque,  de  leur  rendre  familières  toutes 
celles  qui  pouvoient  leur  venir  par  les  fens$ 
car  dans  l'âge  où  la  raifon  n'eft  pas  encore 
formée,  fi  l'efprit  eft  foible,  l'imagination  eft 
vive  &  la  mémoire  docile.  Les  fens  de  l'eq^ 
fance.ottt  plus  de  délicateffe  que  ceux  de  l'âge 
mûr ,  &  c'eft  des  fens  que  nous  viennent,  toutes 
lies  idées  (impies  2(  primitives.  Il  étoit  4onc 
eflTentiel  de  profiter  de  cette  di^fition  des 
o^nes  ,  pour  tirer  le  plus  grand  parti  des 
;  facultés  de  nos  enfans.  Le  grand  livre  de  la 
nature  étoit  ouvert  fous  Jeur$  yeux; i  il.  n'é toit 
queftion  en  quelque  forte  que  de  leur  en  mon- 
trer l'ufage,  en  leur  doomant  à  coiiuoii^e  tovt 
ce  qu'il  ofFroit  de  fenfible* 

tyeft  fut-tout  alors  que  f employai  le  fecoufs 
des  faits  &  de  l'expérience  pour  les  inftruiref 
av4C  Ja  précaution  pourtatu  4e  ne  donn^ 
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d'abord  les  faits  que  paur  des  faits ,  fans  vovt^ 
loir  les  faire  plier  à  utl  fyftême  quelconque» 
Ils  parvinrent  de  cette  forte  à  eonnoître  fesi 
parties  tes  plus  întérelTantes  de  la  phyffque  >. 
de  rhiftoiré  naturelle,  de  la  géométrie,  &  des 
mécaniques.  Je  les  fis  pàfler  enfuite  à  l^ftror 
nômîe,  èc  je  teur  en  appris  tout  ce  que  j*'en 
fevois.  Bientôt  les  livres  &  le  téltfcope  leur 
en  apprirent  davantage^  Enfui  Je  feur  donnai 
des  notions  de  chronologie,  de  géographie ,  & 
d'hiftoire ,  dans  un  précis  élémentaire  que  'p 
*fis  exprès  pour  eux.* 

Cet  abrégé  leur  épargnoît  non  (èufement  là 
peine  de  chercher  îcs  chofes  ks  plus  dignes^ 
de  remarque ,  &  d'en  fiiivre  la  Kaîfon  à  tra* , 
vers  h  fatras  des  erreurs  &  àts  inutilités  où 
elles  font  communément  noyées  dans  la  phi^ 
part  des  hiftoi'res^  mais  heur  préfen toit  dans^ 
leur  vrai  jour  fes  principes  conftitutife  de  ta. 
fôciété ,  prouvés  par  tes  faits ,  la  chaîné  dés^ 
événemens^  &  tes  caufës  confiantes  des  révo- 
lutions des  peuples.  Cétoit  te  tabteau  despro* 
grès  du  genre  humain^ou  de  fefprit  de  Fhbmme,, 
plutôt  que  celui  à^  nations  ;  Thiftoire  des 
gouvernemens,  6c  non  celle  des  Roiis  ;  refprit 
de  leur  adminiftratîon,  &  non  leur*  geftes. 

J*avois  toujours  trouvé  Thiftoire  fî  mal  faite  ^ 
que  Je  n^avots  pu  me  détçrmin^  à  la  metti^ 


^s  les  maiqs  de  mes  enfahs  teHe  que  nous 
l'avons.  Nbft  feulement  la. plupart  des  hifto-;^ 
riens  ne  préfentent  pas  les  chofes  fous  leuc 
Vrai  pomt  de  vue»  mais/ik  ne  1q  connoiiient 
pas.  Pédans  étroits,  ou  rhéteurs  infidèles,  il$ 
rapportent  d'ordinaire  »  avpc  une  pro£ufion 
accablante  3  éss  faits,  inutiles  ou  faftidieux^ 
tandis  qu'ils  paflènt  fous  fileace  les  caufes  pci- 
initives  ou  générales  qur  bnt  bpréré  l'avantage 
ou  1&  iDâlbeur  des  peupler,  quoiqu'elles  fbient 
.pourtant  les  objets  .les  plus  dignes  de  l'atten^ 
ttpn  des  kommes  ,  par  lesi  grands  exemples 
quêtiez  nous  font  puifer  dans  le  paffé»  &  par 
les  lumières  qu'èBes  répalident  fur  l'avenir. 
Auflî  vains  raifbnneurs.  qà^  mauvais  juges,  ces 
jhiftoriens  ne  pouvoient  que^  donner  do^  idées 
faufle$  à  mes  difciples  ^  &  jeter  dans  l'erreur 
leur  efptît  fimple  &  crédule*  Ceft  ce  qui  mp 
décida  à  tracer  le  taWewi  de  rhiftoire  d'après 
des  vues  plus  générales^  * 

Cependant ,.  avant  de  le^  crayonner  5  fhéfital 
quelque  t^mps,  dans  l'embarras  de  juge;  s9 
ne  feroit  pas  plus  avantageux  pour  ma  poAé<^ 
rite  dlgnorer  ce  qui  exiâoit  au  delà  de  notre 
ifie  &  Fhiftoire  des  nations  ^^  <|u'U  ne  lui.foroit 
profitable  de  Uapprendise*  .  ' 

£n  effet  ^  d-un  côté  ,,)'appréhendois  que 
l'injuflice  &  les  nuauvaife&xhœùrsqui  femontrest 
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fi  fouvent  dans  ¥hiùom,\t^  corrompident^ 
pât  leur  influence.  9  le.  coeur  de  mes.  enfans5  & 
qu^to  (e  voyant  éloignés  de  la  fcène  où  avoient 
figuré  tous  cis.peuples,  ils  ne  fe  regarddlTent 
comme  dé  malheureux  exiles.  Mais  d'un  autre 
côté  5  je  penfois  qu'on  pouvoit  leur  prélentet 
les  cbofes  de  manière  iquè  Texêmple  des  vices 
&  des  crimes  ne  iervit  qu'a  .fortifier  leur  vertu  ; 
qu'il  fuifiroit  de  leur  montrer ,  non  par  des  faits  • 
sfolës,  mais  par  leuri  fuites  ordinaires^  qtie 
l'ignorance  &  rkijuftice  ne  conduifônt  qu'à 
l'égarement  &  à  lUnfortune ,  &  que  le  cceur 
de  Kbomme»  tnftruit  &  juûe^  ^  feul  capable 
du  vrai  boàheur»  Cette  réflexion  prévalut ,  & 
me  rçndlt  hiftorien.  Mon  travail^  quoique 
difficite  5  me  fut  agtif^le  ;  malt  ce  qw  me  \i 
tendit  plus  précieux  ^  cVft  que  le  fuccès  que 
fien  attendois  paflà  mesefpcrances,  (bit  pour 
cultiver  refpri^  de  mêâ  enfatis^  foit  pbUr  diriger 
leur  conduite  dans  le  cours  de  la  vie« 

Je  crus  devoir  donti^r  ftniùite  à  mes  jeunes 
f^ens  une  connoiflanoe  ftu  moins  légère  des 
•belles  lettres,  qui  font  comme  la  fleur  du  fa« 
Toir.  Produâiôns  beuretifès  des  efprits  aimables^ 
que^la  nature  femble  former  exprès  pour  éten^ 
dre  le  goût  &  la  polîtefle,  elles  fervent  k  ; 
Adoucir  les  mmors^  à  iûipirer  l'émulation.  & 
it  vertu  ^  en  perfe^QDdant  le  taft  du  fcuti* 


tuent  ^  &  en  élevant  Tame*  Je  mis  donc  les 
meilleurs  poëces  &  orateurs  ^  anciens  &  ino« 
clernes;^  entre  les  mains  de  mes  enfans  5  &  je 
leur  fervis  de  guide  pour  leur  en  xlonner  Yhk^ 
telligence.  Quelques-uns  fe  paflîonnèrent  yîr 
vement  pour  cette  leâi»re  ^  &  ils  en  fii^t 
bientôt  les  délices  de  leurs  loifirs^,       ^        / 

£nfin  }e  couronnai  leur  Inftruâipn  par  l'étude 
eflentielle  &  réfléchie  du  droit  naturel  dis 
rhomme  9  &  de  la  morale  univerfêUe  qui  en  eA  te 
fuite.  Je  leur  expliquai  leurs  drpits  &  leurs  4^ 
voirs  rerpeâlfs  dans  tous  les  états  &  dans  toutes 
Us  poficions  delà  vie.  Je  leur  en  fîsconnoîtré  li 
vérité  i  &  leur  montrant  les  lois  natutel^s 
comme  la  bafe  folide  de  toute  fociété^  &  la  caiib 
^u  bonheur  des  membres  qui.  iacompofétity 
}e  les  pénétrai  fi  bien  de  leuc  importance]^ 
quHk  les  regardèrent  déformaij.comi&deur  codé 
univerfel.  Ils  y  puisèrent  Tefprit  d^s  lots  pbfîf 
tives,  que  je  promulguai  dans  la  fuite  comme 
une  extenfîon  de  ces  lois  primitives ,  dont  ilf 
fie  pouvoient  ignorer  la  force  &  la  fanâiottt 

Ici  finit  le.  détail  de  leur  éducation  aireC 
celui  de  rinftruftidn  domcftique*  Fortifiés  pat 
l'âge  »  éclairés  par  nos  leçons  4  mes  enfans 
étoifait  dès^lors  affe:^  formés  pqur  fe  conduire 
par  eux-mêmes,  &  pour  fervir  de  guides  à 
-«ceux  qui  leur  devrofei^t  le  jour;  / 


A  ♦cette  époque ,  Je  pouvoîs  me  regarder 
t:omine  plus  libre.  Prefque  tous  mes  enfatîs 
^toiefit  en  état  de  me  fuppréer  dans  le  détail 
des  travau-x  ^  mais  il  fallmt  à  h-  colonie  un 
centre  de  réunion^^  &  comme  chef  naturel  de 
notre  focîété ,  je  dévots  tout  régte  pour  lé 
bonheur  piéfent  de  t^us  fes  membres,  &  pré- 
parer, comme  prévoir,  celui  de  leur  poftérité* 
'Ces  puiflantes  considérations  ne  laiïïoiént  potnt 
repofet  ma  vigilance  ;  auffi  n'aî-je  janvais  celle 
îde  m^occuper  de  fi  ch^s  intérêts  ^  &  dans  là 
longue  carrière  que  î'àî  parcourue ,  je  né  me 
luis  jamais  îivré^  à  un  repos  ,  que  mon  amour 
pour  mes  enfans  m^'auroit  rendt»  plus  pénibte 
que  Ite  travaih 

Si  on  sNStonno^  que,  pendant  un  S  long 
temps  de  au  m^ilieU'  de  tant  de  travaux  &  de 
fiitigues»  mon  époufe  Mn  moi  n^ayons  pas  été 
malades,  tt  ne  faudroit ,  pour  en  trouver  la 
raifon ,  que  réfléchir  fur  ces  mémoires.  Avec 
des  mœurs  pures  ^«umocentes  .,  nousavons^ . 
toujours  vécu  dans  là  modératiom  I^ir  de  , 
Piflé  eft  très-falubre  *,  enfin  rien  n*entretient  & 
ne  fortifie  la  fanté  coœmela  fobriétéâc  l'exer* 
cice^  Nous  n'avonreti  que  très-farement  de 
légères  incommodités;  La  vie  toujours  aâîve  ^ 
cijUe  nous  avons  -  mèitée  dans  un  cKmaft  fevo^ 
rable  &  en  pldra zn\.z  tellement  étendu  nos 


facultés  corporelles^  &  nous  a  dQaoé  une  cq&C- 
titution  fi  robufie  &  Ci  vigoureufe  ^  que,  dans 
un  âge  avance  9  nous  p(irodilbn9^eocore  aflêa^ 
jeunes ,  &  que,  (i  nous  étions  en  Europe^^  on 
nous  doflneroit 9 peine  trente-cinq  ans, quot«- 
que  nous  en  ayons  près  du  double.  Nos  dents 
ni  nos  cheveux  n'ont  pas  foufifert  d'altération. 
Nous  n'avons  point  de  rides ,  &  nous  novs 
trouvons^  auffi  difpos  qu'on  peut  î^étre  dans  h 
îeunefiè. 

Nous  fommes  une  preuve  vivante,  que  c*feft 
la  fageffe  &  Texercice  qui  donnent  de  long» 
jours ,  &  qtfih  peuvent  feuls  nous  dérober 
aux  ravages  du  temps  $c  aux  infirmités  de  h 
vîciUeffe,: 


:i^S      Vîs%%  iNcoNïfrr; 
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JlivaUté  &  jdaufie  cmre  la  deux  fràra  Henri 
.  &  Baptiftt  i  four  Vamowf  6  U  p^Jfiffiaft 
.     d'Adèle. 

Xi'iNstaucTiON  de  mes  61$  aînés  étoit  à 
peine  achevée,  que  Henri  &  Baptifte  me  prou* 
vèrent ,  p^r  leur  conduite  »  rinfl^ejnc^  que  doit 
avpir  fur  les  adion?  de  la.  YV^/pne  éducatioa 
ibîgnée>  &la  néceflitié  dont  il  eft  pour  le  bof^ 
Jbepr'des  individus  ^  qu'ils  fpient  accoutumé 
de  bonne  heure  à  maitrifer  leurs  paffians*. 

Elles  étoient  foumifes  chez  nos  jeunes  gens  ; 
mais  dès  Tenfance  elles  avoient  eu  chez  Baptifte 
une  force  &  une  aâivité  qui  nous  avoient  : 
donné  bien^de  la  peine  à  les  icmmettre»  Une 
imputfîon  un  pep  forte  pouvoit  les  ranimer 
&  les  rendre  rebellés.  L'amour  fut  le  premier 
agent  qui  les  réveilla:  la  jaloufie  le  rendit 
terrible ,  Se  changea,  pour  un  temps  deux  êtres 
raifonnables  y  deux  amis  »  deux  frères  »  en 
ennemis.  Baptifte  fur-tout ,  n'époutant  plus  la 
voix  de  la  raifon  »  devint  injufte  Se  téméraire» 
&  fe  fût  rendu  tyran ,  fi  Thabitude  de  fe  coi»- 
trabdre^  nos  reproches»  nos  exhortations^  & 


L'IstB    inconnue;  îsj 

ta  fermeté  d'Adélaïde  ne  lui  euflent  infpiré  un 
deflèin  généreux ,  &  fi  fon  cœur  ^  aufli  cou* 
rageux  (Jue  fenGble  ,  ne  lui  eût  fourni  les 
moyens  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
Texécuter. 

Quoiqu' Adélaïde  foit  ma  fille ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  dire  qu'elle  étoit  alors  char- 
mante*  Vrai  portrait  d'Eléonore,  elle  s^attiroit 
naturellement  Thommage  de  tous  les  cœurs« 
Elle  en  eût  mérité  la  préférence  dans  une  fo« 
ciété  déjà  nombreufe.  Qu'étoit-ce  donc  dans 
la  nôtre  )  où  tous  les  membres  ne  compofoient 
qu'une  famille ,  où  Ton  h'avoit  point  d'efpoir 
de  s'allier  à  une  autre  famille  y  où  les  liens  du 
fang ,  fortifiés  par  Thabitude  de  vivre  enfemble  » 
Fétoient  encore  par  notre  pofîtion  ifblée»  qui 
rendoit  les  fervices  réciproques  plus  néceOkires 
&  plus  habituels  ? 

Nous  étions ,  mon  'époufe  &  moi ,  dans  le 
deflèin  d'unir  Henri  &  Adélaïde.  La  tonfor-» 
mité  d'âge ,  d'humeur  ^  de  caraâère  qui  fe 
trouvoit  entre  eux^  l'amitié  &  la  confiance 
qu'ils  fe  témoignoient  réciproquement  depuis 
le  berceau,  nous  déterminoient  à  ce  mariage; 
mais  nous  crûmes  qu'il  étoit  de  la  prudence  » 
non  feulement  de  ne  point  le  hâter,  mais  de 
tenir  notre  attention  fecrète  à  cet  égard. 
*  C^toit  d'fibord  parce  ^ue  nous  ne  devions 
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unir  nos  enfans  entre  eux  qu'à  défaut  de  toute 
autre  alliance.  Quoique  nous  fuflions  renfermés 
dans  ilfle  depuis  bien  des  années  >  &  fans  com- 
munication avec  le  refte  du  genre  humain , 
notre  délicateffe  nous  prefcrivoit  de  retarder 
Tépoque  de  ce  mariage  ^  dans  la  fuppofition 
que  quelque  événement  extraordinaire  poùrroit 
jeter  datls  notre  ifle  des  compagnons  de  for- 
tune. Cette  fuppofition ,  il  eft  vrai ,  n  avoit 
qu'une  lueur  d'apparence  >  mais  elle  nous  arre- 
toit.  Nous  étions  perfuadés  que  nous  ne  de-' 
vions  nous  écarter  des  règles  obfervées  chez 
les  nations  policées  y  que  lorfqu'il  n'étoit  pas 
poflîble  de  les  obferver*,  &  nous  croyions  que, 
dans  une  a^ire  de  cette  importance^  il  valoit 
mieux  pêcher  par  trop  de  précautions ,  que  de 
manquer  de  prendre  celles  qui  fer&ient  né- 
ceflaires. 

£n  fécond  lieu^  nous  penfions  devoir  nous 
taire ,  parce  qu'en  faifant  part  à  nos  enfans 
de  nos  vues  fur  eux ,  nous  avions  à  craindre 
de  trop  étendre  leur  familiarité,  &  d altérer  en 
quelque  forte  la  décence  &  la  réferve  qui  dé- 
voient toujours  accompagner  leur  tendreffq 
mutuelle;  enfin  parce  que  nous  jugions  con- 
venable d*attendre  au  moins  pour  leur  union 
rage  de  dix-huit  fins,  communément  regardé 
dans  notre  Europe  comme  celui  qui,  donnant 


VlShE    INCOljîNUE.  X^p 

un  CQrps  &  â  la  raifon  toute  fon  exteûflon  ^ 
parpît  plus  propre  à  la  formation  des  mariages* 

Mais  nos  fuppontîons  étoient  vaines,  &  nous 
laous  trom])ions  dans,  cette  ^  dernière  confidé* 
ration;  car  l'intention  de  la  nature  pour  la  pro« 
duâîon  des  êtres  fe  manifefte  bien  pfutôt  dans 
notre  ifle  que  dans  l'Europe.  La  croiflfance  plus 
rapide,  &  le  corps  qui. atteint  plus  vite  fon 
dernier  point  d'extenfion ,  hâtent  ici  Cnguliè- 
xement  lepoqiie  de  la  pubeité  (i),  ïl  eut  été 
prudent  au  contraire  de  fuivre  l'intention  de  la 
nature ,  fi  nous  l'avions  connue  d'abord;  trop  de 
fcrupules  &  de  précautions  ne  fervit  qu'à  nous 
donner  beaucoup  d'embarras  &  de  peines* 

Adélaïde  ,  qui  déjà  çhériffoit  Henri  d'une 
affeâion  de  préférence,  comme  je  Tai  fu  depuis, 
aimoit  tous  fes  frères  avec  tendreilè ,  &  leut 
témoignoit  extérieurement  autant  d'amitié  qu'à 
lui.  Ainfi,  on  ji*avoit  pas  lieu  de  foupçonnec 
fa  prédileâfon.  £lle  veiUoit  même  avec  tant 
de  circonfpedion  .&  de  fageflè  fur  toutes  fes 
démarches,  que  Baptifte,  qui  l'aimoit  avec 
toute  l'ardeur  de  fon  caraâère,  &  qui  avoit 
dans  fes  fentimens  une  puii&nte  raifon  d'étu- 

(î)  Dans  ce  cUmat,  les  femmes  font  nubiles  à  neuf 
«DS  ;  &i  douze ,  le  corps  de  rhomme  a  d'ordinaire  toute 
la.  grandeur  qu  U  doit  woUk  ; 
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-dier  ceux  d' A4élaïde  »  ne  s^aperçut  pas  d^abotd 
qui!  eût  Henrï  pour  rival ^  &  encore  moins 
qu  ii  lui  fut  préCéfé.  La  bonne  opinion  qu'il 
ftvoit  de  lui-même  ne  lut  permettoit  'pas  d^en 
concevoir  la  poflfibilité*  Mais  Henri ^  tout  auifi 
épris  que  fon  frère  ^  quoique  plus  modefte  & 
)>Iu&  circonfpeâ^  ne  pouvoit  toujours  fe  con* 
duire  avec  tant  de  retenue  ^  qu'il  ne  fe  dé- 
couvrit enfin  aux  yeux  de  Baptifte  par  quel^ 
que  témoignage  involontaire  dé  palfion.  Mille 
(>etites  chofes  trahilTent  un  ccsur  paÛionné* 
Des  témoins  indifférens  ne  les  remarquent  pas$ 
tuais  la  perfonne  qui  en  eft  Tobjet^  mais  un 
rival  ne  peuvent  s'y  méprendre  t  car  qu*eft*-c«. 
que  Tamour  ne  devine  pas?  L'amour  de  Henri 
ne  put  donc  être  long*>temps  un  myftère  pout 
Baptifte;  &  la  découverte  que  celui-ci  en  fit» 
alluma  dans  fon  coeur  une  jaloufie  furieufe  > 
qui  ne  tarda  pas  à  développer  toute  la  vio* 
lence  de  fon  caraâèreé 

A  mefure  quHl  s'attachoit  à  Adélaïde  »  il 
'devenôit  plus  afSdu  auprès  d'elle;  il  cherchoit 
avec  plus  d'empreflèment  les  occafîons  de  lui 
parler;  il  s'étudioit  à  la  prévenir  par  des  atten* 
tions  marquées ,  &  à  faire  de  fon  ouvrage  tout 
ce  qu'il  pouvoit  lui  en  dérober*  Lorfqu'elle 
fortoit  de  la  maifon  ,  il  s'offroit  pour  raccom- 
pagner >  ou  il  marchoit  fur  fes  pas;  &  s'il 

;:evenok 
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r^venoit  de  la  pêche  ou  de  la  chaflè^  il  ne 
manquoît'jatnais^  avant  de  rentrer^  de^pafTec 
aux  lieux  où  il  croyoit  quelle  pouvoit  être , 
de  vifitcr  la  fontaine  ou  l'endroit  de  la  rivière 
ou  elle  alloit  (buvent  laver.  Mais  il  arrivoit 
quelquefois  que^  malgré  fa  vigilance,  il  étoît 
prévenu  par  fon  frère,  qu'il  le  trouvoit  con«^ 
verfant  avec  Adélaïde  ou  la  ramenant  au  logis  ; 
&  cette  vue ,  qui  ne  nianquoit  point  de  le 
mettre  de  mauvaife  humeur,  achevoit  de  le 
convaincre  de  la  paffion  de  Henri,  8^  de  le  lui 
rendre  toujours  plus  haïflable. 

Les   foins  des  deux  frères  pour  Adélaïde 

étoient  une  chofe  (i  naturelle,  Adélaïde  étoïc 

fi  tendrement  aimée  de  toute  la  famille,  que 

les  témoignages,  de  l'affedion  extrême  qu'ils 

lui  donnoieot,  ne  me  falfoient  point  d'abord 

ifoupçonner  leur  concurrence ,  ni  craindre  par 

conféquent  les  fuites  funeftes  qu'elle  pouvoit 

avoir.  Un  petit  événemeot  me  tira  de  cette 

fécurîté.  ' 

.  Un  foîr  d'été  que  nous  étions  tous  fortîs 

après  fouper,  pour  aller  refpirér  le  frais  fuc 

refplanade,  &  que,  fuivant  Tufage,  nos  enfans, 

profitant  de  la  liberté  décente  que  aous  leut 

donnions    de    s'amufer    en   notre    préfence  , 

jouoient  &  <ianfoîent  devant  aous  ;  Henri  & 

Baptifte,  prefque  en  même  temps,  proposèrent 

Tome  II,  L 
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à  ÂdéUide  <ie  daofer  une  bourrée.  Soit  qu'elle 
crût  4levoir  plus  de  déférence  à  Taîné,  foit 
qu'elle  fe  trouvât  plus  éloignée  de  l'autre,  elle 
tendit  la  main  au  premier  pour  aller  danfec 
Cela  caufa  un  fî  grand  dépit  à  Baptiftè,  dié)è 
fort  indifpofê  contre  fon  frère  >  que,  ne  pouvant 
plus  fe  modérer,  il  faifit  la  maia  que  celui-ci 
avançoit  vers  Adélaïde,  &  le  tirant  brufque-* 
ment  de  fa  place pout  loccupec:  «  Ne  pouvez-* 
vous,  dit- il  avec  un  vifage  altéré  &  une  émor 
tk)n  de  voix  très -remarquable  5  ne  pouvez-» 
vous  foufFrir  que  je  danfe  avec  ma  fœur ?  Faut-if, 
parce  que  vous  êtes  Taîné»  vous  arroger  toutes 
les  préférences,  &  les  cadets  ne  fi>nt-ils  rien 
ièlon  vous»? 

«  Pourquoi  cet  emportement  ,  je  vou« 
prie  ,.  irépondit  Henri  en  fe  xuodérant ,  Se 
que  fignifieut  ces  reproches  i  Vous  ^i-je  es»* 
péché  de  danfer  avec  Adélaïde  «lorfqu'eile  y 
a  confentif  Si  elle  veut  en  ce  monmnt  que 
le,  dianfe  avec  elle,  trouverez -vous  mauvais 
quç  j'ufe  du  même  droit  »  ?  Cette  querelle  itnr- 
prévue,  &  le  toi;i  qu'cm  y  avoit  mis,  ikhis 
déCllèrent  tes  yeux.  J'en  conjeâurai  la  caufe, 
&  j'en  conçus  un  vif  chagrin.  Cependant ,  ^n$ 
laiilèr  paraître  ce  que  j'avois  dans  famé ,  fe 
me  fis  rendre  cobpte  de  ce  qui  venoit  de  ik 
palTer  9  çQimne  il  je  riguoroi^..  rMeixo^eai  lii 


deux  Jfcèrés ,  ainfi  qw  Adél^udç  ,  &  fuc  leurs  ré-  . 

icondiimna  r.ioçîvUité  groffière  .(Je  B^^ptifte ,  J5f 
iujr-tput  le  ton  4'aaiajofité  qu'il  avoit^pjris*     :. 

h  leuT  fis  f^ntif ,  autant:  gue  j^  le  pu$>  fut* 
décence  &  le  d<ljn|jer  .d^e  l*i  .méiia,telUgence  qup 
je  yoyoîs  prête  à  éc.lore  entre  eux.  J^.  leui: 
yantai  le  prix  de  la  concorde^  .&  kur  rjsip^*^ 
/^ntai la peiae  q-^'ils  .nous  feroien.t,/ils  net.vi- 
yoienjt  point  .en  bopaç  inteUigençe.  ÎI  fut  4é^ 
:çidé  queHepiî  d^njCeroi^  le  pxemier;  jn^i^.^u^ 
3^ptifte  aurpit  fon  tour*  Après,cçtte  decifipn^ 
je  y,oulu$  les  voir  s*ejpaburaflèr.  I^e  preuiier  fy 
fvitdi  de  bAQfte  grâce  v  m?iis  l'^iitt^e,  d*auta.n<c 
plus  fenfible  qu*il  étok  plus  i&wpotté  gc  qu  .^ 
fcu&oît  4'h.iupç\iliatipo  du  rWame ,  ftsîfpif  con- 
jopîtte,  par  un  ait  froid  &  repouffanj  ,  qu*il 
tpnlervpit  aufoiîd  du  coeur ,une  graude  xancUQp. 

Son  çara^ère  ^exigeant  5ç  trop  iufceptibl^  . 
jsUfiritpit  encottB  .de  yp^r  qiie  fpa. frère  paflâjC 
,dan$  refprit  des  autres  ,pQur  a^pîr  raifon ,  .^ 
,y  t>e  .pouvoit  furrHtqpt  lui  })3i:doftnftr  h  coxo^ 
jpïaifance  |ue  lui  monvoit  AdéJaSde  d^ns  upfr 
citconftanpe  C  ^éjiçate.  4vf(Ë  ^  otalgr^  nos  rj^ 
jp^ontrançes  .&  notre  préfirncc  ^  ,il  m  iut  po'u^t 
modérer  fon  dépit  lorfqu'il  la  vît  danl^Èt  avep 
Xôn  &èi;e.  .Ses  ,ïe;gai:ds  /oïnjhr^s ,  .pleins   d'urt 
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colère,  &  Ton  pouNroit  lire  darts  fes  yeux  & 
fur  fon  vifage  enflammé ,  le  courroux  de  fon 
cœur.  Tout  le  monde  eût  aperçu  fa  peint  Se 
fa  jaloufic  »  fi  la  danfe  d'Adélaïde  n'eût  fixé 
Tatt/întion  de$  affifta'ns.  Pour  moi,  j'étudiois 
tous  les  mouvement  de  Baptifte^  afin  d'en 
cftimer  la  force,  &  de  connoître  quelle  con- 
duite je  devois  tenir  en  conféquence,  tandis 
qu'occupé  d'un  feul  objet,  il  ne  s'apercevoît 
point  que  je  TobCervois.  Au  contraire,  fon 
dépit  croiflant  fans  ceflTe,  je  voyois  fes  regards 
s'enflammer  de  plus  en  plus  en  fe  fixant  d'un 
air  faroùcKe  fur  fon  frère,  comme  G  celui-ci 
manquoit  à  tous  les  égards  envers  lui ,  Se 
bkffoit  tous  les  droits  en  danfant. 

Telles  étoient  fon  attitude  &  fes  difpofîtîons , 
lorfqu  un  des  enfans  qui  jouoient  autour  de 
.  nous ,  pourfuîvi  par  un  de  fes  frères ,  vint 
étoutdiment  donner  contre  Baptifle.  Celui-ci'» 
qui  ne  pouvoit  plus  fe  contenir,  le  repouflk 
vers  les  danfeurs.  L'enfant  vint  tomber  entre' 
leurs  jambes ,  &  fit  trébucher  (î  rudement  Adé- 
laïde ,  que ,  tombant  elle-même  fur  Henri,  elle 
Je  heurta  avec  le  front  au  milieu  du  vifage , 
te  lui  faifant  perdre  l'équUibre,  le  renverfa  tout 
fahglant  à  nos  pieds. 

Tout  ceci  fe  pafla,  pour  aînfi  dire,  en  un  cHa 
^  ^'œtl.  Nous  nous  écriâmes  d'indignation  &  de 
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furprîfe ,  &  nous  empreffant  de  relever  Henri 

ijui  demèuroit  tout  étourdi  da  coup»  nous  lui 

.;rfjf&i^^  ne  fâchant  eaeorè  qvi^e 

-^•j^qU  i^  ^  fuite  de  cette .  brutalité.,  Baptifte  ^ 

:  $;i^yÇâN?*i& fier,  mais , pou rtaotfenfible  ^  avait 

.  ipe^c^xitaenaTiçe  très>-enibarr^fféc«;  Il  n'bfoit  pi 

ferfimJEjîettre ,  ni  s^exci^feiv  H  paroiflbit  hpntciïx 

;  'é^\ioù  eô) portement  >  iftà^îs .  dans  f  impijLlGôb 

.:  i|,u^i|,.n5Cfivoit  .encore  xlô  la  jàk)uliè'&  <ïe  fob: 

4^pVt,  il  demeurôît  iriçertiaîn  ile  ce  qu'il  avoît 

.  kf^me.^Aàélâu^^  sexcuioït 

:  '  |fcT^  pat  fon  affeaion  jpour  Henri ,  faifoit 

tp^èsç  d«^  lui- te;S  exclamations  les:  plus  tendres»^  . 
:/  .^'^» '^^-Pi^^^  nton  pauvre  Henri  ^'éi* 
>èrioit-veHe ,  q^  J^^fiiis  malheureufe  d'avoir  éti^ 
j^ç^afionide  yptré  febûte,  &  que  je  feroîs  dé- 
ijplit^  it,' dans  la  juftô^  appr^henfioQ;  où  iiou$ 
|pl3)£tT6S;  de^  fuites"  qp^etle .  peu t  jtvoîr ,  je;  pou* 
-JKois.jiïrer  la.  reprocher!  St  puis^,  fe  tourriant; 
'^ersL  fepti^i  rrEftiil. poffible^,  mon.  frère,  lui 

;  )d^ilt^eile>  qj^e  VAUS.;cédiez  delà  forte  à  Tim* 
-pétuôi&té  de  yotre  ca^âère^Voyez  le;  fruit, 
Jdc- Vôtre  emportement «.  A  quoi  céltii-cî,j 

:  ijivtoiènt  â®gé  de  IW  nbsregardar 

.  &  de  nos  :  reproches ,  mais  plus  fâché  de  voir 
:jylélaïde  fi  fenftb)^       malbçur  de  Henri,  né; 
j^t  >*einpeeWr  de^  répondre  :  «-Qa^l-nfe  felfoit 

L  iîj 
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pÎÈ  lui  faire  un  fi  grand  crime  de  fi  peu  dçi 
chôfe;  que  H^ntî  étoît  bien  dédommagé  du" 
petit  mal  qa*il  avoit  reçu ,  par  l'intérêt  quç' 
fout  le  monde  lui  en  témoîgnoit  ;  que  pour* 
•Jui,  on  ne  favoit  que  le  blâmer.  N*aVe2-v6il* 
j!)as  à  craindre  qu'il  ne  perde  la  vie,  parCe  qu'^ïI' 
fâigne  du  nea  »  ?  Puî^  fe  mettant  à  ç'apoftrbplieir 
fur  cette  idée  r  «  Que  rie  fuîs-je ,  difoit-if , 
Wpfle  à  mort,  pouf  Votr  fi  jè  ferors  atufartt 
yegretté  »! 

Et  comme  noùà  lut  dints  fentîr  Pinjuftîc* 
4è  fa  coftduiteî  &.  la  dureté  de  cette  réplique , 
^  qu  Adélaïde  défapprouvoit  hautement  f^ 
réporifî;^ ,  ri  ne  put  retenir  au  fond  du  céeue 
Ce  ^uC  lé  dépit  vîolcilt  qu'il  en  avoit  lui  îlif- 
^îrôît  dans  cç .  moment.  Il  fé  plaignit  àmére- 
ttietït  dé  la  préférence  qu'elle  donnoità  Hehrî, 
(difoît-il,  à  fott  préjudice.  Il  lui  reprocha  toUt 
ce  qtf  iî  avoit  fait  pour  lui  plaire ,  dans  la  vue  dç 
lui  être  uni  pour  toujours,  $c  qu'elle  ne*  1^^ 
payoît  que  d'ingratitude;  tàhdis  que  Henri, 
dont  les  volontés  n'avoient  point  d'énetgîç^ 
$c  qui  ne  pouvoit  l'aimer  que  foiblement  ^ 
troUvoit  en  elle  \>i^û  plus  de  Cômplaifaiiçe  I 
jfes  prétentions, 

ft  Votre  pafllôh  vous  aveUglè ,  lui  répondit 
Adélaïde.  Vous  devrifeii  fàiré  attentîott  que 
PP^ii^iie  (btnlties  p«  à  hôUis^mèniçs  ;  ftôçre  dcf* 
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lînée  dépend  de  nos  parens.  Comine  fille  fage 
Se  reconnoiâatue  »  je  leur  foumets  d'avaiKre 
ma  volonté.  Pleine  de  confiance  en  leur  ten- 
df eilè  &  eh  leur  prévoyance ,  je  me  repofe  fur 
eux  du  foin  de  mon  bonheur  ic  du  choix  d'un 
époux.  Pour  ce  qui  dépend  de  moi  feule  »  je  ' 
vous  aifure  que  je  vous  aime  Tun  &  fautre , 
ipaîs  que  je  £erois  plus  inclinée  vers  celui  de 
vous  deux  qui  montrera  plus  de  modération^ 
&  que»  fi  j'étois  ma  maîtreilè»  je  me  décide* 
rois  moins  parles  preuves  d'une  pafHon  fans 
frein  &  fans  retenue  >  que  par  le  témoignage 
d^un  CQcuc  qui ,  fâchant  fe  contenic ,  ne  laiflê 
pas  douter  de  fa  vertu. 

9)  Ce  neforoUporat»  ajouta-t^elle,  en  affichant 
des  prétentions  exdufives  »  en  montrant  un 
caraâère  fougueux^  que  vous  pourriez  efpérer 
de  captiver  mon  affeâion.  La  générofité,  là 
douceur  y  la  çomplaifance;  voilà  les  armes  que 
vous  deviez  employer  pour  vous  •  difputer  la 
vidoire.  Geft  une  noble  émulation,  &  non 
la  jaloufie 5  qui  doit  vous  animer.  Mais,  en- 
core une  fois,  je  ne  fuis  pas  libre,,  c'eft  à  mes 
parens  à  difpofer  de  moi.  Voua  connoiflez 
Jeurs  fentimens  pour  toute  la  famille*  Obtenez 
leur  approbation ,  faites  parler  leur  volonté  ; 
je  mettrai  mon  devoir  à  obéirai. 
^    Cette  réponfe)  nçn  feulement  prudente; 

L  îv 
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mais  adroiie,  achevoit  de  me  convaincre  du& 
les  amours  de  nos  jeunes  gens  duroient  déjà 
depuis  long-temps,  que  la  préférence  étoît 
donnée,  &  que  la  fureur  de  fiaptifte  venoit, 
non  de  l'Inquiétude  de  la  concurrence ,  mais 
de  la  certitude  de  fon  malheur*  Au  refte,  en 
s'exprimant  de  la  forte ,  Adélaïde  évitoit  tout 
reproche  de  partialité.  Elle  fc  montroît  fille 
foumife ,  ne  paroiffoit  favorifer  perfonne ,  & 
cependant  elle  étoit  très  -  favorable  a  Henri  ; 
car  9  d*après  la  condoiflance  qu'elle  avoit  du 
caradère  des  deux  frères,   elle   ne   pouvoit 
douter  que  ce  qu*elle  propofoit  comme  un 
préalable  héceflàire  pour  acquérir  fes  bonne$ 
grâces ,  ne  fut  plus  convenable  à  laîné  qu'à 
Baptifte.  L'humeur  impatiente  dç  celui-ci  pou-- 
voit  même  s'aigrir  de  cette  propofition ,  occa* 
fiotiner  quelque  nouvelle  fcène,  &  nousoffen- 
farit  de  nouveau ,  nous  rendre  entièrement  con- 
traires à  fes  défirs.  Je  ne  veux  point  garantir 
l'intention  d'Adélaïde  s  mais  iî;  telle  étoit  fon 
idée,  elle  ne  fe  trompa  point  dans  fes  coa- 
jedures. 

Je  ne  pouVoîs  qu'approuver  ce  qu'elle  ve- 
noit de  dire.  J^âpplaudis  ,  ainfi  qu'Eléonore, 
à  la  modeftie  de  fa  propofition,  &  mû  par  la 
cîrconftance ,  j'allois  manifefternos  deffeins  ftr 
vile 9  &  nommer  Henri  pour  fon  époux}  mais 
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croyant  ckvoir  quelques  m^nagemens  au  mal*. 

heureux  Baptifte»  &  ne  voulant  pas  le  mettre 

au  défefpoir,  en  irritant  fon  extrême  '  fenfibir 

ïité,  par  le  xenverfement  fubit  de  toutes  fes 

efpérances,  je  fufpendis  pour  le  moment  la 

publication  de  notre  projet*  Je  me  contentai 

d'affurer  les  deux  frères^,  qu'Adélaïde  leur  avoit 

parlé  comme  j^aurois  fait  moi- même  >  que  nous 

ne  prétendions  pas  forcer  fon  inclination  y  Se 

qu'elle  feroit  trèsJibre  de  donner  fa  main  au 

plus  digne.  £nfin  je  les  exhortai  l'un  &  l'autre 

à  ne  vouloir  l'emporter  auprès  d'elle  qu'à  force 

de  vertus ,  &  à  ne  lui  montrer  leur  cmpr^frc*" 

ment  qu'avec  des  manières  douces  &  honnêtes, 

Henri  protefta   n'avoir   eu  jamais  d'autres 

vues  fur  Adélaïde,  ni  d'autres  fentin^eijs  que 

ceu:^  que  nous  demandions  de  lui.  Il  cous  dit 

que,  quoiqu'il  Faimât  plus  que  lui-même,  il 

étoit  prêt  à  foufcrire  à  nôtre  décifion  ;  qu'il  lui 

facrifieroit  fon  amour,  fi  le  bonheur  d' Adélaïde 

dépendoit  de  ce  facrifice  ; ,  <\  &  pour  ce  qui 

regarde  mon  frère,  ajouta  t^-il,  quinè  craint 

point  de  me  témoigner  une  haine  injufie,  il  ne 

tiendra  pas  à  moi  qu'il  ne  me  trouve  les  fen- 

tîmens  d'un  frère.  J'oublie  fon  emportement, 

&  ]é  le  prie  d'oublier,  de  fon  côté,  ce  qu'il  a 

pu  trouver  en  moi  qui  fût  capable  de  le  bleflêr* 

Je  ferai  tous  mes  e0brts  pour  mériter  votre 


approbatio»  &  4e  cceuf  d'Adélaïde ,  maîî  /e 
m*en  croirots  indigne ,  fi  mon  frère  pouvoie 
fe  plaindre  de  nnoi  ». 

cç  EH  bien ,  die  fièrement  Baptifte  »  vou« 
pouver ,  dans  ce  cas ,  vous  en  croire  très- 
indrgne.  Je  trouve  que  votre  conduite  i>hSé 
non  feulement  la  bienveillance ,  mais  tous  les 
égards  que  vous  me  devezr  II  y  a  tong-tenips 
que  vous  avez  pu  vous  apercevoir  qtie  j'ado- 
rais Adélaïde ,  & ,  fans  attention  pour  mes 
fentimens ,  vous  n^avez  cherché  q\x%  m  enlever 
fort  coeur.  Vos  belles  proteftations  ne  (ont 
qu'une  fuite  de  vos  artifices.  Vous  n'affeâez 
cette  modération  que  pour  paroître  plus  com- 
plàîfant  &  plus  modefte,  tandis  que  voiis  voyez 
bien ^ que  l'injure  que  vous  me  faites,  fie  le 
reffentimcnt  que  j'en  conferve  ,  ne  peuvent 
mettre  dans  mes  paroles  que  lexpreffion  du 
plus  jufte  courroux. 

^y  Si  vous  vouliez  me  dî(puter  Adélaïde, 
c'étoît  fi*anchement  &  ouvertement  que  vous 
deviez  agir,  &  non  par  de  baflès  adulations 
&  des  ftratagcmes.  Et  vous  prétendez  que 
^oublie  la  plus  cruelle  injure?  Vous  m'engagez 
par  vos  artifices  à  vous  céder  tout  mon  bien. 
Ah  !  je  périrai  plutôt  que  dy  confentir,  &  je 
choîfirai  la  mort  la  plus  cruelle,  avant  de  vous 
en  voir  le  tranquille  polfefleur  >». 


Indigné  de  cette  furfeur  audacîeufe  ,  &  crai- 
gnant ,  avec  raîfdn ,  que  Henri ,  provoqué  fî 
indécemment  par  fon  frère ,  ne  lui  fît  une  ré- 
ponfe  ttcyp  viVçf,  &  'que  Fariîmofité  s'alîumant 
entré  eux  ,  ne  dégénérât  en  guerre  ouverte  , 
ic  ne  finît  par  quelque  cataftrophe,  fimpofaî . 
fiieftce  à  Baptifte  avec  tîn  tonde  maître  que 
^  n'avois  fâmâ»  pris  dafn$  ma  famille. 

ce  Je  V(2vus  trouve  bien  hardi.  Fui  di^-Je  j 

de  parler-  de  h  Cotte  à  votre  frère ,  Se  d'ofeé 

preiidr^  cfl  i»â  préfence  cet  air  dVmpîre  & 

/d'autorité*  Et  depuis  quand,  sTtl  vous  plaît, 

avez-vous  ûcqtni  le  droit  de  difpofcr  d'Adé-r 

hide7  N-èÔ-e!le  plu$  fous  la  tutelle  de  fon 

père  &*de  fa  mère?  N'êtes^ vous  donc  plus 

vous-même  datts  leurs  mains?  Vous  oubliez ^ 

Je  le  voiff  bien,  $c  vo$  droits  &  vos  devoirs, 

comme  les  'droit$  &  les  devoirs  de$  autres. 

Vous  oubliez  qtle*  vos  prétentions  dépendent 

non  feulement '3e  la  volonté  de  vos  parens, 

ifnais  de  celJè  de  vôtre  foeur.  Je  vous  en  ferai 

foùvenir.  En  attendant ,  je  vous  défends  de 

|)rovoquer    Henri ,  &  d'entretenir    Adélaïde 

ailleurs  qu'en  ma  préfence  ;  finon  vous  aurez 

i  faire  à  mois  &  vous,  mon  fils ,  dis- je  à  Henri, 

fôuvenez^vèùs  que  Baptifte  éft  votre  frère  ; 

et  s*il  eft-  exigeant  &  emporté,  fi   vous  le 

croyez  digne  de  blâme ,  gardez-vous  bien  de 
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rimiten  Montrez-vous,  au  contraire,  auffi  gé- 
néreux qu'il  eft  injufte.  Donnez-lui  Texerople 
du  vrai  courage,  en  dédaignant  l'injure  cju'il 
vous  a  faîte.  Comme  fon  aîné,  foyez  plus  raî- 
fonnable  &  plus  indulgent;  &  s'il  nia;nque  aux 
premiers  devoirs,  faites,  s'il  fe  peut,  au  delà 
des  vôtres,  Ceft  aînfi  qu'il  vous  eft  permis  de 
remporter  fur  votre  frère.  Un  cœu;:  vraiment 
généreux  ne  fe  venge  pas  autrement  ».^ 

Henri  ne  me  dit  que  ces  pétroles  :  «  Soyez 
fur,  mon  père ,  que  ]e  ne  démeotirai  point  la 
bonne  opinion  que  vous  avjez  de  moi.  Je  fais 
ferment  de  ne  point  tromper  refpéFance  qu'elle  . 
vous  donne  ».  Baptiftes  n^  répondit  pas  ;  il 
nous  (Dontroit  feulement  un  air  fombfe  &  fa- 
rouche ;  &  moins  perfuadé  de  fon  injuftice. , 
qu'humilié  par  nos  difcours,  il  fe  retira. dans. 
fa  chambre,  ne  pouvant  plus  foyf&ir  nos  re- 
proches ,  outré  de  douleur  d'être  obligé  de 
céder,  &  cherchant  dans  fa  tête  les  moyens 
de  rendre  fa  paffion  vijSlorieufe  de  tous  les 
obftades. 

Nous  nous  retirâmes  tous  ;&  certainement 
Henri  &  Adélaïde,  dont  le  fecret  fe  trouvoit 
divulgué,  &  dont  l'agitation  devoît  redoublet 
l'amour,  ne  pafsèrent  pas  une  nuit  tranquille. 
J'entendis  Baptifte  gémir  &  fangloter ,  puis  .- 
marcher  à  grands  pas,  &  fe  répandre  en  me* 
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"naçes.  Mon  trouble  &  mon  cfiroi  y  en  voyant 
là  guerre  prête  à  êclore  entre  m^s  enfans, 
étoient  extrêmes,  La  fatale  idée  de  celle,  que 
fe  firent  les  deux  premiers  frères  du  monde , 
&  de  feç  fuites  funeftes  ,  dévoroit  mon  cceur* 
Il  y  eut  ce  foir  cinq  perfonnes  dans  Tifle  qui 
ne  fermèrent  pas  l'oeil. 

Petite  &  paifible  fociété ,  voilà  Tamour  8c 

.  là  jaloufie  entrés  dans  ton  fein;  voilà  Ja  dif- 
corde,la  guerre,  le  meurtre  peut-être  :  caries 
hommes  (e  ditruifent,  agités  par  cette  fura- 
bondance  de  force  qui  les  porte  à  fe  repro-- 

'  duire  :  iflambeau  cher  &  fiinefte,  qui  vivifie  & 
^ui  confume;  flamme  bienfaifante,  qui  échauffe 
doucement  un  coeur  que  la  raifon  domine, 
mais^qui,  brûlant  celui  que  la  paffion  tranf- 
pdrte.,  allume  autour  de  lui  les  plus  affreux 
incendies!  '  [  ^ 

Je  me  concertai  avec  Eléonove  fijc  ce  que 
nous  avions  à  faire  dans  une  conjonâure  au(fi 
délicate,  &  il  fut  décidé  qu'avant  d'agir  pour 
ou  contre  Baptifte ,  il  falloit  s'a0urer  des  fen- 
timens  d'Adélaïde  envers  fes  frères,  &  con- 
noître  parfaitement  fon  inclination ,  pour  nous 
conduire  en  coûféquence.  Eléonore  fe  chargea 
de  fonder  le  coeur  de  Ta  fille,  &,  dans  le  cas 
où  nt)us  rie  nous  ferions  pas  mépris  fur  fa  pré- 
férence pour  l'aîné ,  de  faire  entendre  raifon  à 
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Tautre^  6c  dt  l'armer  de  force  Se  de  patleQce 
contre  lui-même.  Elle  avoît  tomes  ks  qualité» 
propres  à  réulfir  dans  cette  double  négocia*^ 
tion.  Douce  ,  tendre  ,  infinuante ,  pleine  de 
raifon  &  de  fermeté,  elle  oonf^wvoit  fur  I*eP- 
piit  de  fes  enffans  tout  le  po^ivoir  d^une  mèra 
la  plus  chérie  &  la  plus  cefpeâée^ 

I!  ne  lui  fut  pas  difficile  d'obtenir  4* Adé- 
laïde l'aveu  de  fon  attachement*  Emue  p^r  lei^ 
Jarmes  jde  fa  mère^  pouflee  par  la  cîrconftanç«i 
impéneu£s,  cette  tendre  fille  ipancha  fo»  aïop 
tout  entière. dans  le  ccsux  maternel  ^  iSc  pinisj 
hon^ufe  /&  rougiflàot  de  cet  aveu ,  elle  etn- 
braOâ^a  tnèré  &  fe  cajcimla  tête  dans  ion  fein^ 
comme  pour  fe  dérober  au^  trouble  ^ue  lui 
fcaufoitfafraochife*  Eléonore  tkt.ainn  confirmée 
dans  l'opinion  que  nous  avions  dpjà  de  r^uQ^ui^ 
d'Adélaïde  pour  Henri.  Cétoit  à  lui  qu  ellie 
vouloir  fe  donnes^ ,  comme  â  l'homme  le  plus 
eftimable^  elle  n'acçordoit  i  Baptifie  que  de 
Tamitié. 

Mon  ëpouCe  ne  trouva  pas  la  même  tacilit^s 
à  foumettre  celui-^i* Elle pouvoit bien  leçon*' 
vaincre  de  la  néceflité  de  rel|)eder  la  décifioii 
d* Adélaïde  5  mais  non  pas  l'ea  perfuader;  czx 
un  cceur  maltrifé  par  une  paâion  violente,  n^ 
volt  plus  le  vrai  dos  chofes ,  &  rejette  même 
'nvec  dédain  les  lumières  de  la  caifon»  s*il  letf 


.  crplf  défavorables  à  refpérance  dont  ù  paflîoo 
i'abufe.  Sa  mère  lui  rappela  d'abord  la  fcène 
de  lefplanade ,  lui  fit  fentir  avec  doucieur  la 
faute  qu'il  avait  faite  en  s'élevant  contre  fon 
frère ,  &  lui  peignit  avec  une  tendrelTe  toi>* 
chante  la  peine  qu'il  lious  avoit  cauifée*  Puk^ 
mêlant  à  la  bonté  le^  confeils  delaxaiCon;elle 
lui  dit  :  «  Quoi  !  mon  £ls^  vous  que  ^'ai  porté 
dans  mon  (èin  &  oaurri  de  mon  lait  «  qui  ^ 
^levé  avec  tant  de  ûAn$  &  de  petaes,  nous 
fStes  fl  cher  &  nous  devez  tant  de  recoonoif- 
fance  »  vous  ne  craignes  pas  dé  jïous  donner 
iies  chagrins  aou^s,  &  de  jcxonquer»  par  cette 
rondui^e,  aux  premiers  devoirs  de  ia  naturel 
Vous  êtes  inAruît ,  votts  ne  powen  i^Dorec 
les  bornes  de  vos  droits^  Vous  coisnosCeEies 
nôtres  »  atnfi  qtie  ceux  de  VM  ftèms.  Voulez- 
Vious  renverfer  l'ordre  naturel?  i^rétendez-voito 
<iue  vos  défîrs,  qui  l'attaquent,  {bienr  Êicréc 
|>our  les  autres  f  II  n'y  a  pas  i  cela  plus  de 
raîibn  que  de  jûftice.  Votre  foeut)  qui  vous 
aime  comme  fon  firece^  ne  vous  veut  poînr 
pour  fon  épou^.  Votr^  cara&ère  p,eu  liant  ^. 
votre  humeur  trop  prompte  à  s'icriter  ne  Jiû 
conviennen  tpas.  Oferie[2- vous  prétendne  qu*elk 
4)'eft;plus  lii»re9|>arce  que  vousraîmezfCrjoyest*- 
moi^  mon  fils,  revenez  del'ecs'eur  de  vos  &ns^ 
faitesvous  une  raifon  d  une  ^kaS^  néceâSdre.^ 
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AfTurés  des  fentimens  d'Adélaïde  pour  Henri  ^ 
nous  confentons  à  leur  union.  Soyez  aflez  gé^ 
néreux,  ou  du  moins  aflei  fage  pour  l'approuver. 
D'ailleuis  il  ne  vous  refte  que  deux  partis, 
celui  de  Tobéiffance ,  dont  vous  pouvez^vôus 
faire  un  mérite,  &  celui  d'une  vaine  rcfiftance, 
qui,  en  vous  faifant  lutter  contre  tous,  cau- 
feroit  fans  doute  votre  malheur,  &  portefoit 
le  trouble  &  le  défordre  dans  toute  la' famille. 
Non,  mon  fils,  vous  êtes  trop  honnête  pour 
entreprendre  de  nous  vaincre  tous,  &  je  votîs 
crois  lame  aflez  élevée  pour  tenter  une  plus 
noble  vidoire.  Si  vous  entreprenez  de  triom- 
pher de  vous-même,  je  vous  connois  le  ca*^ 
Taâère  aflez  ferme  pour  ne  pas  douter  que  vous 
n  en  veniez  à  bout  »• 

-  cr  Pardonnez-moi  ^  dît  Baptifte  en  foupirant, 
îly  a  un  troifième  parti  que  je  choifirai.  Je  ne 
faurois  fouffrir  l'idée /&:  fur- tout  la  préfence 
d'un  rival  poflefleur  heureux  d'Adélaïde.  Je 
vois  bien  que  je  n'ai  ni  l'autorité,  ni  le  pou- 
voir, si  peut^tre  lé  .droit  d'empêcher  leur 
union;  il  faut  que  je  .  •  • .  )?;  &  s'arrêtaht  tout 
à  coup  à  ces  paroles,  comme  s'il  en  avoit 
déjà  trop  dit ,  il  nç  voulut  point  achever  de 
découvrir  fa  penfée,  quelques  carefles  &  quel- 
ques inftances  que  lui  fît  fa  mère. 

Sur  le  rapport  qui  m'en  fut  fait,  je  craignis 

que  ' 
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que  ce  caraâère  violent  ne  s'abandonnât,  dant 
fon  défefpoîr ,  à  des  réfolutîons  extrêmes /& 
ne  portât  peut-être  le  deuil  dans  la  famille. 
Je  n^entrepris  pas  néanmoins  de  détruire  fet 
projets  par  mes  di(çQUrs  &  mes  exhortations^ 
puifque  celles  d'EIéonore  n'avoient  rien  prô^ 
duit  ;  m^b  je  ctuà  pouvoir  afTolblir  fés  feiU 
timensy  en  ufant  de  remîfe 'dans  ta  edridlt^ 
i(îon  dû  mariage ,  &  fur-tout  en  tenant;îlapi- 
tîfte,  fous  divers  prétextes,  toujours  élpïgnè 
de  l*objet  de  fa  paflîon , Toit  en  lempKyyaiik 
'  à  différens  ouvrages  hors  delà  niaifon ;"Hbit  ëh 
l'occupant  près  de  mx)î.'Mais  ta'ûsées'palKatîfe 
,n*éteîgnoîent  pas  le  feu  qiii  brûloit  fôh  '  anW^ 
Un  moment  de  la  vue  d* Adélaïde  te  ralKimbît 
avec  fureur;  en  forte  que  quand  il-*fût'^àè 
nouveau  queftion  de  foti ^mariage,  fiaptifte, 
défolé  de  la  perdre,  fe  tint  avec  plus  decôhfî- 
tance  à  fa  première  réfoltttion.         '    /  ^-' 
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ITB  t'Ist  fi    inconnue; 

CH  A  P  I.T  RE    XXXII. 

t'       •  ^uitè  dt  Softifie. 

j^QV  S  «'avions  déjà  pluç  ^ue  quelques  jpurs 
j^C^*à.çfh)i  du  m^riaj^e  9  lorfcju'un  matin  que 
lp.iiit}fox%  fortiravec  mes  deux  aînés. pour 
^r  i  la  péche^  E^ptifle,  que  j»  fis  appeler ,, 
4^j(e  troava  pa^  idans  la  maifon.  J'attendis 
^i^gii«  teoip^^  penfant  qu'il  étoit  dans  les 
^ayirqn^.»  &  iie  tarderoit  pas  à  rentrer  i  mais 
,|pxès  plus  d'uM  heui;e^  voyant  qu'il  j?ê  rçv«- 
^pU  pQtinty  je  cofBGQf  ni^ai  à  foupçonner  quelc^u^ 
^oij^;df9  nouviç|iu  dans  fa  conduite/ 
^  ^  Jîç  43ttontai  pr.çcipttafltinient  i  &  cb^nibre^ 
;q^f.4ui  étcHt  conlmu9e  2|veç<}uill^umç>  &  ne 
les  trouvant  ni  Tiit^.  ni  Tpritre,  je  flue  ini^  à 
examiner  tout  ce  qui  y  étoit ,  pour  tâcher  de 
découvrir ,  par  ce  qu'ils  auroient  emporté ,  quel 
pouvoit  être  le  but  d^e  leur  fortie.  Comme  je 
regardois  de  tous  pfit^sÇ ^j'aperçus  fur  la  table 
une  lettre  ouverte,  ^i^'la  pris  en  frémiflant , 
j'en  fis  leâure,  &  voici  qiuel  en  étoit  le  con- 
tenu* 

^  Mon  cher  père  &  ma  chère  mère  9 

«  £a  difpofant  de  la  main  d'Adélaïde^  8i 


mfti  U.doimaW:i  oiottfrtrev  votu^mè  £hcrî» 
iTf' fieÉi  àiui»  Vmisr  Idî  accotdtfSu  une  préftrenct 
•»  qos  m  d«vMtt  ôtrc  que  U  prix  de  oidb  afiec«» 
4^  rtkini.  Ni:  Tûus^  siî.  AdébJkfe  jm*  cmnoUIes 
91  jDLOft  Gcxuc  E  o&  ft  pkia  do  ion  idée^  que 
.9^  d'etilevQt  iVpnk  d'êtseà  eHe,  c^eftiqe  foire 
^  liiourir.  JX  m'eA  impoffibie  d'eiscpruner  le 
'H  touf  ineat  que  )'eoâore ,  quand  je  p^fe  que 
.^.}e  viai's la  pefdrc;  sàa» .il  n'Hipprocherqit pas 
jM  de  oekiî  que  mb  califevoît  1»  vue  d^ Adélaïde 
^  dto&  le$  bcas^id'ttn  thieh  QeeUe  perijpteâive 
a^.dc.quel  fcippUcfihrh(ftflnf&  feule  m^enfak 
,>iL  fcéoBÛD  Non  ^  indD  ipèfce.v'iMÎ'  lûa  mère^  dans 
;>\  U9  ft<cruel  JtiamehtV'fèoe^pourrois  répondre 
^l«i^:  moi.  fifi  vaio  »  :)popi^  me  poi:Def  à  vak 

'^,  Hevi  j  VOUA  metnôni^rez  Jir  ntUan  Aq  la.n4- 
«i.Ceifité  qui  rordbivient^efi  vaît)  Vidusf  eaEcjcccc 
,}^„m»x^ixn§^  pourv^iocc*  im  paffiontfaat 
ïif.. d'efforts  Sd  de  rBftfeti>  nel  foÉit  psut  bips  pour 
>  iiDfûi.Cette  VQ(U  fubiisnefiQrpafie  mea  forcée* 
H  ^'^i  ; v^emetvt  ^Biyéd&  taie,  funnonter >:  sria 
cii«-pfi(icyidemeuia:.tonjouvaia  mah^dâ^»  8^^ 
'^:  ï^iô  queHô  p<WiMfïbif  jpfe  partet  à  d^s  ^ôiohs 
-»^  que  }e-  redoute^  ge  quî  >  ^«^ méritant  Yotre 
"iS  édfère ,  me  re^4'^P^®'^^  îp^igi^  ^®  vous.  Je 

.«.few^svçtreeftipiç^  U.feB«4M«J^  qwi«e.  la 


9  malfon,  &  tjuc  )«  m'éloigne  detaiitce  tfcM 
9  f aime.  L'abfence ramènera  peut-être  lapa» 
99  dans  mon  cceur  ^  ou  du  moins  la  mort  6tiira 
»  mes  peines.  Je  pars«  Ne  faites  point  de  Ve* 
9K  cherches  inutiles.  Je  reviendrai ,  fi  Thonneur 
1^  me  permetde  revenÎTé  En  attendant^  ne  refufez 
99  pas  au  moins  votre  pitié  à  un  enfant  itiftlhea^ 
V  reux  9  &  convenez  que  je  vais  payer  bien  cher 
^  le  piaifîr  d'avoir  vu  de  trop  près  Adélaïde*/ 
99  P.' 5,  Mon  frère  Guillaume^  à  qui  j'ai 
»  fait  part  de  mes  peines  &  de  ma  réfodution*» 
>»•  trop  fenfible  à  mon  malheur  ^  a  voulu  par- 
#  tager  ma  deflinée.  Jje  refufois  de  1  emmener» 
9i  il  m'a  foncé  de:  céde^r  à  fes  inftances  (  i  )  ; 
97  il  vient  avec  moi^  n'en  foyez  point  inquiets. 
.  ii>  J en' aurai  foîii  comme  vous-mêmes-,  &  fi  fe 
9>  nepouvoispluspenferauMretour^  ne  voulant 
>#>  pas  priver  vos  coeurs^fenfibles  de  vottefils, 
99  je  trouverois  le  m^^yetf  de  vous  le  râ$d^  h. 
.  «  Cruel  enfant!  tn'écriai  -  je ,  après  cett« 
lèéèure  y  vous  êtes  donc  fait  pour  mettre  â 
répreuve  toute  la  fenfibilité  de  mon  ame?. 
Qu'alfez-vous  devenir  vous  >&  votre  jeuno 
frère,  qu'une  amitié géDéreufe  attache â  votre 

(  I  )  Baptifte ,  qui  fentoit  la  double  peine  qu'il  âllojif 
nous  caufer ,  refufoit  dé  recevoir  Guillaume  pnur  éom- 
pagnon  d'exil;  mais,  fur  la  nienace  que  lui  fi^cékl-ci 
jJe  noiis  avtttk  de  ftfiûte,  il  lut  obligé  de^'acc^t^« 
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fort?  Comment  votre  tendre  mère  recevrar 
tr^elte  13  nouvelle  de  votre  fuite?  Comment  fe 
confolera-t-elle  de  cet  abandon  »  ? 

Telles  furent  mes  premières  penfées  &  Tex- 
preffion  de  mes  premiers  fentîmens.  Je  ne  pbu- 
vois,  fans  un  chagrin  extrême ^  confidérer  la 
vie  errante  de  ces  deux  enfans ,  &  tous  les 
dangers  qu'ik  y  trouveroient ,  &  je  partageois 
«^à  toutes  les  peines  &  les  alarmes  d'Eléo^ 
nore.  Cependant  la  réflexion  en  adoucit  un  peu 
Tamertume.  L'épreuve  même  de  cette  crife  dou-* 
loureufe  étoit  mêlée  d'une  forte  defatisfaâiohs 
Taâion  de  mes  deux  fils  montroit  deux  âmes 
femfibles  &  vigoureufes» 

Nous  avions  eipéré  que  Baptifte  pourrolt 
iè  vaincre;  mais. £  fa  paffion,  déjà  terrible^ 
tiroit  des  circonftances  une  fî  grande  force» 
il  la  vue  du  bonheur  de  Henri  pouvoit  l'exalter 
à  un  point  dangereux,  ne  devions -nous  pat 
en  quelque  forte  lui  favoir  gré  de  ia  réfolu» 
tîon?  Netoit-cé  pas  d'ailleurs  un  aâe  bien 
généreux  de  fa  part  de  tout  quittery  de  fe  dé» 
.vouer  à  des  privations  $c  à  des  peines  cruelles  ^ 
plutôt  que  de  manquer  à  la  nature  &  à  la  re* 
iconnoifiance  ^  d'attendre  4u  fecours  du  temps 
&  de  l'abfetice ,  ce  qu'il  n'ofoit  efpérer  de  la 
force  de  fa  raifon?  Enfin  n'étoit-ce  pas  un» 
chofe  admirable  y  4ue  le  renoncement  de  fca 


}eoDe  frère  aiix  otrefles  de  fet  piraiis  &  à  tôutei 
ks  âoticeors  de  la  vie  5  pour  ^otabraiièr  les  ié* 
téréts  d'un  frère  maliieureux^  &  :partag9rlbo 
«Icrfortone^ 

Cesxonfidécations,  que  fadoftois  for^oiri 
pour  conioler  Ëléonpre^  étoîent  encore  tot^ 
tifiées  p^r  xette  reflexiou  «  que  fi  dans  quelque 
temps  mes  enfansne  revenoientpas ,  il  neferoîi 
peut-être  pas  isnpoffîble  de  tes  retroover  dans 
Tenceinte  bornée  de  rU!e>  ^  que  te  apanage 
lie  Henri  une  fois  fiait ,  &  Baptifte  accoutttsaé 
à  cette  idée 9  il  faudroit  bien  que  celui-ci  fy 
fît  alors  une  iaKon ,  &  qu'ainA  la  paix  &  la 
concorde  renaitroient  dans  la  &miUe. 

Mais  titiç  npooreelle  réfiexiob  afibibUt  bient^^^ 
çetlè^là.  Si  mes  &yards  ^'esipastMent  dWe  de' 
nos  ^^oapcs  6(  fontoient  de  lifle^cçla  figail 
4iminuoit3i)âmii%ent  Fée^éraaoe  de  ks  revoir  3 
e»  nusktplbmt  autos»  d'yeuse;  Jbçs  d^agers  de  la 
défertion^  Cette  penfée,  qm  cévdHok  mes: 
nlarmes^me  fit  fortin  fuir  te  cbamp  pour  voteir 
fur  teurs.  traces. 

^e  courais  avec  Hesiû  v^ecs.  te  ^nrage  ^  oà  nouft 
trom^mes  bt^i^nde  cWt^pe^  mais  la  jpetît^ 
h'T^  étoit  filus.  Je  vous  hi&Q  è  peufer  qud^ 
fuccBpSt^dç  peine  <^tte  vueiiit  pour  moï^'  ft 
^Kkelte  foœr^iiaide  elte  dut  mettre  d'abopd  dant . 
f^  4éQaacGiies«  ih  piaaJiiroBÇQ(.€tt'e  fertis.  4^ 
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la.  baie  9  &,  doublait  une  des  deux  pojbùiSj. 
avoir  cinglé  vers  l'eft  &  le  nord  de  Tifle»  ou^^ 
tournant  à  droite  »  avoir  fait  le  tour  de  YiSh^ 
pour  en  regagner  la  pointe  par  Pqueft ,  au  wBtk 
voguer  devant  eux  en  forçant  de  la  baie.;  m^îs!, 
î'avois  peine  à  croire  qu^tls  euflent  pris,  ce  der*^ 
nier  parti ,  &  fe  furent  hafardés  de  traveriet 
une  mer  immenfe  fans  çonnoifiknces  &  fant 
but.  Telles  étoiçnt  mes  penfées»  qui  pou  voient^ 
n*avoîr  pour  objet  que  de  vaines  fpécuUtîonS|^ 
|î.  mes  enfans  avoîent  xemonté  la  rivière. 

Cependant  la  vraifemblance.de,  cet tç  fuppo- 
fition»  qui  m^  faifoit  héfîtet  fur  le  parti  ^e 
f  avois  à  prendre  >  ne  me  tint  pas  long-temptf^ 
en  fufpens.  Pour  n^'alTufeir  de  la  yérîté  de  mjBS 
conjeâures  3^  je  montai  en  dif|gei>çe  à.,  mon 
obfervatoire,  tandis  que  Henri»  qiit  étoii[ 
inftfiiit  de  mes  defleins,  alloit  à  la  déeottyert|| 
fur  la  crête  op{io(ee.  J  ei^^inai  d^^bord  1% 
partie  de  la  mer  que  j'avoîs  devant  wno\ ,  6t 
dans  cette  vafte  étendue»  qui  n'avoit  de  bornef 
que  la  voûte  azurée  »  }e  ne  vis  rien  qut  p^t 
fixer  mes  regards.  Je  revins  iqr  m€^  pas  ei| 
côtoyant  ta  crête  des  rQchers^»  '^ufqa'^à  unepoint# 
fort  élevée,  d*où  je  pouvois  voir  le  revers 4eç 
montagnes,  &  rien  n'offrit  à  m^s  ytiix  çç  qu{^ 
je  cherchois.  Après  cette  obfervation , Je  .^9^ 
cendis.  vers  rendcott  que  f avais  iodîqué  i  H«iid 

M  iv 
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edm'mê  tm  point  de  réunion ,  & ,  chemm  falfàn t  i 
.je  pafiai  fur  refplanade ,  pour  découvrir  de  ta 
tïàs  jeunes  gens,  en  cas  qu'ifs  enflent  pris  le^ 
parti  dé  remonter  la  rivière.  Mais  je  ne  fus  pas 
])^Ius heureux  ici  qa'aiHeurs«Cependant, comme 
îl  étoitpoffible  qufe  fes  détours  m^euf&nt  dé- 
l'ohé  leur  petit  bateau,  lorfque  Henri,  qui  no 
tarda  pas  à  me  rejoindre ,  m'eut  dit  qu'il  ne 
fàvoit  point  aperçu  en  mer,  je  me  déterminai 
à  Remonter  la  rivière  jufqu'aux  montagnes  j^ 
bien  aifliaré  qu'ils  ne  pounoJcnt  m'écbappet 
apils  en  avoient  pris  là  route. 

En  conféquencé  de  cette  réfoîutîon  >  j*entra? 
éans  la  chaloupe,  &  profitant  dun  vent  fa-^ 
vorable  qui  venpît'cfe  Ce  lever,  &  de  fa  marée 
qyi  môntoit ,  je  déployai  la  voile.  Je  donnai 
lié  gouvernail  à  Henri ,  8Î  ramai  de  toute  mai 
fe'rqé.  Nous  voguâmes  ainfi' très -légèrement 
Vers  te  haut  de  Fîfte;  rriàîs  notre  diligence  & 
iibs'  recherches  n*laboutirent  à  riSen.  Nous  ne 
à^éôùvrîmes  aucune  trace  de  la  fuite  de  nos 
|eune^s  gens,  &,  fâffés  du  travail  de  h  rame 
êc  àe  tK)s  courtes  ;  le  cc&iir  plein  de  trîftefle  ^ 
«  ^tôfribam  d*înartrtî6n,  p<>uf  n'avoîr  pas  mangé 
céf  fe'^Urnée,  nous  fôrfies  obligés  de  revenir 
àù  gîté  y  où  nous  n'arrivâmes  qu'à  deux  he.ureîi 

^  ''En  abordant  Béônorëi  fétois  d'autant  çhu 


îëmbarafle^'que  je  connoiflbis  mieux  toute  la 
fenfibilité  de  Ton  cceur  ^  &  que  je  ne  pouvois 
douter,  d'après  fon  caraâère  ^  qu'elle  ne  fut 
très4nquiète  fur  mon  compté  &  fur  celui  de^ 
fes  en&ns.  En  effet,  elle  étoit  depuis  la  nuit 
4afi5  les  plus  vives  alarmes  de  ne  pas  nous. 
Toir  revenir,  &  fa  tendrefle»  qui  Tavoit  fait 
courir  &  envoyer  fans  fuccès  vers  tous  les  en-  ^ 
droits  où  elle  penf6it  que  nous  étions,  Im 
faifoît  imaginer  mille  aventures  (iniftres.  Je  lui 
amenois  la  moitié  de* (es  gens:  mais  comment 
lui  annoncer  la  fuite  des  deux  autres!'  Il  nMtoit 
pas  poiÇble  de  la  lui  cacher,  &  jje  ne  favois 
comment^  la  lui  apprendre. 
'  Dès qu^Eléonore  me  vit  entrer,  elle  couiut 
«  moi.<«  Ah!  mon  cher  ami,  me  dît-elle,  que 
Arotre  arrivée  me  foulage  !  que  f  ai  fouffert  au- 
jourd'hui! Pourquoi,  je  vous  prie,  vont  ren 
tirer  fi  tard?  Mais  quelle  impreflion  de  cha* 
grin  j'aperçois  dans  vos  yeux  I  vous  efl:-2 
^arrivé  quelque  accident?  Où  font  Baptifte  & 
Guillaume?. •••  Vous  ne  me  répondez  pas...» 
Ciel  !  que  faut-il  que  je  penfe  »f 

a  Ma  chère  Eléonore ,  lui  dîs-je  en  foupî- 
rant ,  nous  ne  fommes  pas  faits  pour  être  tovi- 
jours  heureux.  Depuis  notre  arrivée  dans  l'idct 
aàus  avons  été  comblés  d^  grâces  de  la  pro- 
vidence. Elle  nous  éprouve  aujourd'hui  par 
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une  grande  privatîoo.  Mais  vous  êtes  (ouààtê 
à  fa  volonté  fainte  5  &  vous  avez  trop  de 
piété  &  de  raifon,  pour  ne^  pas  vous  réfîgner 
a  fes  décrets.  Vous  favez  d'ailleurs  qu'il  n^ 
a  rien  de  ftable  dans  le  monde ,  &  que  nous 
pouvons  en  tout  temps  nous  attendre  à  tout"»!; 

ce  Eh  mon  Dieu  !  me  dit  mon  époufe»  qud 
trouble  &  quelle  frayeur  vous  jetet  dans  moa 
ame  !  De  quelle  privation  voulea-vous  par^ 
1er  ?  • .  •  •  Eh  bien»^  lui  dis- je  y  Baptiûe  te  Guil- 
laume. •••  Ahl  n'achevez  pas,  reprit-elle y)e 
le  vois  de  refte ,  ils  font  morts.  Et  quand  ilj^ 
feroient  morts,  lui  répondis-je;  voudriez- vous 
vous  laiflèr  vaincre  par  la  douleur  de  cette 
perte  ?  Mais  ra0urez<-vouSy  &  béniffez  le  Cîet  ; 
ils  ne  le  font  pas  >»•  Alors  je  lui  monuai  la 
lettre  de  Baptifte.  le  lui  racontai  les  perqui^ 
fitions  que  j'avois  faites  pour  le  trouver,  & 
)e  finis  par  les  réflexions  que  m  avpit  fait  naître 
fon  aâion  pleine  de  courage. 

(c  Mais  que  deviendront-ils,  dit  cette  tendre 
mère,  en  laiflant  couler  deux  rui0baux  de 
larmes?  où  peuvent -ils  aller  avec  Içur  petit 
bateau  ?  où  trouveront-ils  un  afile  ^  N'bm-ils 
pas  à  lutter  contre  les  élémens  &  contre  les 
befoins  non  moins  redoutables  ^  Uétaa!  nous 
ne  les  verrons  plus.  La  douleur  que  me  caufe 
leur  fuite  me  fuivra  jùfqu'au  tombeaii  ^^  ,  / 


^  B  ne  faut  pas  »  lui  dts-je ,  porter  fe&cfe&è 
i  Textr^me,  en  s'arrêtant  de  préférence  aux 
Idées  les. plus  finiftres*  Vous  favez  qu'on jout 
^ans  ce  climat  du  plus  beau  temps  jufqu'à  la 
feîfon  phvîeufe  ,  &  que  nos  enfens  rforit  i 
craindre  maintenant  dans  les  mers  voifînes  ni 
tempêtes ,  ni  coups  de  vent.  Ces  mers  n^offrent 
point  de  terres  où  ils  puiflènt  aborder  ;  ils  n*o«  , 
&rotent  entreprendre  lui  long  voyage  avec  léuf 
aacelie.  Leur  defleîri  eft  (ans  doute  de  trouv^ 
quelque  afile  folitaire  dans  cette  partie  de 
Eifle  que  nous  né  coanoiflbns  pas ,  &  de  s'y 
£aîre  une  retraite ,  ju^^aà  ce  que  le  temps  , 
rendant  le  calme  au  cœur  de  Baptiôe ,  le  ra- 
mène  à  fes  pareos«  Hi  nos^  enfans  ne  trouvent 
pas  à  fe  iîxéF,  ils  ne  tarderont  pas  à  revenir. 
Au  refte,  ne  craignez  pomt  qu  Us , manquant 
de  nourriture;  ils  ne  font  point  partis  fans 
provifions,  &  je  compte  fur  leur  induftrie.  Lm 
produits  delà  cbafle  &  ceux  de  la  pêche  peuvent 
luffire  (èuls  à  les  foutenir  »• 

C'eft  ainfi  que  je  tâchois  de  çonfoler.Eléd-' ^ 
flore.  Mab  ces  railbiis,  quoique  plaufibles, ^  ne 
pouvoient  diffiper  les  alarmes  de  fon  coeur.  Sa. 
téndreflfe  inquiète ,  qui  voyoit  au  delà  du  péril , 
m  Im  perraettoit.  pas  d'être  tranquille;  &  je 
ne  pouvois  moi-même  me  dérober  au  chagrin 
$L^h  craiote  que  me  cadbit  encore  ia  ioite 
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'<de  lues  enfans.  Cependant ,  comme  il  felloit 
fe  faire  une  raifon  de  la  n^effité  ^  &  comme 
nos  Imurmures  ni  nos  plaintes  n  aurotent  pu 
changer  Tordre  des  événemens  ni  les  décrets 
delà  providence,  nous  nous  efforçâmes  d'être 
plus  fermes,  ou  du  moins  de  le  paroitre  dans 
nos  manières  &  dans  nos  difcours.  Je  devois 
Texemple  du  courage  à  Eléonore.  Elle  (ê  con-* 
tenoit  y  de  peur  d'augmenter  ma  fenfibilité  pac 
la  vue  de  la  fienne,  &  j'aurois  pu  croire  (à 
douleur  calmée^  ii  fon  cœur,  qui  fe  trahi(Ib!t 
quelquefois  dans  lé  fommeil  par  des  foupirs  8c 
par  des  larmes ,  ne  m  eue  découvert  toute  la 
peine  qu'elle  s'étudioit  à  me  cacher* 

Dans  Tintention  de  modérer  le  chagrin  de 
mon  époufe,  je  Tavois  affurée  que  nos^  défer* 
teurs  étoient  partis  pourvus  de  munitions  8t 
de  vivres.  II  étoit  vrai  néanrhoins  que  je  n'en 
poi^voîs  parler  que  par  conjeâures,  &  qu'it 
n'étoit  guère  poffible  de  fa  voir  au  jufte  ce 
qu'ils  avoient  pris.  Nos  magafins  ne  fermoient 
point,  &  je  ne  tenois  pas  regiftre  des  chofes 
qu^on  y  avoitdépofées;  maison  pottvoit  con- 
noitre  qu'ils  en  avoient  ôt^,  s'il  en  manquoit 
une  quantité  confidérable.  Je  voulus  te  véri-  - 
fier,  pour  être  à  même  après  cela  d!eh  con- 
vaincre Eléonore,  &  je  reconnus  qu'ils  avoient 
emporté  des  viandes  falées^  du  pab,  ducidr&v 


L*IsLS     INCONNUE*  l9p 

de  la  poudre  à  tirer ,  des  armes  à  feu ,  des 
Êlets  de  pêcheur  y  &.des  outils  propres  à  re« 
inuer  ht  terre.  Cette  coonoiflànçe  foulagea 
mon  cœur,  &  produifit  le  même  effet  fur  celui 
/d'Eléonpre,  qui  déformais  parut  moins  alarméci 
fur  le  compte  de  fes  enfans«   . 


- .  ;  :  '  J';.  vfj  il:  ,i.'' 
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iKtrii^  i^   Henri  &  itAà&tSOà  >-  m<;ur  &" 
Bûptifti  &    de  GuiUmmi  }   évémmtm   qui 
loccajionne. 

I  iA  difpofition  d*efprît  oà  je  vbypî^  mon 
époufe,  &  Tavantagé  (^u4I  pouvoit  y  avoir  à 
profiter  de  rabfo^ce  <U  Ba^iQle  pour  terminer 
le  mariage  df  Henri ^  afîr^^iyB  le^ju^emier,  de 
retour  à  la  f^âiicMi,  pK^ull!t^ft  df  pofTédet 
Adélaïde ,  &  refyeftit  ,fe  lic«  qfyi,  J  uniroit  à 
fon  frère  >  ûxô  firent  prendrç  laji4ftlliK^o"  d*af- 
furer  le  bonheur  de  ce  couplé  âi}tni4£>Ie ,  en  les 
attachant  Fuit  à  l'autre  ^iirïe  chaîne  indifTo- 
luble.  Un  nouveau  motif -d^en  hâter  la  céré- 
monie, étoît  Tefpoir  quelle  feroit  diverfion 
aux  fouvenirs  trop  tendres  qui  affligeoient 
Etéonore.  Je  fis  donc  fentir  à  mon  époufe  la 
néceflité  d'unir  inceflamment  ces  deux  enfans^ 
Ce  elle  y  confentît. 

Ils  reçurent  avec  une  vive  joie,  mais  pour- 
tant avec  modeftie  »  Tagréable  nouvelle  qui 
leur  en  fut  annoncée.  Le  ]bur  fut  indiqué.  La 
famille  appelée  Tattendit  avec  impatience,  & 
nous  nous  occupâmes  fans  délai  des  foins  re- 


i»tifs  à  Is ^iïoç«,  taadis  qQ«  les  (utiit$ ,  per- 
Tua^és  qu'ils  a«oi«int  terminer  l'araire  h  plu» 
impoftaote  de  leur  vie.  fe  prépari^ient  dans  le 
recueUlemenc  4  célébrer  ce  jour  àiémonibfc; 
Ib  étoient  inftruîts  de  h  ftioteté  du  naU 
qu'ils  ailoieotlbniierj  iU  c<>nnoiabij»nti«foinÉ 
qu'impofoienc  ï'adminiftradoB  du  œénâge  fc 
le  gmvtmtttent  des  «n£ms ,  «j  cependant 
nous  jug«|nies,tfooY«»We  de  Hw  mettre  ea- 
core  fous  Jes  yeuK  le  tableau  du  «arîagej  d* 
leur  montrer  <bnj  Icw  vrai  jour'.Je»  devoirs 
facrésdes  époux,  ks  éogagemenii  imprefcrip- 
tibles  qu'ib  contraôoient  avecla  nature,  & 
les  obligations  dont  lés  chargeoiwit  les  lois  de 
la  faciét^itfûos  fiviofls  que  ie. bonheur  dçf 
familles,  déf  cités,  des  empiras,  dtfpepd  «» 
grande  partje;  du  relpea  ■qu-flfts^pçuf.ç^ 
feints  éhgagemensi  qu'oa  ne  peut  Jes  Mprifet 
faos  altérer.les  moeurs,  ^  inwqocr  [a,  d€^ 
tatàte.  Ba"afo|ifôjuencej  tiott«'.rvou!ions,  «o 
l«primïAt  la  plus  haute  idée, de. ceç  devoirs 
4aM  l»ame  dew»  enfant,  quHk  a»  trouviiflènf 
ponw  d'excufedaos  leur rgnoraiK*i,.«11s  poo- 
*oientjamâ!is.>in;|nqaeé,&  nons^tisw  b»i«« 
aifesenendçrious  literie  repi-Qdb^.q»,Q,tant 
d©  pères  penvênttfe  faire  aUleursi^  daîglîec  le 
«cwr  de-leafcsceBfans|..p^leMr  n#glièew«^.àiM 
«*roi»,  ba.|iar ^a-fivolit^  éetàvmjtxprù^ 


fur  les  xhoks  les  plus  refpeâable^ ,  parmi  te(^ 
quelles  nous  comptons  dabs  notre  Ulé  tout  ce 
qui  a  rapport  au*  mariage ,  bafe  de  la  (ociété. 

Eléonore  dit  à  (à  fille  :  •  Nous  allons  vous 
rendre  heureux;  mais  la  durée  d^  votre  bon* 
iieur  dépendra  de  vous^mênie;  SdQ^enez^vous 
que  fi  votré^àmour  cède  au  teîMps  5  comme 
tout  fenttmeot  trop  vif  5  vous  devei  y  fubi^ 
tituer  cette  tetidrè  amitié ,  qtit,  fe  formant  du 
rapport  des  goûts  &  de  l'humeur^  s'entretient 
par  les  attentions  &  s'affermit  parkxonfîance* 
£n  ne  manquant  jamais  d^égards^&  de  com«* 
plaifancê  pour  votre  époux;  vou^  gagnerez 
fon  eftimê,  vous  enchaînerez  fon^^ceur  pour 
toujours*  Dans  la  plupart  dds  ménages  Vatlkc*' 
tion  tombe  I  parce  qu'on  Ce  néglige;  que  la 
vôtre  fe  foutienne  par  Tenvie  de  ploice ,  &par 
Tempreflement  à  vous  prévenir  mat ueliemen t. 
Si  vos  d$ux  volontés^  ne  font  ^qju'une ,  vos 
étux  i^orsvn'en  feront  plus  Iqu'na  déformais» 

»  Je  ne  vou^dirai  point  de  cfaifrir  vos  enfans» 
(iJe  Giei  vous  en  accorde.  Vous  êtes  ma  fille  ^ 
c*eft  afièï.Mais)e  vous  ^  exhorte  à  régler  votre 
tendreife  pour" eux,  à  ne  jamais,  l-écouter  au 
préjudice  de  la  rai(bn ,  &  à  n'agir  >  pour  les 
élever  &  les  conduire  »  que  de^  concert  avec 
votre  n^ri*  Au  teftçf ,  que  vosz  fmtimeos  & 
vYotce  déféreàce^  pour  vds.  parais '/oient  tels 

qu'îUj 


^sils  l*6nt  toujours  été;  je  vous  réponds  de 
l'amour  &  de  robéiffance  de  vos  enfans.  C'eft 
h  prix. que  Di^u  promet  à  la  piété  filiale.  Il 
pe  vous  trompera  point, 'ma  fille.  Vous  jotiiret , 
pendant  une  longue  vie,  du  plaifir  de  voie 
^ans  Ig.  coeur  de  v;»  defcendans  cette  zSeà- 
tion  refpeâueufe  &  tendre  dont  je  chériffois 
mon  père ,  que  nous  vous  avons  infpirée ,  & 
qui ,  tranfmife  de  race  en  race ,  doit  faire  le 
bonheur  de  notre  pôftérité».  .     -     '      •. 

,:  Telles  étoîent  les  leçons^  de  cett#  tonne 
0)ere  qui  jûftifioit»  parle  plus  grand  exi^mplevx 
h  vérité  des  préceptes  qu'elle  donooit. 
^  Parmi  les  règles  de  conduite  que  je  crus 
idevdit  tracer  à  mon  fils ,  relativement  à  fera 
époufe ,  &  pour  le  bonheur  de  tou;s  deux ,  il 
tn&  fulHra  de  rappeler  çeltes-^<»i  >  comiue  les  plu& 
fèniarquables.  ' 

;  -  i^Ne  fouffrezpoîntque  Thâhitu^e  <le  la'pol^ 
&&on  &  la  familiarité  qui  en  eft  la  fuite  f  àfbî- 
bliflferit  chei  vous  Tenvle  de  plaire;    -"         ..' 

:2^  En  parlant  à  Vôtfe  épôufe  ,  ne  âohMt, 
jamais;  à  la  raifort  Pâfe  &  T^xpreffion  de  Fau- 
tioïité.  '  "--;   '.  "   *    ■"  ^ 

9^  N'exigez  riçft  de  fà  tendrefTe,  -comme 
un  droit  acquis  parle  mariage  v  mais  rccevez^éh 
Jef  préiives  au  Gomf^irë' cK>mme  dq^s -firveurs 

Tom.  II.  '  .  N 
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OU  des  complaifances  dignes  des  tranfports  8c 
de  la  reconnoifTance  de  l'amour. 

4^  Enfin  foyez  modéré  en  tout ,  même  dans 

le  bonheur ,  parce  que  l'abus  de  la  jouiiTance 

amène  la  fatiété ,  &  qu'il  faut  ufer  fobrement 

.  des  plaifirs ,  pour  en  étendre  la  durée  &  pour 

en  connoitre  tous  les  charmes. . 

Après  toutes  ces  leçons,  rendues  plus  in-* 
téreflantes  par  le  ton  que  nous  y  mîmes,  par 
les  careiTes  qui  les  accompagnoient ,  &  par  la 
docile  &  tendre  reconnoiflânce  de  nosenfans, 
nous  nous  préparâmes  à  les  mener  à  lautel  où 
devoit  fe  faire  la  cérémonie  de  leur  mariage. 
Dans  le  deflein  de  la  rendre  plus  refpedable  , 
n^éme  à  leurs  yeux.Sc  à  ceux  de  leurs  frères^ 
now nous efiForçâmesde  lui  donner  Tair  le  plus 
imporant&  le  plus  augufte.  Nous  étions  tous 
dans^  nos  plus  beaux  atours.  Eléoxiore  prit  le 
bras  dâ  Henri ^  je  donnai  le  mien  à  Adélaïde; 
tous  lesenfans,  frères  &  foetirs,  nou3  imitèrent. 
Quelques-uns  ouvroient  la  marche  en  jouant 
du  hautbois  devant  nojus, 
~  J'étpis  fans  armes,  parce  qqe  je  dc^vbis  faire 
une  fonâion  religîeuCb.;  mais  tous  mes  fils 
étoient  armés.*  Les  armes  &  leur .  exercice 
/doivent  entrer  dar^s  toute  fête  fociale*  Toutes 
Us  {bis  qu'il  fe  forme  une  famille ,  celtes  qui 
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lui  foat  confédérées  doivetït  répéter  le  fer- 
ment de  la   protéger  &  de  la   défendre  de 
tout^ur  pouvoir.  Il  faut  que  l'efprit  de  la  fête 
,  loit:  -, 

Livre^.pous,  couple  heureux  ,  qu'amortit  une 
^  mionj^gitime,  au  pUùfir  utile  &  doux  de  tranf- 
•mettre  la  vie  à  de  jeunes  enfaris.  Voilà  Us  braves 
qui  garantiront  votre  amour  de  toute  crainte,  & 
leur  âge  tendre  de  tout  danger.  La  majefté  foiialt 
protège,  vos  nœuds  &  les  fruits  qui  en  doivent 
naître^ 

Nous  marchions  ainfi  deux  à  deux  en  filence 
&  d'un  pas  grave,  &  c'ett  dans  cet  ordre  que 
npus  arrivâmes  au  lieu  défigné,  oii  je  devois 
faire  à  la  fois  les  fonaions  de  père  &  de  pontife 
recevoir  &- confacrer  les  promeflès  de  nos 
^es  gens.  Mon  cœur  étoit  épailoui  &  mon 
efprit  agrandi.  Tel  que  ce  patriarche  qui  fauva 
le  genre  humain  de  fes  ruines ,  &  devint  le 
père  de  tous  les  peuples,  je  réuniflbis" toute» 
les  efpèces  de  pouvoirs  que  la  juftice  &  la 
oéceffité  peuvent  donnera  un  homme,  & f en 
fàifois  dans  ce  moment  le  plus  noble  emploî 
dont  j'eufl&pu  m'enorgùèillir.  Non  feulemeh» 
i*affurois  le  fconheur  de  deux  individus ,  de 
d^ux  de.  mes  .enfans  ;  mais  j'établiffois ,  en  le» 
ÏM^nt,  <5elj»i:ae;Ja  ÏQciité  des  IJènimes  dàa» 

Nij 
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mon  ifl^  >  &  je  travaiilois  au  bienrêtre  de  leurs 
defcendans  à  TinfinL 

On  a  beau  plaifanter  fur  le  mariage,  la  dé- 
pravation des  mœurs,  qui  le  dégrade,  n'empc-» 
cbera  pas  quHl  ne  foit  toujours  rinftitutîon 
fondamentale  de  toute  fociété.  Ceft  lui  quî 
(ait  les  familles,  les  nations^  les  empires.  SI 
les  enfans  n  étoient  que  le  fruit  d'une  uniom 
fortuite  ,  occafionnée  par  une  ardeur  brutale 
Se  momentanée  ,  la'T)lupart  des  pères  qui  net 
fe  ctôîroicnt  jamais  aflurés  de  la  paternité^ 
xi'auroient  le  plus  fouvent  aucune  tendreflfe 
pour  ces  produôioiis  éphémères ,  &  leur  refu- 
fant  les  foins ,  la  nourriture ,  &  fur- tout  l'édu- 
cation ,  les  Jiyreroiént  au  vice  ou  à  (a  morti 
QU  fi  la  pitié  df  'a  mière  s'efForÇoît  de  fauvec 
^e$  infortunés,  le  petit  nombre  de  ces  hommes^ 
échappés  ^^  malhçur  général  traîneroit  dans 
la  misère  uqç  viecrapaleufe,  dénuée  d'inftruc-^ 
^ion.Sç' privée  d'un  frein  falutaire;  car  la  feul^ 
|0ndre0^.  maternelle  manque  de  cette'  fermeté 
çouragjçufe,  qui,  dès  l'enfance,  doit  accou^ 
tumer  rbpînme  à  l'ordre,  à  la  difcipline,  84 
à.refpeder  le  pouvoir  de  la  raitbii. 

Pénétré  de  ces  grandes  vérités ,  J'en  avois 
4i*avancp  imbu  n&es  en&ns  ;  comme  père ,  |è 
1^  ptéfeoivi  h  Vs^xtAp  &.jGQmffl6  pontife  <|ui 


tenois  dans  ce  moment  la  place  de  I>iett  même, 
je  reçus  leur  confentement  en  préfence  des 
affiftans,  &  les  bénis  au  nom  même  de  l'au- 
teur de  la  nature  &  de  la  religion. 

ce  ^Jous  voilà,  Seigneur /dis- je  à  ce  maître 
infiniment  bon ,'  profternés  devant  vous,  pouç 
vous  préfenter  les  vceux  &  les  fermeïis  de  ce 
Jeune  couple.  Ils  font  noi  enfans,  ils  font 
encq;'e  plus  les  vôtres.  Je  vous  demande  pour 
eux  toutes  les  grâces  qui  leur  font  néceffaires. 
Nous  fommes ,  dans  cette  ifle  ifolée  &  déferte, 
comme  les  premiers  hommes  fur  h  terre  inha- 
bitée. Dans  la  même  (Itudtion  y  nous  avons 
befoin  des  mêmes  fecours.  Daignez ,  ô  mon 
Dieu  !  les  accorder  à  nos  prières.  Répandez 
'vos  bénédiâionsfur^ces  jeunes  époux;  rendez 
leur  union  féconde;  faites  qu'ils  voient  plu- 
fleurs  générations  de  leurs  defcendans ,  &  qu'ils 
multiplient  fur- tout  par  leur  exemple  le  nombre 
de  vos  ferviteurs  ».  Me  tournant  enfuite  vers 
les  époux,  je  leur  adreffai  ces  paroles: 

ce  L'union  que  vous  contraâez,  mes  chers 
enfans ,  en  vous  oârant  des  douceurs  réejles , 
vous  impofe  des  devoirs. 

9f  Formée  fous  les  aufpîces  du  plus  grand, 
du  plus  faint  de  tous  les  êtres ,  deftinée  là 
vous  rendre  pour  fa  gloire  les  ancêtres  d'un 
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peuple  nouveau ,  elle  doit  fixer  vos  regards 
fur  la  poftérité  qui  naîtra  de  vous 

»  Ce  ne  fera  plus  feulement  une  famille 
qui  par  la  fuite  peuplera  cette  ifle,  cç  fera 
une  nation  tout  entière ,  qui  vous  devra  ^ 
aînfî  qu'à  nous,  fon  origine,  &  à  qui  vous 
devez  de  grands  exemples. 

»  La  fainteté  du  mariage,  le  refped  pour 
les  lois,  Irréligion  y  font,  vous  le  favez,  les 
premiers  fondemens  de  la  fociété  civile. 

«  Epoufe  tendre  &  foumife ,  couple  ver- 
tueux &  fidèle,  qu'un  attachement  mutuel  i  que 
des  foins,  des  égards  réciproques,  &  l'accord 
de  vos  volontés,  n\ontrent  à  vos  dcfcendans 
quels  font  les  avantages  &  les  charmes  de 
l'union  conjugale,  comme  vous  l'ont  montré 
vos  pères.  Gouvernés  jufqu'ici  par  nos  ufages, 
par  nos  mceairs ,  par  l'autorité  paternelle  j  avec 
une  population  plus  nombreufe ,  nous  aurons 
befoin  dans  peu  d'être  gouvernés  par  des  lois. 
Dès  que  j'en  aurai  tracé  le  code  facré ,  faites  voir 
par  votre  conduite  quelle  eft  ToBéiflânce  que 
nous  -leur  devons,  &  qui,  rendue  parles  chefs , 
ainfi  que  par  les  fujets ,  fait  la  liberté,  la  force 
&  la  fureté  des  citoyens. 

o>  Mais  fur- tout  qu'ils  apprennent  de  vous, 
que  la  première  de  toutes  les  lois,  celle  qui^ 


bœn  remplie,  fuppléeroit  toutes  les  autres , 
&  qu'aucune  ne  peut  fuppléer ,  c  eft  la  relt^ 
gron^&  ici,  mes  enfans,  béniObns  tous  en* 
femble  le  père  des  humains ,  du  don  qu'il  nousf 
a  fait«  La  religion  que  je  vous  ai  trahfmife 
n'étant  point  faite  de  main  d'homme  ,  porte 
avec  elle  tous  les  caraâçres  de  fa  divinité. 
Bien  plus  ancienne  que  toutes  les  inventions, 
humaines,  elle  remonte  aux  premier^  jours  du 
/inonde.  Vraiment  une,  elle  offre  dans  toutes 
,  fes  parties  l'accord  le  plus  parfait.  Confiante 
dans  fa  durée,  elles'eft  perpétuée  jufqu'à  nous 
à  travers  toutes  les  révolutions  &  tout  les 
âges.  Seule  immuable  dans  ces  grands  chan-. 
gemens ,  pure  &  fainte  dans  fes  dogmes  comme 
dans  fa  morale,  elle  lie  les  hommes  entre  eux 
par  cette  même  chaîne  d'amouc  qui  les  unit 
à  Dieu. 

»  Refpeâez ,  chériffez ,  mes  eofans ,  cette 
religion  touchante  &  fublime.  Prenez-en  bien 
l'efprit  ;  fon  caraâière ,  c'eft  la  charité.  Obfer-, 
vez-en  tous  les  devoirs;  elle  épurera,  elle  aOli-^ 
rera  tous  vos  plaifirs ,  elle  adoucira  vos  peines , 
elle  fera  le  bonheur  de  chacun  de  vous,  &  en 
fubordonnant  les  intérêts  particuliers  à  l'intérêt 
général^  elle  fera  parmi  nous  le  plus  grand  bon- 
heur de  tous». 

Après  ce  difcours  ^  <^ui  termina  1^  cérémonie. 

Niv 
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du  mariage  yifembraflai  tendrement  Adélaïde 
&  rnon  fils.  Eléonorei  en  preflTant  fa:fille  fut 
iba  fein  y  ne  put  retenir  fes  larmes  :  ^  Fuifle 
votre  union,  leur  dit  cette  bonne  mère,  ê.tra 
auffi  heurewfe  que  la  mienne*»!  Tous  les  affit- 
tans  attendris  témoignèrent  leur  fatisfaâioa 
aux  nouveaux  mariés  en  ks  embraflant.  Mes 
fib  fe  formèrent  en  ligne  2c  manoeuvrèrent 
devant  ei^,  préfentèrent  les  armes,  &  firent 
une  falve  de  moufqueterie.  11  fut  arrêté  qu'il 
y  auroit  dans  l'après-midi  des  jeux  d'arc^  de 
courfe, 4e  faut,  & qu^ Adélaïde  donneroit  tous 
les  prix,  dont  le  premier  feroit  de  daoCer  avec 
les  vainqueurs. 

Ce  mariage  ^  comme  je  Tavois  prévu  ,  fiç 
uneheureufe  dlverdon  aux  chagrins  d'Ëléonore^ 
&  fufpendit   pour   quelque  temps  les  pleurs, 
que  nous  verfions  fur  h  fuite  de  nos  enfans*> 
.  L'impatience  de  les  revoir,  toute  vive  qu'elle 
étoit,  avoit  un  peu  cédé  aux  mouVemens  & 
aux  foins  qu'avoient  exigés  de  nous  cet  hymen^ 
&  les  préparatifs  de  Ijeur  noce^  mais  principa* . 
leâient  aux  infpiration£  de  la  prudence ,  qui 
nous  repréfentoit  la  fuite  de  Baptifte  comme- 
lit*  événement  favorable  à  nos  projets,  &  la^ 
prolongation  de  fon  abfcnce ,  cbmrae  très-propre 
à  ramener  le  calme  dans  fon  çceur  &  la  paix*/- 
dan^  la  familie.  L'accord.  &  la  félicité  que  nous 
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vojrîçns  régnçr  dans  te  nouveau  ménage  j^  ajou- 
toit  encore:  du  poids  à  cette  confidératîon. 

Cependant  le  temps  s'écouloit  infenfible- 
ment.  Il  s'étoit  pafle  près,  de  deux  mois  de- 
puis le  départ  de  nos  délerteurs ,  &  plus  de 
fixfemaines  depuis  le  mariage  de  leur  frère» 

*  Déjà  nos  inquiétudes  fe  renouveloient  fur  leùt 
compte,  &  rapproche  de  la  faifort  pluvieufe 
augmentoit  nos  alarmes,  lorfqu'un  <oir,  au 
moment  que  nous  allions  fouper,  un  des  petits 
qui  étoient  <)ans  le  jardin,  entra  tout  à  coup 
en  criant  :  Voilà  Baptîfte ,  voilà  Guillaume  ; 
ils  font  au  bas  du  pré;  ils  feront  ici  tout  à 
rheure. 

Je  fortîs  aitflï-tôt,  &  voyant  mes  deux  fils 
qui  montoient  rapidement  à  la  ^aifon»  je 
courus  vers  Eléonore,  qui,  étant  alors  à  la 
cuiiine ,  n'avoit  pas  entendu  ce  qu*bn  venoit 
de  m*apprendre.  Je  connoiflbiis  toute  fa  ^tenr 
dreflè  pour  (es  enfans^&  fon  extrême  fenfibi- 
Uté.  En  conféquence  je  voulois  la  prépare? 
à  cette  nouvelle  imprévue ,  de  peur  que  -la 
fubite  apparition  de  fes  *enfans,  en  eau  fan  t  à 
fan  coeur  une  trop  vive  émotion  dé  furprife 
&  de  joife,  ne  lui  fît  éprouver  un  (aîCflement 
dangereux  &  peut-être  mortel  :  mais  le  btuit 

^e  larrivée  des  deux  frères  s'ctant  tçut  à  coup 
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répandu  flans  la  maifon,  &  leurs  noms  retenu 
tiflTant  aux  oreilles  d'Ëléonore  ,  fa  tendrefle 
inquiète  Tavoît  fait  voler  vers  ceux  qui  les 
répétoient.  Elle  entroit  dans  le  falon  par  la 
porte  de  la  cour,  ^u  moment  ,où  j'allois  fortir 
par  la  même  porte/;  &  d^ns  le  même  inftant 
Baptifte  &  Guillaume  *  qui  venoien  t  par  le  jardin , 
fe  préfentèrent  à  l'entrée  oppofée.  Us  nous 
virenjt,^  fe  prôfternèrent  plutôt  qu'ils  ne  fe 
mirent  à  genoux;  de  manière  que  mon  époufe 
fut  frappée  de  leur  afpeâ  avant  que  j'euffe 
pu  la  prévenir  de  leur  retour. 

Cette  vue  ïnefpérée  manqua  de  produire 
Taccident  auquel  je  voulois  parer.  Eléonore 
fut  {î  furprifè  du  retour  de  fes  enfans,  fon 
cœur  fut  agité  d'une  émotion  fi  vive ,  que  , 
fuffoquée  en  quelque  forte  par  la  force  du 
fentiment ,  elle  ne  put  (e  foutenir.  Elle  feroit 
fans  doute  tombée  à  la  renverfe ,  fi ,  me  trou- 
vant auprès  d'elle ,  je  ne  Teulifè  retenue  dans 
mes  bras  &  fait  afleoir  fur  une  chàîfe  voifîne* 

La  crife  qu'elle  éprouvoit  étoit  fi  viplente  , 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle  n'y  fuccombât. 
Les  efprits  &  le  fang ,  qui  s'étoient  portés  ' 
vers  le  cœur  avec  trop  d'abondance ,  eh  avoient 
arrêté  Içs  fondions.  Elle  demeuroit  fans  pouls 
&  fans  mouvement ,  comme  une   perfonn# 


privée  de  fentiment  &  de  vie,  J'étoîs  ^Ins 
mort  que  vîf  de  la  voir  dans  cet  état ,  &  la 
défolation  régnoit  dans  la  famille. 

Cependant,  à  force  de  fecours,.  elle  revint 
bientôt  de  fa  léthargie ,  comme  d'un  profond 
fommeil ,  &  regardant  autour  de  nous  :  «  Hélas  ! 
xne  dît-elle,  où  font-ils?  Ai-je  rêvé  que  je  les 
avois  vus  »? 

En  remarquant  Teffet  qu  avoit  produit  fuç 
Eléoqore  la  vue  de  fes  enfans ,  je  leur  avois 
fait  figne  de  s'éloigner.  Ils  avoient  pafle  dans 
la  chambre  voîfine,  où  quelques-uns  de  leurs 
frères  les  avoient  fuivis.  Je  dis  à  mon  époufe 
qu'ils    étoient  de  retour    à   la  maifon;  maïs 
qu'après  ce  qu'elle  venoit  d'éprouver,  je  crai- 
gnois  de  les  lui  préfenter  ;  &  pour  modérer 
l'excès  de  la  joie  dont  elle  etoît  accablée ,  j'a- 
joutai ,  que  d'ailleurs  la  précipitation  avec  la- 
quelle ils  avoient  monté  la  colline  en  quittant 
le  rivage,  me  faifoit  appréhender  qu'il  ne  leur 
fut  arrivé  quelque  accident,  &  qu'ils  n'euflfent 
quelque  malheur  à  nous   apprendre  ;  que  1« 
trouble.que  j'avois  aperçu  fur  leur  vifage  m'in- 
quiétoit  déjà.  Je  ne  hafardai  ce  propos  que 
pour  contenir  le  fentiment  d'Eléonore,  &  ce-« 
pendant  on  va  voir  que  je  fembloîs  devine^ 
•  Cet  expédient  fut  heureux.  Il  fervit  à  mo- 
dérer la  joie  de  mpn  époufe  ;xnais  les  fgupçons 
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que  je  lui  infpirois  ne  lui  donnant  que  plui: 
d'impatlçnce  d'embraflèr  fes  deux  fils ,  elle  me 
pria  de  les  appeler.,  en  m'afliirant  quil  n'y 
avoir  plus  rien  à  craindre  de  leur  entrevue, 
&  que  fon  mal ,  ainfi  que  le  danger ,  étoient 
déjàpafles.  Je  les  appelai  donc,  &  ils  vinrent 
les  larmes  aux  yeUx  fe  jeter  à  nos  pieds  en 
implorant  notre  clémence. 

Je  ne  mVtendis  pas  en  reproches ,  ce  n'étoît 
pas  le  temps  j  je  leur  dis  feulement  avec  un 
ton  à  la  fors  tendre  &  févère:  «  Vous  voyez , - 
mes  fils ,  le  malheur  qu*a  penfé  caufer  votre 
retour  :  celui  de  votre  abfence  fut  bien  plus 
cruel  »•  Leur  mère  les  fit  lever,  &  les  mouil- 
lant de  pleurs  en  hs  embr^Qant ,  fe  plaignit 
tendrement  de  leur  fuite,  qui  nous  avoit  occa* 
fionné  tant  de  chagrin.  «  N'aviez-vous  pas , 
dit-elle  àBaptifte ,  aflez  de  force  pour  vaincre, 
fans  vous  fervir  d'un  moyen  extrême^  qui,  en 
nous  donnant  fur  votre  compte  la  plus  grande 
inquiétude,  vous  livroit  vous-même-^  mille 
périls  ?  Avez -vous  au  moins  retrouvé  votre 
courage?  Votre  retour  enfin  n'a-t-il  pas  pour 
caufe  quelque  événement  fâcheux  ?  Ah  !  mon 
pauvre  Baptifte ,  que  vous  coûtez  à  ma  ten-^  , 
drefle«!  . 

Baptifte  lui  répondît  qu'il  étoît  défolé  des 
peines  qu'il  nous  ayoit  fait  éprouver;  mais  que 
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dans  l'état  où' 'il  s'ctoit  trouvé,  la  fuite  étoît 
devenue  une  démarche  indîfpenfable  ;  que  pout* 
ce  qui  le  regardoit  perfonneflement ,  il  ne  pou- 
voît  que  s'en  féliciter,  parce  qu'elle  lui  ren- 
doit  la  raifon^qu'il  avoit  perdue.  «  Vous  n^ 
me  verrez  plus,  ajouta-t-il,  dans  les  drfpofi- 
tions  que  vous  condamniei.  L'^bfence  &  la 
■oéceffité  ont  opéré  fur  mon  coeur  un  change-, 
oient  favorable.  Jç  me  fuis  enfin  rendu  maître 
iie  mes  fentimens.  Pabjure  à  jamais  la  haine 
qu'une  paflion  furîeufe  mi'infpiroit  pour  lïenri. 
J^e  viens  d'apprendre  fbri  mariage  &vfec  Adé- 
laïde ',  je  m'en  doutois ,  &  je  fuis  revenu.  Ceft 
VQ\xû  dire  alTez  quef  fî  )e  ne  vois  point  encore 
jfpn  bofiheur  avec  (akislàâion,  je  puis  du  moins 
4ti  fupporter  l'idée.  Qu'il  foit  heureux  ,  j'y 
confens.  J'ai  été  trop*  fènfîble ,  )e  veux  être 
jiifte.  J'ai  des  tdrts  ^nyers  mes  parens  & 
^nver$  moh  frère;  )e  fuis  bien  r^folu  de  les 
xépareri  Rendez '-n^oi  votre  efiime  ic  votft 
J^ienveillance ,  je  vais  tâcher  de  les  mériter. 
jD'ailleurs  l'union  &  Tintelligeçce  n^  furent 
jamais  plus  nécelTaires  dans  h  femUe  qu'yen 
<e  mometit,  où  des  nègres  anthropophages  » 
auxquels  nous  avons  échappé ,  cherchent  peut- 
être  à  pénétrer  dans  fifle  pout,  nouis*  décùvh> 
Mik^SinQûi  éévoiQtp  ic  où  nous'  aiirieiiH  bê* 
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foin  dé  toutes  les  forces  de  la  colonie  pour  les 
repouifer,  s^ils  y  entroient  jamais  33. 

La  dernière  phrafe  de  ce  difcours  me  jeta 
dans  un  étonnement  difficile  à  décrire.  Si  fit 
pafler  le  coeur  d'Eléonore  de  Texcès  de  la 
joie  à  celui  de  la  frayeur.  <<  Vous  étiez  pour-- 
fuivis  par  des  fauvages  ?  lui  dis-je  :  comment 
&  dans  quel  endroit  en  avez-vous  fait  la  ren>- 
contre }  vous  ont^ls  attaqués  ?  ont-ils  con« 
noiflance  de  votre .  afiie  ?  ont  -  ils  découvei4: 
Tembouchure  de  la  baie"?  (e  font-ils  aperçus 
que  vous  y  entriez  »  ?  Telle  furent  les  queftions 
rapides  &. multipliées  que   je  lui  fis. 

>»  J'ignore^  répondit  Baptifte,  fi  ces  nègres 
favent  que  cette  ifle  foit  habitée  ;  je  pisnfe  au 
•contraire  qu'ils  ne  la  jugent  pas  même  habw 
table ,  puisque  jamais  leurs  courfes  ne  s'^teil^ 
dent  jufquHci.  Il  ne  me  paraît  pas  non  plus  vrai- 
femblable  ^c^u'ils  nous  ai)ent  vu  doubler  la  pointe 
<)ppofée  à  Tobfervatoire  pour  entrer  dans '4a 
rivièrje.  Mais  comme  ils  nous  ont  pourfuivis 
long-temps  à  force  de  rames ,  &  que  nous 
n'avons  eahappé  qu'à  la  faveur  du  vent  &  d^  . 
la  voile ,  qui  nous  donnoiént  une  marche  (uv 
.périeure,  jl  eft  à  craindre  queTenvie  deCôtt- 
,B.Qkre  la  route  que  nous  avons  faite,  ne-tes 
-fingage;  à  continueczlem  dbialTe  jufqu'à  cett^ 
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^xTite ,  &  que  leurs  barques ,  '  pouffeës  dans  » 
le  coûtant,  ne- prennent ,  avec  la  marée,  le 
chemin  de  rembouchure ,  &  ne  découvrent 
notre  habitatiop.  Je  vous  apprendrai  dans  un 
autre  moment  les  particularités  de  cette  ren* 
contre.  Nous  'devons  maintenant  fonger  au 
plus  preffé  ;  jjB  veux  dire  qu'il  faut  Jî^affurei!  û 
leurs  barques  pnt  continué  leur^. route  jyfqaà 
la  hauteur  de  r.erabouchure ,  afin  de  prendre, 
s'il  eft  néceffâire  ,  toutes  les  précautioâs  que 
la  circonftance  dema'dde,  &  que  nos.  connoif* 
fonces  &  nos  armes  nous  permettes  d'em-'' 
ployer  à  notre  défeinfe,  en  cas  d'attaque  »• 

yy  Rafluî!Ç2-:Vpu$ ,  dis-je  i  mon  époufe  que 
<c  dîfçours.  falfoit  ffâlir;  ayant  de  céder,  à  la 
cjaiute,  il  faut  connpître  au  ma&ii'jfi  le  dan-' 
ger  que  l^on  redoute  a  quelquecéafité.  Feut- 
étre  que  ces  fauyagçs,  en  perdant  de  i?ue  la 
barque  de  nos  eqfans,  &  ne  voyant. aucun 
efpoîr  de  Tatf eîndre ,  auront  pris  le^parti  de 
retourner  ^u  lieu  d'où  ils  venoîent.  Si  leurh^r- 
dieflTe  les.  pprtoit  jufquà  la,  baie,  &  fi  leuc 
témérité   les  y  faifoit  entrer,  n^avôns -  nous 
pas  affez  d'artillerie  &  de.  munitions  poifr  les 
arrêter  dans  leur  courfe  &  pour,  lies  .détruire?' 
Ils  doiveni:.  être  en  petit  nombre  i  nus  &  malî 
armés;  quels  fuccès  auroient •  ils  contre: no6^ 
ftifils  &  oos, canons  »?  . 
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.  92  Allons  à  la  découverte  »  divfe  à  mes  en* 
fens,  &  prehez  vos  armes.  Vous,  Henri, 
paOez  la  rivière  avec  Guillaame,  &  montez 
jufqu'à  la  crête  la  plus  haute  du  côté  du  midt« 
Vous*  verrez  de  là  jufqu'à  la  hauteur  des  mon« 
tagnes  à  Toueft.  Vous ,  Baptifte ,'  fuivez-lnoi 
à  t'Obfervatoire ,  d  où  nous  pouvQn]$  découvrit: 
la  mer  à  Teft  &  à  Toueft  dans  une  grande 
étendue*  Pour  vous,  ma  chère  amie,foupe2 
avQc-  le  refte  d^  la  famille ,  paifq^^  la  table 
eft  drefTée  &  qup  tout  eftprét.  Nous  trouve^ 
9oni  bien  de  quoi  fouper  quand  nous  i-evieii^ 
drohs)». 

.  Le  iiefoin  de  pourvoir  à.  notre  fureté  m'o- 
hligeaot  de  partir  Jans  délai;  je  n'attendis  pas 
ia  réponfè^^.Je  recommandai  mon  épbufe  à  fes 
filles,  &  m'étant  pourvu  d'arqies  ,  de  poudrer 
&i  d'un  tékicope,  je  courus  avec  Baptifte  à 
'mon  obfervatoire,  dVù  nous  eûmes  la  fatis- 
faâion  de  li'apercevoir  rien  qui  dût  nous 
înquiéjter.  J'avais  fait  prendre  à  Baptifte  quel-* 
ques  bbuletSLde  calibre.  Nous  chargeâmes  à  tout 
événement- le  canon  qui  fe  trouvoit  en  cet 
endroit  y  aprèâx}uoi,  defcendant  vers  le  rivag'e  , 
nous  travesfalmes  la  rivière  dans  la  grande  cha« 
loupe  ,  poui;  nous  afturer  p»:  nous  -  mêmes  , 
m  nv^ntaot  /fur  le9  crêtes  du  midi  «  fi  nous 
avions  encojre  qujslque  danger  à  redouter»  Mai& 

nous 
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iious  ne  vîmes  point  les  canots  des  fauvagesi 
&  comme  la  nuit  tpmboit  y  que  le  temps  plu-* 
yievtx  ôL  les  orages  qui  le  précèdent  s'annon- 
çoient  déjà  ,  &  qu*il  étoît  vraifemblabte  que, 
dans  ces  circonftances^  les  fauvages  ti'oferolenc 
pas  fe  hafarder  fiir  une  mer  inconnue  &  prè& 
dune  côte  auffi  redoutable  que  celle  del'ifle, 
tious  revînmes  plu<  tranquilles  à  la  maifon. 

Notre  retour,  &  le  rapport  que  nous  fîrne^ 
raffurèrent  un  peu  le  cœur  d*Eléonore  j  &  ceux 
de  nos  en&ns  qui  étdient  reftés  auprès  d'elle* 
Henri,  qui  nous  rejoignit  un  moment  après, 
acheva  de  nou^  calmet.  Il  nous  dit  que  les 
canots  qui  pourfuivoient  fes  frères  ne  s'étoient 
avancés  que  jufqu'à  la  hauteur  des  montagnes 
les  plus  voiOnes ,  où  la  côte,  faifant  un  coude , 
fofme  un  grand  promontoire;  qu*en  arrivant 
au  haut  dç  la  crête  >  il  avoit  pris  la  précau- 
tion de  fe  couchef  fur  le  ventre,  ainfî  que 
Guillaume.,  pour  n*être  pas  aperçus ,  &  qu'il 
n^avoit  pas  demeuré  long -temps  dans  cette 
pofture,  fans  voir  trois  canots  qui  doubloienc 
le  cap;  mais  qu'ils  n'étoierit  pas  venus  plus 
avant  ,  parce  qu'alors  farts  doute  lés  hom- 
mes qui  les  montoient  ,  n'apercevant  point 
notre  barque  dans  tout  cet  efpace  de  mer 
qui  fe  préfentoit  devant  eux,  voyant  venir 
la  nuit ,  &  redoutant  la  tempête  qui  pouvoit 
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brifer  leurs  frêles  barques  fur  le^  rochers  de 
rifle ,  avoient  pris  le  parti  de  s'en  retourne^ 
avec  plus  de  viteiie  encore  qu'ils  n'en  avoient 
mis  à  venir  jufques-Ià. 
^  JTajoutai  à  ce  récit  cette  réflexion  confo- 
lante  »  que  nous  n  avions  déformais  rien  à 
.craindre  de  leur  part»  les  périls  d'une  mer 
courroucée  durant  la  faifon  pluvieufe  devant 
nous  garantir  de  leurs  vidtes ,  quand  même 
ils  connoitroîent  notre  gîte  &  feroient  réfo^ 
lus  dé  nous  y  attaquer.  ^ 

Tous  les  événemens  du  jour ,  qui  s^aiinotH 
çoient  d'une  manière  effrayante  ,  s'étant  paifés 
plus  heureufement  que  nous  ne  lefpérions^ 
la  famille  entière»  car  mon  époufe  n'avoit 
rien  voulu  prendre  jufqu'à  notre  arrivée,  la 
famille  foupa  avec  une  forte  de  joie  de  voie 
tous  fes  meDibres  réunis  »  &  d'être  délivrée 
du  danger,  extraordinaire  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Il  me  reftoit  pourtant  au  fond  diicœuc 
un  trouble  pénible  »  qui  me  faifoit  regardée 
l'avenir  avec  frayeur  ;  mais  j'eus  bien  foin  de 
cacher  dans  ce  moteent  tous  ces  preflèntimeni 
funeftes» 
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Hdation  du  voyage  de  Baptifte ,  &  récit  des  eVe- 
nzmens  qui  en  font  la  fuite.  . 

XJ^s  que  nous  eûmes  foupé,  nous  demah-^ 
dames  à  nos  aventuriers  le  récit.de  leur  voyagè« 
Voici  ce  que  Baptifte  nous  racontais 

)9  La  paflion  furieufe  dont  j'étois  maitrifé^ 
nous  dit-il ,  me  faifant  regarder  le  mariage 
d'Adélaïde  comme  révénement  le  plus  funefte  ^ 
de  ma  vie,  j*eu0e  été  capable  de  tout  entre- 
prendre pour  Je  rompre  ,  fi  j'eufle  vu  la  moin-^ . 
drè  pôffibilité  de  réuflir ,  fi  j'eufle  pu  me  flat-* 
ter  de  laveu  de  fon  cœur*  Emporté  par  Par* 
deur  impétueufe  d'un  amour  aveugle ,  &  mes 
défirs  ayant  fans  cefle  à  vaincre  une  barrière 
infurmontable  >  je  fus, tenté  vingt  fois^  pour 
les  fatisfaire,  de  me  porter  à  des  excès ,  dont 
la  feule  penfée  me  fait  rougir»  Je  dois  le  dire  ' 
ici  en  expiation  de  ma  faute  ;  dans  quel  abîme 
les  paffions  déréglées  ne  peuvent -elles  pas 
nous  jeter  l  Je  balançai  quelqpe  temps. entre 
les  partis  extrêmes  que  ma  colèire  me  pré- 
ientoit.  Tantôt  je  voulois  attaquer  Henri , 
iui  arracher  la.  Yie,^  ou  la  perdre  >  s'il  ne  re- 
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nonçort*  point  à  la  main  d'Adélaïde  y  tantôt 
]t  voulois  me  percer  aux  yeux  de  tous  y  pouf 
les  punir  de  mon  défefpoir.  Quelquefois  il 
me  venoit  en  penfée  de  faire  les  derniers  ef- 
forts auprès  d'Adélaïde  pour  la  toucher,  pouc 
la*  décider  en  ma  faveur;  &  fi  elle  me  refu- 
foit,  de  Tenlever  &  de  fuir  avec  elle;  mais 
.enfin  un  refte  de  raifon  me  rappelapt  les 
principes  de  vertu  que  vous»  avez  mis  dans 
mon  ame»  &  la  tendrefle  que  ]e  vous  dois, 
mori  père  &  ma  mère ,  retraçant  à  mon  coeur 
éperdu  la  douleur  dont  je  perceroîs  le  vôtre 
fi  je  cédois  à  ces  impulfions ,  je  ne  vis  d'autre 
moyen  d'échapper  à  ce  double  naufrage,  que 
celui  de  fuir  loin  de  la  maifon ,  dans  la  per-^ 
fuafion  que  Tabfence  pourroit  me  rendre  ma 
vertu  première  &  mon  courage. 

39  Peu  à  peu  Tintérêt^la  fenfibilité,  le  dé^ 
pit  me  préfentèrent  ce  parti  comme  le  feul 
convenable  ,  &  Tamour-propre  acheva  de  me 
déterminer  à  l'embraiTer,  en  me  faifant  voir 
dans  cette  ehtreprife  une  grandeur  4'ame 
très  -  impofante.  Ils  me  prennent  donc,  me 
dis-je,  pour  un  homme  ordinaire.  Un  autre 
m'eft  préféré ,  parce  qu'on  lui  croit  plus  de 
vertu.  £h  biea ,  montrons  -  leur  que  nous 
fommes  capables  des  plus  grandes  chofes.  For* 
çoQs-le^  i  nous  plaindre,  $  4  nous  eftimep  ^ 
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^  faîfons-  les  repentir  de  l'injuftice  de  leur 
partialité. 

Le  deflein  de  m'éloîgner  une  fois  arrêté 
^ans  ma  penfée,  je  réfolus  de  partir  la  ouit,^ 
pour  éviter  toute  pourfuite,  &  d'emporter  , 
avec  moi  toutes  les  chofes  dont  je  pourroîs 
avoir  befoîn' dans  mon  exil.  En  conféquence, 
je  pris  fecrètement  dans  lé  magafin ,  des  pro- 
vifions  ,  des  armes  ,  des  munitions,  des  outils 
de  pêche  &  de  hbourage ,  enfin  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  à  mon  induftrie  les  moyens 
de  me  fecourîr  dans  les  divérfes  pofitions  où 
}*aIlois  me  trouver.  ' 

>>  Ma  réfoiution  étoit  ferme;  mais  elle  né 
in*ôtoît  pas  le  regret  de  tout  quitter,  ni  Tih- 
quiétude  où  me  jetoit  la  penfée  que  ma.dé- 
fertion  alloit  vous  caufer  une  peine  infinie.  Je 
gémifTois  intérieurement  de  la' cru/elle  nécef^ 
fité  où  je  me  trouvois  de  vous  donner  tant 
de  cfiagrin ,  &  j'étoîs  tellement  affefté  de  ce 
fentiment  ,i(^e  la  nuit  même  le  fommeil  ne 
m'y  déroboit  ^as.  Je  pouflbis  des  foupîrs  ,  je 
faifois  des  plaintes^  &  je  parfois  de  mon  pro- 
jet dans  mes  rêves.  ■  1  \ 

»  Mon  frère  Guillaume  ,  à  la  géncrofité 
duquel  je  dois  rendre  ici  publiquement  juftice, 
comme  un  témoignage  de  ma  reconnoiflàuce; 
mon  frère  Guillaume  qui  m'entendît  ^  fut  tov^ 
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cbé  de  Tétat  violent  où  f  étois ,  &  non  moins 
affligé  que  furpris  de  ma  réfolution  »  aprè^ 
m'avoir  dit  comment  il  Tavoit  apprife ,  il  n'ou- 
blia rien  pour  la  rompre.  JRemontrances,  priè- 
res^ roflicitations ,  tout  fut  mis  en  œuvre  pour 
me  dilTuader ,  &  tout  fut  inutile.  AlorsVoyant 
que  ]  étais  inébranlable  >  il  changea  de  batte- 
rie. Il  voulut  m'accompagner,  &  partager  ma 
fortune  dans  les  hafards  de  ma  fuite  -,  &  comme 
je  refufois  de  le  recevoir  pour  mon  compa* 
gnon ,  par  la  couRdération  des  dangers  auxr 
quels  il  feroit  expofé  ,  &  du  furci^it  de  peine 
que  je  vous  cauferois ,  il.  me  répandît  avec 
un  ton  de  fermeté  bien  au  deiTus  de  fon  âge: 
Ou  vous  renoncerez  à  votre,  entreprife ,  bu 
vous  confentirez  à  me  prendre  pour  fécond^ 
finon  je  vais  de  ce  pas  tout  découvrir  à  mon 
père  ,  qui  trouvera  bien  le  moyen  de  vous 
arrêter.' 

»  :  Cette  mcûace  eut  tout  leffet  quil  en 
attendoit.  Je  lui  accordai  fa  demtfede ,  &  nouà 
étant  embraffés  >  en  figne  d*accord  &  de  bonne 
amitié,  nous,  ponvmmes  du  temps  où  nous 
devions  quitter  Tifle  ,  &  de  tout  ce  que  noui 
avions  à  faire  jufqu'à  ce  moment. 

»)  Il  fallut  augmenter  les  préparatifs  dix 
voyage ,  &  les  dépofer  enfuite  à  portée  de  la 
bai^^.d^ns  un  lieu  fecret^  qui>  en  les  déco? 
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bant  à  vos  regards  &  à  vos  foupçons,  nou^ 
donnât  la  facilité  de  les  em|parquer  prompte- 
sient.  Nous  choisîmes  cet  elidroit  fous  un 
arbre  épais  &  bas ,  au  bord  &  de  l'autre  côté 
de  la  rivière*  Nous  y  voiturâmes  deux  nuits 
de  fuite  tout  ce  dont  nous  voulions  charger' 
la  barque* 

ai  Là  troi(ième  nuit  »  lorfqué  vous  (ùtes  cou-' 
chésy  &  que  je  crus  tout  le  monde  endormi  > 
nous  fortîmes  pour  quitter  Tifle.  J'avois  le* 
ccsur  fi  ferré  de  peine  en  traverfant  le  jardin  , 
que;  craignant  de  montrer  à  mon  frère  tout« 
ma  foiblefle  »  je  rentrai  dans  la  maifon  ,  fous 
prétexte  que  j'oubliois  quelque  chofe;  maîsr' 
en  effet  pour  reprendre  un  peu  de  force  en 
in*aflèyant  un  moment*  ' 

»  Marchez  toujours ,  dîs-je  à  mon  frère,  je 
ne  tarderai  pas  à  vous  rejoindre.  Guillaume 
continua  fon  chemin ,  tandis  qu'allant  m'affcoif , 
fiirunedes  marches  de  Tefcàlier^  mettant  nies 
coudes  fur  les  genoux  5  Ôr  pbfant  tes  mains  fui^ 
mes  yeux  pour  appuyer  ma  tété,  je  m'aban- 
donnai dans  cette  pofture  à  des  réflexions  fî 
doulourcufes ,  que  je  crus  expirer  fur  le  lieu» 
Gepehdant  mes  fentinàens  de  tendrefle  fe  rê^ 
veillant,  j*aBaî  jùfqu*à  votre  porte,  qui  étoit 
également  celle  du  cabinet  d'Adélaïde.  Je  me 
proftemai  devant  le  féiiil,  je  lé  couvris  de  cent 
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bai&rs  7  &  je  Tarrofai  d  un  tofcent  de-  l^me^# 
Enfin,  falfant  un  violent  effort  fur  moi-même^ 
)f  m'arrachai  de  cet  endroit  &  je  rejoignift 
nion,  (rèrp^  qui  s'inqui^tqit  déjà  de  ne  pas  in^^ 
voir  revenir^  après  quoi  nous  chargeâmes  nôtres 
barque.^    .  ... 

»  Il  faifoit  un  beau  clair  de  lune.  Nous  ein 
profitâmes  pour  for  tir  de  la  rivière  &.pour 
nous  éloigner  de  peft^  partie  de  Tifle  ^  afia 
d'f  tre,  hors  de  vue  quand  le-  }our  vien4roitr 
nous  ^çlairen  II  ne,  faifoit  point  de  vent*  La 
mer  étoit  calme*  Nous  ne  voguions  qu'à  force 
de  rames*  Guillaume  pi'aidoit  de  tout  fon  pqqr; 
voir.  Lorfque  nous  fumes  un  peu  loin  ^  il 
rompit  le  filençe  que  nous  avions  gardé  juf^^ 
qu'alors,  pour  me  demander  fur  quelle  côte^ 
je  mç  pTopofois  de  defcendre.  Nous  ne  con^ 
noifibns  point  l'iile  autour  de  nous ^  me  dit-il ^ 
^  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  conje<5tur^  ^e^ 
mon  père  >  nous  femmes  fort  éloignés  de  totu;to 
(bciété  hmmaine  Çç.dj^  toutes  hs  terres. habi- 
tables. Nous  fujcons  peut-être  le  feul  afile  qu«. 
cçs.mers  puiffent  oausojSrir.  Dites-moi  donc  ^ 
mon  cher  frère,  quel  eft  votre  deffein^jJe  na, 
Hï'en/uis  pas  encore  informé  ^  pour  ne  point; 
vous  laifler  croire  qufaucune  çonfidéc^ion  ^ 
q,u*auçune  crainte  pût  m'empêcher  de^-vouS; 
foiyre.  Maintenant  que  ce  mptif  n*«iftp:plvi^ir 
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.faites-moi  part  de- votre  projet.  Vouscnavei 
fsms  doute  formé  quelqu'un  de  plaufibie. 

>)  Je  ne  manquerois  pas  feulement  deraifon^ 
mais  de  iêna  le  pli4S  vuiguaire,  lui  dis*je  ^  G 
je  m'abandonnois  aux  flots,  fi  je  quittois  notre 
aille  fans  un  efpoir  probable  d'en  trouver  un 
ailleurs.  Comme  un  autre  Colomb,  je  navigue 
pour  découvrir  des  terres  noaveUes,  mais 
avec  plus  d'efppir  d'y  arriver.  Ce  n'eft  pas  ait 
loin  que  je  les  cherche.  Je  crois  comme  vous 
que  ces  mers  ne  contiennent ,  dans  un  efpace 
immenfe ,  que  notre  îfle ,  &  je  me  rendrois  dou* 
pable  de  la  plus  grande  témérité,  H  ]*ofois  dan^ 
notre  nacelle  vous  ^expofer  aux  rifquies  d'une 
Jongue  navigation» 

»  Mais  accordez- vous  donc ,  me  répondit 
Guillaume.  Vous  ne  connoifT^z  dans  ces  mers 
que  notre  iûe.  Vous  ne  voulez  point  aller  au 
loin  chercher  de  nouveaux  pays.  Où  tfouverez- 
' vous  donc  ces  terres  nouvelles  que  vous  pré;*- 
tendez  habiter }  Dans  notre  ifle  même ,  .lui 
répondis  je;  mais  dans  h  partie  oppoféç  à 
celle^.dont  nous  fortons.  Vous  avez  pu.,  remar- 
quer \  mon  frère,  que  Tifle  eft  compofée  der 
deux  i^égions  diflférentes ,  féparéç»  p^r  des  ef- 
carpen^ens  &  des  rochers  qui  paroiflent  infufH 
montaqles ;  Tune  baflê ,  agréable^  fertile ^oiï 
i|p|s  ayW  vcçii  jufqu'àpréfentj  l'autre  élevée ,; 
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pleine  de  montagnes  &  d'inégalités ,:  dont  nou^ 
n'avons  vu  de  loin  que  les  cîmes,  que  nousr 
ne  connoïflbns  pas,  qui  peut  cependant  rèn- 
feriper  bien  dès  chofes  précieufes;  &  nous 
fournir  au  moins  une  retraite  &  des  alîmens. 

j>  Par  rinfpedion  que  j'ai  faite  pludeurs  fois 
des  montagnes  les  plus  hautes  de  cette  partie  de 
Kfle,  &  par  Fobfervatîon  des  cimes  d'autres- 
montagnes  plus  éloignées ,  j'ai  lieu  de  croire' 
qu'il  y  a ,  depuis  les  premières  jufques  aux 
côtes  du  nord ,-  «n  efpace  de  pays  conGdé- 
table.  Je  préfume  que  les  pendans.  des  terreîns 
lapérieurs  qui  regardent  ce  point  de  Thorizon , 
▼erfent  leurs  eaux  au  feptentrîori,  &  qu'elles 
doivent  ain(]  nous  offrir  "une  entrée  facile  de 
ce  côté-là.  Si  je  me  trompoîs  dans  ces  con- 
jeéhires  ,  nous  pourrions  au  molhs  ranger  la' 
côte  au  plus  près;  &  comme  la  mer  eft  par* 
faitement  calme ,  &  que  cette  circonftance' 
noui  permet  de  mener  le  bateau  jufqu'au  pied 
dcsrocheis,  il  feroit peut-être  facile,  enchoi- 
fiffant  l'endroit  de  la  côte  le  moins  efcarpé,' 
de  franchir  cette  barrière  en  grimpant  jufqu'à^ 
la  crête. 

^5  Là-defliis  nous  continuâmes  notre  route' 
avec  une  nouvelle  ardeur  vers  la  pointe  de' 
rifle  la  plus  éloignée;  &  quand  le  ^our  vînt 
àparoître,  nous  nous  trouvâmes  aflèz  loin  des 
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c6tes  qui  vous  avoiCneat,  pour  n'avoir  plus  à 
çraiodre  d'être  découverts.  Sur  ces  entrefaites, 
la  brife  s'étant  levée >  nous  en  profitâmes  pour, 
nous  aider  de  la  voile.  Nous  voguâmes  ainfi 
jufques  vers  le  foir,  que  le  vent  tomba. 

»  La,  chaîne  de  rx^chers  qui  entoure  J'ifle  , 
ne  nous  a  voit  poiht  encore  préfenté  de  pap 
fage.  Elle  neparoifToit  jùfques-Ià  qu'un  rem-i 
part  continu,  dont  la  bafe  étoît  gardée  pac 
des  écueits  fans  nombre.  Mais  quand  nous 
eûmes,  en  ramant»  doublé, la  pointe  du  nord ^ 
nous  tombâmes  dans  un  courant  qui  noust 
por toit  vers  la  côte  ;  ce.qut  me  (it  augurer  que^ 
nous  étions  près  de  quelque  rivière»  dan^l^f? 
quelle  la  marée  de  voit  monter  àlora^^  &  eit 
effet  je  devinoîs  jufte.  Npus  n'eûmes  pas  vor 
gué  long-tenipsy  qu'à  i^a  grande  fâttsfaâion»> 
noui;  vîmes  la  côte  s'abaiiTer  devant  nous«£U6; 
p^rut  en^n  féparée  par  un  grand  intervalle*. 
Le  courant  nous  y  portoît,  C*étoit^  comme.» 
je  Tavois  penfé >  lembouchure^  d'une  rivière ,\ 
furie  rivage  de  laquelle  noi»  ne  tardâmes pasr 
à- débarquer» 

^  Nous  nous  anrêtâme^  dans  un,  lieu  corn-" 
mode  &  fur ,  à  la  rive  gauche  de  k  rivière. . 
Nous ,  attachâmes  le.  batisau  à  un   atbre, -&: 
ayant  tnis  pied  à  terre,  noys  vi(itâmeslelQéitl- 
à.  quelques  millets  à  l4jroiidç>  pour  reconnoître- 
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|e  pays,  &  nous  aflurer  d'un  endroit  propre 
à  noua  faire  un  gîte.  Le  terrein  en  étoît  inégal , 
fcs  collines  hautes  &  rapprochée*,  les  vallées 
profondes.  Il  étoîf  bien  différent  de  celui  que 
noys  habitons  5^  mais  rafpeft  de  ce  payfage, 
tout  agrefte  &  fauvagè  qu'il  paroiffoit,  ne  dé- 
plut point  là  mon  cœur.  Il  convenoit  à  ma 
siélancolie ,  il  entretenoit  ma  trifteffe  par  le 
^^  lbaî|îre  des  idées  qu'il  infpîroit. 

1  -  «>  Nous  trouvâmes  au  pied  d'une  roche  pen- 
5  dante.&  fort  âev^e,  «««^grotte  fpacieufe  dont 
nous  fîmes  notre' Ugemcnt ,  ne  voyant  pas 
qu'elle  fervit  de  retraite  à  de^  bétes  cruelles 
ou  veniméufes.  Nous  y  tranfportâmes  tout  ce 
que  nous  avions  dans  le  bateau.  Nous  y  fîmes 
du  feu,  &  y  pafsâmes  la  nuit^  Cette  grotte 
fut  pour  nous  un  afile  heurpux  &  comn^odê; 
car  dans  cette  partie  de  Tlfle  les  nuits  font' 
très-fraîches  ,  &  fi  nous  avions^  été' forcés  de 
coucher  à  l'air,  nous  aurions  pu  être  incom- 
modés du  changement  fubit  de  température; 
cod}nie  nous  réprouvâmes  depuis. 

»  Je  ne  vous   dirai  point  quels  fentimens 
afitôoient  mon  ame  dans  ce  moment;  Je  n'aur* 
rois  fu  les  définir  moi-même.  La  tendre£fe  '&' 
Torgueil  y  luttant  fans  ceffe ,  yainqueuii  &f'  ' 
vaincus  tour  à  tour ,  me  tenoie^nt  d'abord  dan$ 
ilf»e  fîtuation  pénible  ^  crtielie  s  tnzis  comiti^ 
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la  raUbn  fe  rangeoît  toujours  du  parti  de  Ta- 
mour  -  pïlopre,  je  ne  tardai  pas'  à  me  favoîc 
bo!î  gré  d'avoir  pris  la  ftifte  ^  &  je  me  ïïs  gloire 
du  courage  que  j*avois  montré  dans  ma  réfo- 
lution.  J'euflè  ^te -pleinement  fatîsfait  de  mon 
exil ,  (î  ridée  du  chagrin  que  je  vous  caufois, 
&  la  vue  des  privatîorts  &  des  regrets  aux- 
quels fexpofois  mon  frère  Guillaume  ,  n'eut- 
fent  jeté  beaucoup  d'amertume  fur  mes  réfle^ 
xions.  -*.       . 

M.  Le  lendemain^  nous  étendîmes  nos  cour- 
fes  beaucoup  plus  loin  que  la  veille.  Nous 
ïnQntâmes  jufqu  au  fommet  d'une  haute  mon- 
tagne ,  d'où  nous  vîmes  à  découvert  celle  qui 
vomit  du  feu,  &  qui  pour  lors  ne  ^etoit  que 
de  la  fumée.  Tout  nous'  préfehtolt  ici  une 
nature  fauvage  &  brute, mn  payfâge  tude  St 
bizarre  )  un  terreîn  hériffé  &  plein  d^afpéri tés j 
un  pays  ,  en  un  mot,  défagréable  à  l'oeil.  Mais 
nous  reconnûmes  bientôt  qu'avec  ce  défagré- 
ment,  ce  pays  avoit  auffî  fes  avantages.  Il 
abondoit  en.  gibier  du  meilleur  goût,  qui  , 
n'étant  pas  épouvanté  de  notre  vue ,  fe  làif- 
foît  aflTommer  à  coups  de  bâton.  La'  rivière, 
&  jusqu'aux  rûiffeaux  nontbreùx  qui  baignent 
tes  vallées,  étoient  remplVs  de  poiflons  ex- 
i^uisj  eafin-ks  bois  tiows  cffroîent  une  dtver* 
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fité  d'arbres  chargés  de  fruits,  &  la  terre  nous 

xnontroit   en   profufioo   des  (Impies  &    des 

plantes  propres  à  la  nourriture  &  à  la  fanté  da 

rhomme*. 

»  Ces  découvertes  «  qui  nous  déroboient 
déformais  à  la  crainte  de  manquer  de  fubfiG 
tances ,  donnoient  un  prix  réel  à  notre  foli-^  ' 
tude»  &  nous  accoutumoient  à  ce  féjogr.  Nous 
voulûmes,  étendre  ces  avantages;  &  dans  cette 
vue,  nous  fouîmes  le  foi  aux  environs.de  Ix 
grotte  9  pour  en  faire  un  champ.  Les  bois  dont 
les  collines  y  font  couvertes ,  confervent  aux 
terres  de  ce  canton  une  fraîcheur  falutaire^  que 
nos  terres  n'ont  pas  ici.  Uobfervation  que  nous 
en  fîmes  ^  me  porta  à  femer  des  légumes  avant 
la  faifon  des  pluies.  Tout  ce  que  je  femai  fit  des 
progrès  ferprenans»  &  nous  faifoit  efpérer,, 
quand  nous  en  fomroes  partis  9  une  très*bonne 
récolte. 

.,  »  Nous  nous  établiffions  ainfi  à  demeure  ; 
mais  les  premiers  travaux  finis ,  le  loifir  dont 
nous  jouirions  me  donna  l'envie  de  pou^ec 
nos  vifites  jufquâ  la  grande  montagne  ^pouc 
examiner  de  près  tout  ce  qu'elle  avpit  do 
curieux.  Nous  prîmiçsen  conféquence  le&pro'* 
vifîons  néceffaires  pour  un  voyage  de  pluQeurs 
joun  ,^  &  après  avoir  fermé  à  tout  événemiixit 
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rentrée  de  la  grotte  avec  de  grandes  pierres 
&  des  brouifailles  ,  nous  nous  acheminâmes» 
en  chaflantj  jufqu  au  pkd  du  ,vokan* 

>f  Je  ne  vous  en  fer^i  point  la  defcription.  Il 
reâemble  à  ceux  que  vous  avez  vus  en  Europe  » 
&  dont  vous  nous  avez  quelquefois  entrete- 
nus«  Je  me  contenterai  de  vous  dire ,  qu'à 
plus  de  deux  Ueues  de  fa  bafe  ^  qui ,  ù  j  en  juge 
bien^  en  a  plus  de  quinze  de, circonférence» 
les  vallons  font  couverts  de  pierres  ponces  8c 
de  cepdres.  U  fort  du  bas  de  la  on^ntagne  plu*  v^ 
{leurs   ruiffeaux  qui  y  entretiennent  ua  peu 
de  verdure»  Un  peu  plus  haut  nous  trouvâmes  » 
de  petits  bois  ;  mais  au  deflus  ce  n'étoit  qu'us 
pays  brûlé  5  un  terrein  plein  de  crevaiTes  tc 
de  ^ravines,  couvert  en  quelques  endroits  »  à 
des  profondeurs   confidérables,  de  matières  », 
qui,  forties  liquides  en  différens  temps  ^es 
flancs  &   de  la  bouche  du  volcan^  étoiefit 
maintenant  folides  comme  la  pierre. 

»  Mais  c'eft  dans  ce  terrein  brûlé,  en  ap^^ 
parence  fi  méprifable»  que  je  fus  bien  payé 
de  ma  çu/iofité  ,  &  c*eft  lui  fur-tout  qui  doit 
nous  rendre  cette  montagne  précieufe.  jy 
trouvai  du  foufre^  plufieurs  fortes  de  métaux» 
ic  particulièrement  du  cuivre  en  très- grande 
abondance.  J*en  découvris  quelques  min^^ 
iiont  je  rapportai  do  gros  moicêsmi  vierges 
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à  la  grotte ,  bien  perfuadé  que  nous  trouve^ 
rions  encore  d'autres  mines ,  de  qu'elles  de^ 
voiei\t  être  faciles  à  exploiter. 

39  Cependant  Tenvie  de  connoître  celte  par^ 
tîe  de  ilfle  qui  eft  fituée    entre   le   Volcan 
&  la  grande  cataraâe ,  nous  ramena  peu  de 
îours  après  au  pied  du  volcan.  J'oubliois  de 
vous   dire  que  cette  montagne  brûlante  eft 
la  cime  la  plus  élevée  d'une  longue  chaîne 
d'autres  montagnes  ou  de  rochers  efcarpés  y 
qui^  s'étendant  d'utle  mer  à  l'autre^  partage 
en  quelque  forte  ce  terrein  fupérieur  en  deux 
parties.  Nous  eûmes  une  peine  infinie  à  la 
traverfer.  Il  nous  fallut  non  feulement  gravir 
des  pendans  très-roides,  mais  grimper  furdes^ 
pointes  de  rochers  prefque  inaccedibles ,  & 
franchir  quelquefois  d'un  faut ,  des  fentes^  & 
dts  ravines ,  dont  le  fond  fe'  perd  dans  des 
abîmes.  J'ofe  croire  qu'il  n'y  a  que  des  hom- 
mes d'un  grand   courage  &    dont  les  mem- 
bres fréquemment  exercés  ont  acquis  beau- 
coup de  force  &  de  légèreté  »  qui  puiOènc 
entreprendre  une  pareille  route.  Quoi  qu'il 
en  foit,  nous  vînmes  à  bout  de  furmonter 
cette  barrière  ,  &  nous  nous  trouvâmes  dan& 
une  contrée  plus  curieûfe  eticore   que  celle 
d'où  nous  venions. 
9>  Lq  pityjs  jen  deçà  du  volcan  préfente  en 

effet 
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«flet  à  l'œil  furpris  un  afpeâ  plus  étrange  8c 
des  fîtes  plus  bizarres.  On  ne  voit  pas  feule- 
4nent  au  loin  des  inégalités  &  des  montagnes» 
car  cette  partie  eft  plus  étendue  8c  plus  dé*- 
€ôUYèrte>  mais  ces  montagnes  ont  une  forme 
plus  fîngulière.  Ce  font  pour  la  plupart  des 
pics  tronqués  &  ifolés>  d'une  grande  éléva*- 
tiôn^  qui  portent  encore  des  marques  des 
volcans  éteints  qu'ils  ont  recelés,  autrefois. 
Lits  ruines^  &  les  laves  dont  ils  font  entou- 
rés^ font  les  témoins  exiftans  des  fecoufles  ter- 
ribles &  des  révolutions  que  les  tremblement 
de  terre  &  les  volcans  ont  fait  éprouver  à 
cette  partie  dç  l'Ifle. 

93  Je  vifîtai  la  plupart  de  ce^  montagnes  » 
;doht  quelques-unes  m'offrirent,  comme  je  le 
penfois,  des  carrières  ou  des  mines  de  mé-* 
taux  riches.  J'en  trouvai- même  une  de  fer^, 
qui  eft,  (î  je  ne  me  trompe^  très-abondantCf 
& ,  dans  notre  fitiîation  ,  biea  plvrs  utile  pauc 
lious  que  celles  d'or  ou  d'argent.  Je  remar^ 
quai  foigneufement  la  poGtion  de  cette  mine, 
pour  pouvoir  la  retrouver  dans  la  fuite,  s'il 
étoit  nécelTaire  de  l'exploiter.  Mais  mes  foins 
•  &  mes  obfervations  ne  fe  bornèrent  point  à 
ces  objets. 

.     »>  Mon  intention  étoit  furrtout  de  m'afiTurer 
s'il  ne  fcroît  pas  poffible  de  trouver  un  ptf- 

Tom.  IL  P 
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ikge  pour  defcendre  de  cette  partie  élevée  dt 
fifle  dans  celle  que  vous  habitez ,  &  de  con- 
noître ,  chemin  faifant ,  la  ^  (ource  &.  raccroît^ 
fement  de  notre  rivière. 

f^  Je  fus  pleinement  fatisfait  fur  ce  dernier 
article.  Je  me  convainquis  que  les  eaux  qui 
tombent  du  penchant  des  montagnes  vers  le 
tnidi,  forment  d'abord  cette  rivière  ,. laquelle 
recevant  enfuite  à  droite  &  à  gauche  tous  les 
nliflèaux^  jufqu'à  la  cafcade^  fe  trouve  aflêz 
forte  en  cet  (endroit  pour  pouv(Hr  porter  ba- 
teau. J'en  fuivis  la  rive  droite ,  malgré  les 
difficultés  du  terrein  &  des  rochers  énormes 
qui  embarraflbient  ma  route;  enfin,  parvenu 
Jufqu'au  bord  de  Tabîme^  j'eus  la  confolation 
de  voir  les  crêtes  qui  environnent  ce  yallon  ; 
mais  ]e  ne  pus  y  fixer  mes  regards  fans  Té- 
'motion  la  {Jus  tendre  »  &  fans  répandre  un  tor- 
rent de  larmes.  Heureufement  pçur  moi  que 
f  étois  aloirs  a(re2  loin  de  Guillaume  ;  car  de- 
vant lui  je  me  contenois,  &  par  orgueil  ^ 
comme  fon  aîné,  &  par  humanité,  pour  n^ 
pas  ajouter  aux  chagrins  où  '  fon  amitié  poi|C 
moi  l'avoit  (i  généreufemetlt  plongé. 

»  Les  entours  e£frayans  de  la  cataraâe  ne 
m'offrirent  point  le  palTage  que  je  cherchois. 
Il  fallut  revenir  fur  nos  pas  &  nous  détourner 
beaucoup  pour  ailàr  tenter  de  le  dw^uvni: 


tikUWufi»  à  caufe  d'Un  creux  vftfte  &  noir  qui 
nous  barroit  W  chetain.  Nous  fîmes  donc  on 
gfand  circuit^  &  inarchant  fur  un  fol  couvtsri    . 
de  laves  &  de  ruinés  ^  nous  nous  dirige^tMl 
à  droite  vers  le  promontoire^  près  duquel  jd 
mefiattois  de  trouver  ce  paflagéw  Mais  quand 
noUs  eûmes  fait  le  tourde  ce  noir  précipice^ 
qui  vraifemblablement  eft  la  coupe  d'un  an^ 
cien  volcan  ^  des  rochers  à  pic ,  ou  des  abîiïies 
qui  s'ofïroient  fans  cefie   devaëtnoUs,  noui 
opposèrent  lon^g^- temps  une  barrière  infurmon^ 
tab,le«  Ce  ne  fut  qti'à  la  cifète  la  plus  voiGtlé 
du  promontoire,  que  feftimai  poffibte  de  ftf 
frayer  par  terre  un  chemin  de  cette  partie  de 
rifle  à  l'autre. 

»  Je  crus  d^abord  qoe  je  pourra  ^  eh  cÔ^ 
toyant  le  promontoire^  g^gnêt  de  ]pointe  eflr 
pointe  les  crêtes  qui  terminent  le  vallon  j  ntaî*  ' 
%uand  je  toucbois  prefque  au  tefikie  de  mtH 
efpéranceSy  je  fus.  tout  à  coup  arrêté  pàrufti^ 
brèche  du  rocher  qui  interrompoit  mon  che^ 
mîm  La  montagne*  à  gauchfe,  élevée  comme* 
un  mur  au  deffui  de  ma  tête,  h  met  à  drôîtà 
au^defibus  de  moi  &  à  iine  ptofondeur  Cùtk^ 
fidérable ,  ne  me  permettoient  plus  d'avancer, 
ni  de  chercher  une  nouvelle  mi^tè  en  trftdé* 
tournant.  Nou$  firmes  donc  forcés  de  ifébMif^ 
kr.  Je  vis  bîew  t^f&sàdM  qilé  tHoh  pto^tt 
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n'écoit  pas  impraticable.  La  brèche  qui  nous 
arrêtoit  n'ayant  guère  plus  de  trente  pieds 
d'ouverture  ♦  je  conçus  qu'il  feroit  poffible  tiy 
faire  un ,  pont  avec  de  grands  arbres  ;  mais 
comme  deux  hommes  feuls  ne  pouvoient  en- 
treprendre un  pareil  ouvrage ,  il  fallut  l'aban- 
donner pour  le  moment ,  &  renvoyer  à  des 
temps  plus  favorables  le  foin  de  s'en  occuper». 

«  Et  quelle  étoit ,  mon  fils  »  lui  dit  alors 
Eléonore  ,. votre  intention  en  revenant  dans 
rifle ,  après  avoir  pris  le  parti  dé  fuir  &  de 
vivre  loin  de  nous?  Àviez-vous  déjà  changé  de 
réfolution  »? 

c<  Non  ;  ma  mère  ,  répondit  Baptifte  ;  mais 
n'avez-vous  jamais  aimé  ?  Ne  connoiilêz-vous 
pas  les  retours  d'un  cctur  o&hré,  mais  trop 
tendre,  qui  cède  quelquefois  aux  moUvemen^ 
j^crets  de  (k  paflion^^  quoique  méprifée  î  Je 
voulois,  à  la  faveur  de  la  nuit,  pénétrer  ^- 
qu'ici)  &  n  je  >ne  pou  vois  voir  jce  que  j'aimois» 
je  v9ulois  jouir  au  moins  cfu  charme  de  f  en- 
tendre. Je  me  flattoîs  dit  doux  efpoir  d'ouïr 
prononcer  mon  nom  pair  leS/  bouches  les  plus 
chères ,  &  d'apprendre  peut-être  que  j'étoîs: 
regretté.  Pl^jé  fops  le  vjeftibjuledprès  delà  porte 
du  falon,  lorfque  vpus  auriez  foupé,  je  n'au^ 
r.ois  rien  pprdu.de  votre  conversation*  Je  vou- 
lais enfin  vou$  déiobei  aux  inquiétudes. que 
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vous  caufoît  notre  fort,  en  dépofant  près  dd 
la  porte  une  lettre  qui  pût  vous  raffurer  fur 
notre  compte,  fans  pourtant  vous  faire  con- 
noître  le  lieu  de  notre^exil.  Tel  étoit  le  projet 
féduifamt  que  j'avois  adopté,  &  auquel  je  ne 
renonçai  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

»  Je  retournai  donc,  continua  Baptifte,  des 
bords  du  vallon  à  notre  grotte,  tout  penfif 
&  fâché  de  ne  pouvoir  venir  jufqu*à  vous;  & 
cette  circonftance  fembla  me  rendre  ,  durant 
plufieurs  jours, ma  première  mélancolie.  Nous 
repafsâmes  ,  avec  autant  difficultés  que  de 
dangers  la  haute  chaîne  des  montagnes.  Mais 
^  cela  ne  m*empêcha  point  d'y  revenir,  pdur.cn 
extraire  des  métaux  que  j'avois  réfolu  de  tra- 
vailler. Mon  inquiétude  ,  encore  plus  que  le 
befoin ,  me  rendoit  le  travail  néceflaire.  J*étoîs 
fans  ceflè  en  mouvement  pour  me  diftraire, 
&  cette  règle  de  conduite  me  fervit  beaucoup^ 
3i  Déjà  je  fentois  renaître  le  calme  dans 
mon  cœur;  la  raifon  commençoit  à  s'y  faire, 
entendre ,  &  ma  fituation  me  devenoit  tous 
les  jours  moins  pénible  ,  parce  que  fentre* 
voyois  ma  prochaîne  guérifon.  Je  gotitois  enfin- 
le  repos  de  ma  folitude  avec  une  joie  inté- 
rieure ,  que  ma  paffion  en  filence  ne  troubloic 
plus. 
M  Cçtoit  dans  ces  difpofitions  que  je  par^ 
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çQurois  les  bois  $£  Iça  nnotitagnes,  dhs  que 
1q  travail  ne  me  retenoit  plus  à  la  grotte.  J'ai-^ 
mois  à  jouir  de  ce  domaine  que  je  m'étois  fait , 
f omme  du  prix  de  ma  hardiefle  ;  &  d'après 
cette  idée,  U  pioche,  &  fur^tout  la  cKaObj 
avoient  pour  moi  des  attraits  puilTans^» 

»  Nous  avions  fait ,  il  y  a  deux  jours ,  une 
^e  ces  partÎQ^de  chaflè  aflez  loin  de  la  grotte^ 
^  nous  rçvenior>s  très  fatisfaits  du  fuccès  que 
aous  avions  eu,  Iprfque^  traveffant  un  hois^ 
au  haut  d'une  colline,  il  meWembla  entendre 
dans  une  vallée  au  deflbus  de  nous  8c  près  de 
ta  riviière,  h  voix  de  plufieurs  perfonnes  qui 
en  s^ppeloîent  d'autres.  J*étois  plus  avancé  que 
mo/i  fïère.  J'attendis  qu'il  m'eût  joint,  &  ce-» 
pendant  je  mis  l'oreille  contre  terre,  pour 
m'affurçr  Ç  j;e  ne  me  trompois:  pas.  Imaginez-^ 
vous  ma  furprife,  }ortc|ue  )«  ne  pus  doutef 
^\Ae  ce  n'étoit  point  une  illufioo,,  &  qu'il  y 
9voit  d'autres  hommes  que  aous  dans  notre 
É>litude!i  II  me  vint  d'abord  en  peofée,  quct 
vous  ^  mon  père ,  &  Quelques-uns  de  mes  fipère» 
y  étiez  yeoust  en  me  cherchant  ;  mais  le  toa 
^  la  langue  barbarie  de  ces  honuneis.  meâreoir 
bieottot  compiremke  que  ce  n'étoit  pas  vousu 
.  n  Mon  frère ,  à  qui  je  fis  paçt  de  mon  obfiîP^ 
vatîon,  voulut  s'alTurer  par  lui-même  de  1^ 
veciié;  de  la  choie  >  Sx,  cecoixnuic  »  coxmae  moi^ 
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que  nous  avions  peu  lob  de  nous  des  créa** 
^ures  de  notre  efpèce*  Ne  font  -  ce  pas  des 
iâuvàges  f  font- ils  venus  en  grand  nombre  ? 
e(V-il  de  là  prudence  de  nous  montrer  à  eux? 
Tels  furent  les  points  d'une  courte  délibéra- 
tion entre  nous^  dont  la  concIuGon  fut  que 
nous  devions  agir  avec  circonfpeâton  dans  la 
conjondure  préfente ,  &  qu'il  y  alloit  de  notre 
.  vie  à  ne  pas  nous  tenir  fur  nos  gardes;  mais 
quil  falloit,  avant  tout,  reconnoître  fecrète- 
ment  quels  étoient  ces  hommes  qui  nous  ef^ 
frayoient.  Demeurez  là»  dis-je  à  Guillaume; 
|e  m'en  vais,  à  la  faveur  des  brouflàUIes,  pé« 
nétrer  doucement  jufqu'à  Tiflue  du  bois ,  à*o\k 
je  penfê  que  )e  pourrai  voir  fans  danger  ce 
qui  npus  épouvante.  Nous  nous  réglerons  en- 
fuite  fur  ce  que  nous'  aurons  vu.  Vous  n'irex  v 
certainement  pas  feul  »  répondit  Guillaume  ; 
il  n'eft  pas  prudent  de  nous  féparen  Qui  fait 
(i  vous  ne  rifquer  rien  à  faire  fans  moi  cette 
démarche  ? 

i>  Il  ny  avoit  pas  à  difputer.  Nous  marchons^ 
en  filence  jufqu'à  t'ouvertui^e  delà  vaHée.  Nous^^ 
nous  gGflbns,  en  y  arrivant,  derrière  un  bùiC- 
fon  touSu ,  pour  obferver  de  là  tout  ce  qui 
fe  pafibit  au  bas.  Mais  a  peine  y  {bmtnes-nous: 
placés  j  que  Guillaume ,  me  tirant  par  la  mao^ 
cbe,  me^  dit  à  voix  balIè  :  Sauvons-nous,  mo» 
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frère  ,  les  voilà  qui  montent  i  ce  font  des^ 
moflftres.  Je  regarde  du  côté  qii'ît  m'indique , 
&  je  vois  fept  à  huit  nègres  féparés  l'un  dé 
l'autre,  armés  de  flèches ,  &  d'un  afpeâ hideux, 
qui  s'avancent,  en  chaflTant,  vers  le  buiflbn. 
Les  plus  près  n'étoient  pas  à  quatre  cents  pas 
de  nous.  Je  fehtîs  alors  combien  mon  impru- 
dente curîofité  po'uvoit  nous  devenir  funefte^' 
Mais  il  falloit  fe  tirer  du  péril  où  je  m'étoîs 
jeté,  &  je  ne  vis  d'autre  moyen. que  de  re-» 
gagner  le  bois  au  plus  vite. 

33  Un  des  nègres  qui  nous  aperçut,  femît 
à  faire  de  grands  cris,  pour  avertir  fes  cama- 
rades-de  fa  découverte.  li  courut  fur  nos  pas 
de  toute  fa  force ,  tandis  que  les  autres  s'efïbr- 
çoient  de  le  fuivre  de  près.  Leurà  cris  épou-* 
vantables,  leur  courfe  précipitée,  &  les  arcs 
qu'ils  tenoîent  bandés  en  nous  pourfuivant, 
ne  nous  laiffoient  aucun  doute  fur  leur  inten- 
tion. Ils  en  vouloient  à  notre  vie.  Le  péril  étoit 
mâhifefte.  Nous  étions,  à  la  vérité,  pourvus 
de  bonnes  armes  ^  nous  portions  des  arcs  & 
des  fufîls  ;  mais  deux  contre  huit ,  la  partie 
étoît  trop  inégale»  Nous  ne  devions  fonget 
è  nous  défendre  qu'à  la  dernière  extrémité. 

»  Auffi ,  loin  de  tenir  tête  à  ces  nègres  ^ 
lïous  redoublâmes  -d^adîvité  pour  fuir.  Nous 
traverflmes  le  bois  dans  la  largeur  de  laci\lline> 
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Zc-  puis  tournant  vers  la  rivière ,  dont  nou$ 
femblions  d'abord  nous  éloigner,  nous  cou]:ûmes 
fi  rapidement ,  que  nous  parvînmes  à  dépafler  le 
bois  avant  que  nos  ennemis  en  eufTént  atteint  la 
liGère»  Defcendre. la  colline,  arriver  au  rivage> 
nous  jeter  dans  notre  bateau,  ne  fut  pour 
nous  que  TalFaire  d*un  moment,  J*éprouvoî$^ 
alors  d'une  manière,  très-fenfible  combien  il 
importe  à  Thomme  de  favoir  tirer  parti  de 
fes  facultés  .naturelles.  Si  nous  n'avipris  fu 
courir  mieux  que  les  nègres ,  c'en  étoit  fait  de 
nous. 

»  En  effet ,  fans  l'avance  que  nous  avions 
prî(e  fur  eux ,  il  eût  été  comme  impoffible  que 
nous  leiir  euflîons  échappé;  car  pour  éviter 
leur  .vive  ppurfuite,  ce  n'étoit  pas  aflez  d'at-* 
teindre  le  rivage  où  nous  avions  d^arqué  , 
ni  de  nous  en  éloigner  en  bateau  pour  pafTec 
fur  le  hotd  oppofé;  ce  trajet  n'eût  fait  que 
retarder  .notre  pearte/  Il  falloit  fortir  de  fa  ri* 
•vière  avant  que  les  fauvages  puflent  y  mettre 
'obftacle..  S'ils  euflen^  atteint  le  rivage  immé- 
diatement après  nous ,  comme  la  rivière  a  peu 
de  largeur ,  les  ur\s  auroient  pu  nous,  devancer 
a  la  nage  ou  en  canot  &  nous  barrer  le  che- 
min, tandis  que  les  autres  nous  auroient  percés 
de*  leurs  flèches*  Obligés  de  manœuvrer  pour 
conduire   notre    barquç ,  nous  n  aurions   pu 
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fiifire  à  nous  défendre  &  à  naviguer  et)  rnëms 
temps. 

»  Ce  malheur  effrayant  manqua  d  arriver  ^ 
malgré  Textréme  viteiTe  de  notre  courfe.  En 
entrant  dans  la  chaloupe»  nous  avions  coupé 
la  corde  qui  la  retenoit  au  bord ,  &  npus  ra^ 
mions  dé  toutes  nos  forces  pour  gagner  lem* 
bouchure  de  la  rivière  ;  mais  nous  n'avancions 
pas  autant  que  nous  voulions;  &  cependant 
les  nègres  parvenus  fur  nos  traces  au  haut  de 
la  coUine,  nous  voyant  près  de  leur  échapper  ^ 
defcendoient  en  hurlant  comme  des  furieux  , 
&  fe  précipitoient  vers  leurs  canots ,  dans  le 
deflèin  de  s'oppoferà  notre  fuite.  Nous  avions 
heureufement  beaucoup  d^avance  fur  eux  ,  & 
nous  étions  (i  près  de  Tembouchure ,  qu'ils  ne 
pouvoient  parvenir  à  nous  couper  que  très* 
difficilement.  • 

»  Mais  ils  s'y  prenoient  de  manière  à  nous 
le  faire  craindre;  car  leyrs  canots ,  qu'ils  avôient 
pouûes  fur  le  fable  >  non  loin  de  Tembou- 
chure ,  demandant  un  peu  de  temps  pour  être 
mis  à  flot ,  deux  de  ces  nègres  ,  comprenant 
ijue  le  plus  court  délai  pouvoît  nous  fauver> 
fe  jetèrent  hardiment  dans  la  rivière  pour  nous 
devancer»  Ils  nageoient  l'un  &  l'autre  avec  une 
telle  vîteife»  en  portant  des  flèches  entre  les 
denrs,  qu'ils  pou;voient  ea  quelque  forte  (è 


L'IsLE    iNQONNOf.  ajj 

flatter  de  nous  joindre.  S'ils  réufli0bient  noa$ 
étions  perdus.  Le  temps  employé  à  nous'  dé* 
fendre  de  ces  deux  nègres,  pouvoit  donnée 
aux  autres  celui  de  nous  accabler* 

»  Nous  longions  cependant  la  rive  oppofée^ 
en  accéléranj ,  autant  qu'il  étoit  impoffibic  $ 
la  courfe  dé  notre  bateau.  Mais,  à  la  diligence 
que  faifoient  nos  ennemis ,  je  vis  bien  que 
nous  ne  pouvions  nou^  fouftraire  à  leur  rage  » 
qu'en  les  arrêtant  dans  leur  courfe.  Bientôt  ils 
nous  devançoîent ,  &  ils  n'étoîent  déjà  plus  i 
qu'à  trente  pas  de  nous.  Il  n'y   avoît  plus 
de  temps  à  perdre.  Alors  laiflant  à  Guillaume 
la  conduite  de  la  barque ,  je  pris  un  de  nos 
fuCls  à  deux  coups ,  &   tirant  fur  ces  mifé- 
râbles  ,  je  brûlai  la  cervelle  au  plus  avancé^ 
&  du  fécond  coup  je  caflài  le  bras  à  îautrc» 
Cette  double  décharge  nous  fauva. 

»  Il  eft  plus  facile  d'imaginer  que  de  peindre 
l'effet  qu'elle  produifit  furnos  ennemis.  Le  feu,le 
bruit  de  nos  armes,  la  mort  d'un  de  ces  nègres  & 
la  bleflures  d'un  fécond,  jetèrent  d^abord  tant  de 
frayeur  dans  l'efprît  dés  autres ,  qu'ils  s'arrétèreat 
de  furprife ,  ne  pouvant  concevoir  le  prodige 
4efl:ruâ:eur  qui  s'opéroit.fous  leurs  yeux.  Quel- 
ques-un$  même  en  tombèrent  à  la  renvfrfe; 
mais,  foit  qu'ils  vinfïîbnt  àpenfer que  la  foudre 
tYoit  irappé  leurs  camairad^i  foit  qu'ils  noui 
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cruiTent  plus  heoreux  que  redoutables  d'avorf 
deux  ennemis  de  moins,  ils  reprirent  bientôt 
le  projet  de  nous  pourfuivre;  en  forte  qu*ayant 
recueilli  leur  blefle ,  &  fe  trouvant  renforcés 
par  une  autre  bande  de  nègres  que  je  n'a  vois 
pas  vus,  ils  s'embarquèrent  dans  trois  canots, 
qu'ils  poufsèrent  dans'  le  courant  en  faifant 
des  cris  affreux,  &  ils  voguèrent  bientôt  fur 
nos  traces. 

»  Nous  fortîmes  enfin  de  Tembouchure  î 
mais  nos  ennemis  acharnés  ne  perdirent  point 
pour  cela  Tefpérance  de  nous  joindre.  Leurs 
bateaux,  plus  légers  &  montés  de  plus  dé  ra- 
meurs que  le  nôtre,  les  faifoient  marcher  plus 
vue  que  nous.  Ils,  nous  pôurfuivoient  avec 
fureur,  croyant  faire  de  nous  une  proie  aflurée. 
Ils  s'approchoient  înfenfiblement ,  &  je  me 
voyois  déjà  dans  la  néceffité  de  me  fervir  en- 
core de  notre  moufqueterie ,  lorfqu'heureufe- 
ment  la  brîfe  s'étant  levée ,  &  nous  devenant 
très-favorable  dans  la  route  que  nous  avions 
à  faire ,  je  déployai  la  voile ,  qui  nous  affura 
bientôt  la  fupériorité  de  la  marche,  &  nous 
mit  à  Tabri  de  la  crainte  &  du  danger.  Je  ne 
vous  en  dirai  pas  davantage  >  le  refte  vous  eft  . 
connu  ^T^ 

.   Emus  &  attendris  de  cette  hiftoire  >   nous 
embrafsâmes  nos  aventuriers ,  en  les  félicitaafi 
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4e  leur  retour ,  pleurant  de  nouveau  fur  leuc 
fuite ,  mais  applaudiffant  à  leur  courage*  Eléor» 
e^re  Jfur-tout,  dontVâm^  eft  fi  fenfible,'ne 
pouvant  contenir  les  mouvemens  defonooeqr, 
les  accabloit  de  careiTes:,  .&  fes  belles  joues» 
étoient  arrofées  de  latm^s.  «  Qu^  je  me  fais 
ton  gré,  me  dit-elle.,. dé  vous  avoir  empêche 
de  courir  fur  leurs  tracf s  ^  comme  vqus  1© 
déliriez  !  Vous  feriez  tombé  peut-être  fpus  le$ 
coups  de  ces  barbares  s»^  Puis  s'adreflânt  à  feu 
enfans  :  ,  ,  :« 

oc  Vous  ni'étîez  déjà  bien  cher,  dît-elle  a 
Guillaume  ;  mais  votre  dévouement  aux  inté- 
rêts de  votre  frère,  yoUs  donne  un  droit  ,d§ 
plus  à  ma  tendrefle.  Sans  vous.  Hélas  !  que 
feroit*il  devenu  ?  Jeulïe  pleuré  fa  perte  le  reftç^ 
de  ma  vie.  Votre  amrtré  généreufe  nous  la 
èonfervé.  Et  vous,'m<>ii  chet  Baptîfte,  faiî- 
fnire  votre  réfolutlbn  ,^  quoiqu'elle  m'ait  càufe 
des  peines  &  des  inquiétudes  ù.  cruelles ,  & 
je  bénis  le  cîel  de  vous  avoir  fait  vaincre  vos 
ennemis;  mais  je  dois  lyi  rendre  plus  de  grâces^ 
encore ,  pour  vous  avoir  donné  la;force  de  vous 
vaincre  vous-même  3>*         . 

Nous  fîmes  enfuite  des  conjeâures  fur  les 
motifs  qui  conduifoient  ces  nègres  dans  notre 
Ifle,  &  fans  pouvoir  en  aflurer  rien  de  pofi-* 


tif  (1)9  tïouÈ  en  conclûmes  que  leur  payit  ne 
pûuvoitêtre  bien  éloigné  ^  &  qu'il  falloit  noua 
mettre  en  état  de  défenfe,  en  cas  qu'il  leut 
prit  envie  de  venir  nous  infulten  Tel  fut 
l'effet  de  Tamour  de  Baptifte*  Il  fit  perdre  à 
nfle  fa  première  tranqUitité  ,  en  nous  donnant 
de  juftes  alarmes*  Ceft  aînfi  que  les  padîorns 
effirénées  portent  fûuvent  le  trouble  &  queU 
quefois  la  guerr(^  dans  les  fociétés ,  où  elle^ 
n'ont  pas  toujours  une  ifltie  audî  heureufe  que 
dans  la  nôtre» 


(i),  Nous  avons  fu  depuis ,  qu'ils  y  venoient  pour 
en  rapporter  du  enivre ,  dont  ils  fabriquoient  groâiè^ 
rement  des  colliers  &  des  bracelets  pour  leurs  femines  » 
^1  regardent  ces  oinemëns  comme  trè$*précieuz.  'Pla« 
£eurs  nations  diâiérentes  fe  rendent  dans  cette  yûe  dans 
cette  partie  de  Tide  ^  ce  qui  donne  lieu  quelquefois  â 
des  combats,  lorfqu'elles  fe  rencontrent*  Ils  mangent 
leurs  prifonniets» 


H>^ 
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C  ^  A  P  I  T^R  E    X  X  X  V. 

Mariage  de  Baptifie  y  £  Amélie  ^   &  deplujieurs' 
de  leurs  frères.   Préparatifs  de  àéfenft  çomrt 
ïifruption  des  nègres*  Ils  attaquent  VlJIe. 

Xi^ïNDisPENsABLE  néceflîté  où  fe  trou- 
voit  Baptifte  de  demeurer  ferme  dans  fa  re'folu- 
tîon»  &  peut-être  la  crainte  que  la  préfence 
d'Adélaïde  ne  rallumât  fes  feux  mal  éteints, 
lui  firent  chercher  du  (ecours  dans  une  liaifon 
'  nouveHe.  Am'çlîe  devînt  Tobjet  de  fon  hom- 
mage. Il  s'emprelTa  de  lui  rendre  des  foins 
affidus.  Tel  qu'un  homme  qui  pour  redreflèr  qn 
jeune  arbre ,  le  ploie  eh  fens  contraire,  Baptifte 
vouloit  prendre  un  autre  attachement,  pour  ef- 
facer, jirfqu*aux  traces  du  premier,  parce  que  rien 
ne  guérit  Tamoùr  comme  un  nouvel  amour(i); 
&  bientôt  ce  remède  eut  un  effet  falutaire. 
Les  foins  qu'il  donnoit  d'abord  à  Amélie  par 
politique,  il  les  continua  par  goût,  dès  qu'il 
connut  les  rares  qualités  dé  cette  fille,  que 
fon  caradère  fage  dç  férieux  fembloit  voiler; 

»H  '  ■    I   I,    Il   I    ■    i"p«»».    ■  ■   Il  III  II  11^  ■        i> ■■^— — ^— W— ^>i^ 

(  I  j'  Amor  miditur  amori. 
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II  en  devint  épris ,  &  il  Taima  avec  toutç  la 

T:haleur  qui  diftinguoit  le  Cen  ,  quoiqu'elle  rie 

parût  pas  fort  fenùble  aux  témoignages  de  fa 

tendrefTe. 

Il  nous  fit  part  de  Tes  vues ,  &  nous  ap- 
prouvâmes fa  recherche.  Mais  quand  nous  en 
parlâmes  à  Amélie ,  &  que  nous  lui  denian- 
dames  Ton   confencement,   nous  fûmes   tout 
étonnés  d'apprendre  qu'elle  fe  refufoi^  à  ce 
mariage.  Elle  allégua  pour  raifons  la  foibléfle 
de  fa  fanté ,  la  difparité  de  car^adère  j  le  vé- 
ritable motîf  dont  elle  ne  difoit  rien  ,  maîi 
que  nous    connûmes  enfin  ,  étoit   la   crainte 
que  Baptifte  ne  la  prît  pour  pis-aller,  &quc 
le  fond  de  fon  -cœur  ne  fût  pas  changé.  Nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  la  détourner  de 
cette  idée,  &  ce  ne  fut  en  quelque  forte  que 
par   déférence  &   après  de  longues  exhorta- 
tions, quelle  confentit  à  lui  donner  la  main* 
Ce   point  une  fpis   emporté,  je  crus   que 
Fintérêt  général,  encore  plus  que  celui   des 
particuliers  ,   demandoit  que  .nous    unifiions 
tous  ceux  de  nos  enfans  qui  étoîent  en  état 
de  fonger  au   mariage,  La  découverte   d*un 
ennemi,  fans  doute  peu  difliant  dcTifle  ^  &  Tin- 
vafion    dont  il  fembloît  la  menacer    nous  faî- 
foit  mieux  fentir  quelle  étoit  pour  nous  Tîm- 
portance  d'une  nombreufe  population.  Quoique 

les 
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les   ^éfenfeurs    qui  dévoient  naître   de  ces 
nouveaux  couples,  rie  puflent  de  long- temps 
iervir  à  n,otre  fureté  ;  les  confeUs  de  la  pru- 
dence 9   qui  cherchoit   à  nous   préparer  ded 
forces  pour  l'avenir,  nous  invitoient  naturel* 
lenoent  à  former  de  nouveaux  ménages*  Ainfi^ 
•n'écoutant  plus  que  la  convenance  des  carac-  \ 
tères,&  tâchant -de  tout  régler  fur  Tinclina^ 
tioades  parties ,  nous  couronnâmes  leurs  feuÀ 
,ea  les  bonifiant  5  &  tous  ces  ménages  ont  été 
auflî   heureux  qu'on  pou  voit  Tefpérer»  Nous 
eûmes  enfuite  la  même  attention  pour  l^urs 
plus  jeunes  frères ,  lorfque  leurs  fentimehs  Se 
leurs  forces  nous  avertirent  de  lés  unir* 
.    Je  ne   ferai  point  ici  le  détail  de  ces  céré* 
monies;  elles  ne  furentà  peu  près  que. la  ré^ 
pétition  de  celle  du  marigge  d'Adélaïde.  Il  mi 
fuffit  de  dire  que  tout  fe;  fit  au  gré  de  tOus^ 
&  que  chacun  augmentoit  fgn  bonheur  parla 
vue  du  bonheur  des  autfés.  Le  temps  pli^ Vieux 
où  nous  étions   alo/s  ^  ne  nous  permettant 
point  d'étendre  les  fêtes  à  la  campagne,  & 
d'aller  danfer  à  l'air  5  nous  nous  tînmes  enfer- 
més dans  l'intérieur  de  la  itiatfon ,  où .  nous 
{Ouîmes  de  tous  les  plaifiirs  que  notre  iriduftrie 
&  la.  joie   commune    purent    imaginer  ,    & 
quç  le  temps  du  re'pps  ic  la  circonftance  de^ 
jKices.npus  permettolent •  de  pf etidr e^  ^ 

Toni.  II.  Q 
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Mais  je  ne  m'y  lîvrois  pas  avec  tant  d'a- 
bandon ,  qu'ils  me  fiflent  oublier  Tapparition 
des  nègres,  ni  les  fuites  effrayantes  dont  èHe 
nous  menaçoit  Parmi  le  mouvement  &  le  tu- 
multe des  noces,  je  fongeois  au  contraire  aux 
précautions  que  nous  devions  prendre ,  &  aux 
moyens  que  nous  pouvions  employer  pour  re- 
poufler  leurs  attaques ,  à  je  rcfléchiflbis  fé- 
rieufement  au  plan  de  défenfe  que  le  befbin 
pourroit  nous  rendre  néceflalre.  En  cohfiS^ 
qoence,  dès  que  les  pluies,  eurent  ceflTé,  ic 
que  nous  pûmes  fortir  de  Tinaâion  forcée 
où  elles  nous  tenotent,  je  fis  part  à  mes  fifs 
de  mes  projets,  &  tous  les  ayant  approuvés  ^ 
nous  commençâmes  fans  délai  à  travailler  pour 
les  mettre  au  plutôt  à  exécution.  Comme  les 
barrières  naturelles  de  Hile  nous  paroiflbient 
inexpugnables  de  tous  côtés,  &  que  nou^ 
peniions  n'avoir  à  craindre  d'invafion  que  pat 
Tembouçhure  de  la  rivière ,  nouis  portâmes'  tfoué 
nos  foins  à  la  fortifier  de  manière  à  pouvoir 
en  défendre  les  approches. 

Nous  fîmes,  dans  cette  vue ,  deux  redoute^ 
à  l^entrée  de  la  baie ,  que  nous  adofsâmes  aux  ro^ 
chers,  à  caufe  du  peu  de  largeur  dû  rivagé.Noui 
entourâmes  d'un  foffé  profond  toute  la  partie 
qui  en  étoit  fufceptîble*  Nous  les  garnîmes 
•de  canons  ;  dànt  les  feux  croifés  dévoient 
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battre  Tenibouchare  &  foudroyer  toutes  les 
barques  qui.s'efForceroîent  d'y  entrer,  Jecon- 
noiilois    aflez   Tari  des    fortifications ,  pouc 
donner  à  nos  ouvrages"^ la   perfedion  nécef»»  ' 
iaire)  mais  il  Importoit  moins    de  les  feire 
iblides,  que  de  les  rjendre  iiiacceflibles*  Il  étoit 
v^aifemblable  que   fi  nos  «nnemis   entrepre^ 
noient  de  les  emporter ,  ils  emploieroient  plu^ 
tôt  leurs  forces  naturelles^  que  desmachines; 
qu  ils  tenteroient  d'e/calader  le  rempart ,  8c 
non  de  le  renVerfen  Je  jugeai  donc  convenable 
de  lui  donner,  plus  de  hauteur  qui»  je  n'auroilB 
^ait,  fi  je  Tavois  cohftruit  pour  réfifter  au  ca^ 
non.  Abfi,  nos  redoutes  ,  fimplemetit  coitipo* 
i  fées  de  gazon  &  de  terre  >  furent  élevées  dé 
dix  pieds  au  deiUis  de  TeaU  des  foflës.  Nous  . 
les  entourâmes  de  fortes  palifl&d^s  ^  &  tiotit 
les  fraisâmes  \  &  coiûmè  je  voulois  fur  -  tout 
garantir  ccu^i:  qui  défendroient  les  fortins ,  dfe 
lat teinte  des  flèches  des  aifaillans ,  \t  Gourott* 
nai  le  parapet  de  gabions  6c  de  iacs  à  terre', 
dans  Tintervalle  dèfquds  ines  gens  pouvôieht 
faire  feu  de  leur  moufqueterie* 

Ce  ne  fut  pas  tout  encore»  Je  fis  ptacër  lili 
fecond  cation  fur  mon  obfervatoire^  pour  ti- 
rer- de  loin  fur  les  barques  de  ntrsj^snnemis', 
afin  de  les  esip^htô»  s^il- étoit  poâîbk^  (^ 
yenir  reconnoître  la  baie^  &  de  pénétrer  juf- 

9ij 
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qu'à  nous.  J'exerçai  mes  enfans  à  charger  &i 
pointer  le  canon ,  &  ils  s'acquittèrent  bientôt 
de  remploi  de  canonnier  auffi  bien  que  moi- 
même. 

•  Tous  ces  préparatifs,  qur  alarmoîent  fur-? 
tout  Eléonore  &  ies  filles ,  furent  faits  avec 
une  ardeur/&  une  diligence  incroyables.  !• 
reconnus  alors  que  Thommie  ,  &  fur  -  tout 
ïhomme  amoureux  ^  eft  un  animal  guerrier. 
Mes  fils  étoient  exaltés.  Us  faifoient  voir,  en 
travaillant  à  nos  redoutes,  un  air  de  fierté 
&  de  grandeur  impofantes.  Lfidée  de  défen- 
dre leurs  jeunes  époufes  les  élevoit  à  Théroït- 
ine,  &  j'en  furpris  plufieurs  â  défîrer  que 
l'ennemi  vînt  éprouver  leur  tourage.  Noble 
anftinft  donné  à  l'homme  pour  lajufte  défenfef 
&  la  proteâion  des  êtres  intéreilàns  &  foibles  ^ 
tjui  attendent  leur  fubfiftance  en  paix  &  leur 
falut  en  guerre ,  de  fa  force  &  de  fa  v^ 
leur  ;  noble  inftinâ  ,  quand  .il  ne  fort  pas  de 
ks  bornes,  légitimes  où  la  juftice  doit  l'enr 
chiner  ^  mais  ^  hélas  !  inftin^  féroce ,  dont 
l'ignorance  &  les  Conquérans  n'ont  que  trop 
abujfé  pour  le  malheur  du  monde. 

Tous  les  membres  de  la  famille ,  fans  excep** 
.tion»  mirent  la  main  à  l'œuvre.  Chacun  em-«> 
ploya  £es^^  forces  pouc  fe  parer  de  l'enneffii 
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commun,  &  nous  fûmes  en  état  de  le  bien 
recevoir  un  mois  après  avoir  commencé  nos 
redoutes.  Dès  ce  moment  je  refpirai,  &  les^ 
cruelles  inquiétudes  qui  m'afliégeoient  ^  me^ 
hifsèrent  plus  tranquille.  Depuis  la  fin  du  mau«^ 
vais  temps ,  je  n'ayois  pu  me  raflurer  contre 
la  crainte  d^me  attaque-  de  la  part  des  nègres^ 
Chaque  jour  ,  chaque  moment  ^ouvoit  les 
^  arnener  en  grand  nombse<  Ils  auroient  pur 
tomber  fur  nous  avant  que  nous  euffions  fini 
nos  fortifications  ;  &  comme  rien  ne  les  eût 
arrêtés  à  Tentrée  de  la  baie ,  i^  leur  eût  été 
podibfe,  durant  la  nuit,  de  nous  fui^prendre- 
dans  te  fommeil,  &  en  nous  affaUlant  à  lHm« 
provifte ,  de  dévafter  nos  poflTeffions ,  de  bru^ 
ier  nos  bâtimens,  &  d?cxterminef  peut-ctr^ 
toute  la  colonie^ 

Pour  prévenir  ce  malheur ,  j*avoîs  cependant 
établi  une  garde  roulante.  Trois  de  mes  fils* 
veilloient  chaque  nuit.  Un  des  trois  étoit  en- 
fentînelîe  à  Tobfcrvatoire,  &  toutes  les  deux- 
heures  un  de  fes  frères-  alloit  le  relever.  Le 
lendemain ,  trois  autres  montaient  la  garde  à^ 
leur  tour  ;:  &  quelquefois  je  me  tevois  moi* 
même  pour  faire  la  ronde,  vifiter  le-pofte  & 
Içxorps- de- garde,  &  fou  tenir,  par  tm,  pi?é* 
fence  &  mon  exemple ,  la  valeur  &  le  :tèk» 
dé  nos  jeunes  guerriers^ 
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Mais  k  providence  veilloit  fur  nous  ;  ello . 
mous  donnoit  la  j^révûyance  quelle  ôtoit  à 
aos  enneoois.  Us  ne  favoîent  poitit  à  qui  ils 
avoient  à  faire.  La  lenteur  qu'ils  mettoient 
'  dans  leur  entreprife  ^  devoir  nous  donner  le 
temps  de  préparer  notre  défenfe,  &  les  moyens 
de  les  repou0er.  Nos  ouvrages  ctoient  finis 
depuis  quinze  jours  ,  &  rien  ne  nous  annon^ 
çoit  la  préfence  de  Tennemi.  La  fentinelle 
placée  à  robfervatoire  veilloit  nuit  &pur  fut 
les  mers,  fans  rien  voir  paroître  ;  &  déjà  quel- 
ques-uns de  mes  gens  commençoient  à  croire 
que  nous  avions  pris  trop  légèrement  l'épou- 
vante >  lorfqu'un  jour  vers  les  cinq  heures  du 
foir,  Guillaume,  qui  fe  trouvoitde  garde, fit 
le  fignal  convenu  pour  nous  apprendre  qu'il 
découvroit  les  fauvages.  Deux  coups  de  fufil 
qu'il  tira ,  en  nous  annonçant  leur  arrivée  ,/ 
ii6us  avertirent  de  nous  rendre  à  nos  poftes 
refpeâifs.  Auffi-tôt  j'ordonnai  qu'on  éteignît? 
le  feu  qui  brûloit  pour  la  cuifine ,  afin  que 
la  fumée  ne  découvrit  pas  en  merle  lieu  de  notre  ^ 
habitation.  J'appelai  mes  fils  qui  travaiiloient 
aux  champs  ou  au  jardin,  &  je  fis  prendre^ 
Ifis  armes. 

Je  vous  laifTe  à  juger  de  la  frayeur  &  des 
traafes  de  nos  femmes.  Leur  timidité  naturelle 
&  leur  tendreffe  po^r  nous  les  faifoieçt  pâlir 
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&  trembler.  Quelques-unes  fe  çroy oient  déj^ 
perdues.  D'autres  pourtant,  &  fur-tout  £léo^ 
nore  9  fe  rendirent  zStt  roaîtrefles  de  leuf 
frayeur  9  pour  vouloir  nous  accompagner. 

»  Que  nous  ferviroit ,  me  dit  alors  mon 
époufe  >  d'être  à  l'abri  du  danger ,  fi  vous  ve- 
niez à  fuccomber  fous  les  coups  des  barbares? 
Nous  ne  manquerions  pas  enfuite  de  devenir 
leur  proie ,  &  nous  en  recevrions  peut-être 
des  traitemens  plus  odieux.  Laiilèz^nous  donc 
vous  fuivrejufqu'aux  redoutes.  Nous  pouvons 
vous  y  être  utiles.  Votre  petit  nombre ,  dans 
la  circonftance»  auro^^t  tort  de  dédaigner  le 
moindre  fecours.  L'état  d'Adélaïde  ne  lui  per« 
met  point  (i)  de  nous  aider  ;  qu'elle  aille  dan$ 
la  grotte  avec  fes  pkis  ieunes  frètes.  Si  quelr 
qu  uqe  de  fes  foeurs  eft  aflez  pufillanime  poup 
fuir  le  péril  que^fon  père,  que  fon  éppux 
&  ,fes  frères  vont  .courir  ,  elle  peut  y  allefr 
auflu  Pour  nous  >  mon  cher  ami ,  nous  ne  vous 
quitterons  point.  Nous  vaincrons  ou  nous'pér 
rirons  avec  vous.  Nous  allons  vous  porter 
des  vivres.  Nou$  vous  fournirons  les  munjr 
tions  dont  vous. aurez  befoin  pour  charger 
vos  armes  ;  enfin  C  quelqu'un  de  vous  a  le 
malheur  d'être  atteint  par  celles  des  fauvagçs^ 


(i)  Elle  étoit  enceiiite, 

Qîv 
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nous  prendrons  foin  de  panfer  fes  bleflùres: 
&  3  dans  Textrémité  9  ne  faurions*nous  pas  auffi. 
tirer  un  coup  de  fufil  »,  ^ 

»  Non ,  maman  ,  dit  Adélaïde ,  f  irai  a^ec 
mon  père,  avec  vous,  avec  Henri.  Loih  de 
vous,  }e  périrois  d*inquiétude  &  de  dou* 
leur,  Laiffez  mon  fîls  apprendre  de  fa  mère» 
avant  fa  naiflance  »  à  partager  le  danger  te 
les  deftins  d'un  père  chéri».  Nous  irons ,  noua 
irons ,  s'écrièrent  cous  les  enfans.  Ils  embraie 
foient  nos  genoux ,  ils  pleuroient.  Les  petites 
filles  difoient  :  «  Emmenez- nous ,  manian, 
nous  aurions  trop  peur  dans  la  grotte  ».  Les 
petits  garçons  fe  fetoient  dans  nos  jambes  & 
prenoient  nos  épées  :  «  Emmenex-moî ,  papa, 
emmenez-moi ,  Henri ,  je  donnerai  bien  ua 
coup  d^épée  à  qui  voudra ' battre  maman». 

J'étois  ému.  Il  n'y  avoit  pas- un  moment  à 
perdre  9  nous  fortimes  tous ,  &  notre  petite 
armée  partoit  avec  beaucoup  de  tendrellè  Se 
de  réfolutiôn ,  femblable  à  celle  des  Teuton» 
&  des  Cimbres,  groffie  des  femmes  enceintes. 
$c  des  foibles  enfans.  Je  fis  faire  halte. 

»  Attende?:,  dis-}e  à  Eléonqre,  je  vais  re-^ 
cbnnoître  par  moi-même  ce  que  nous  avons 
à  redouter.  Guillaume  nous  annonce  les  ÙMr 
vages  ;  mais  ils  ne  (but  pas  encore  à  p.ortéç. 
Ils  ignorent  où  ils  poùçtQAt  dj5b3ir(iUQr^  JU 
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cherchent  un  paflfage  pour  pénétrer  dans  Pifle. 
Qui  fait  s'ils  découvriront  l'embouchure  de.la 
baîe-^,  &  s'ils  halarderont*  d'y  entrer  ce  (bit  ? 
JTaurai  le  temps  de  revenir  vous  prendre.  Ëa 
attendant  y  préparez  les  cho(ès  dont  vous 
penfez  que  nous  aurons  befoin  ^  &  que  nous 
devons  emporter  ». 

Cela  dit ,  je  couru»  à  Tobtervatoire ,  d'oit 
regardant  à  l'eft  fur  l'indication  de  Guillaume  9 
)e  découvris  en  mer  plufieurs  canots  à  une 
^flèz  grande  diftance.  Je  pris  ma  lunette  d'ap-* 
proche,  &  j'en  comptai  jufqu'à  douze ,  qui 
s^avançoient  vers  nous  en  ramant.  Je  diftingual 
bientôt  que  chaque  barque  étolt  montée  de 
fix  hommes.  Ils  proloogeoient  leur  marche 
dans  la.  direâion  de  la  côte.  Je  préyls  dès  ce 
mome^it  qu'ils  découvriroient  la  rivière;  mais 
}efus  bien  aife  de  voir  qu'ils  vinflent  du  côté 
de  Teft,  parce  qu'ils  ne  pouyoîent  apercevoit 
la  baie  que  lorfqu'iU  feroient  arrivés,  à  la  hau* 
teur  de  fobfervatoire;  qu'alors  peut-être,  il 
ferolt  nuit,  &  qu^ts  pallèrolent  au  delà,  oa 
du  moins  qu'ils  attendroient  juiqu'au  lendemain 
à  fe  préfenter  à  Fembouchure^ 

Cependant ,  comme  je  ne  pouvdis  flatuer  rien 
de  certain  fur  ces  éyénemens,  je  penfai  qu'en 
attendant ,  nous  devions  tous  nous  tenir  à  nos 
poftes.  Je  caurusL  porter  des  0Quvelle&  à.  00s 
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femmes*  Je  leur  fervis  d'efcorte  en  revenant^ 
&  ayant  fait  paiTer  un  renfort  à  Fpbfervatoire  » 
Jlc  à  la  redoute  oppofée ,  ceux  de  nos  enfan^ 
qui  dévoient  la  garder  fous  le  commandement 
de  Henri ,  j'entrai  dans  la  mienne  avec  'Eiéo- 
À)re ,  où  je  difpçfai  toutes  chofes  pour  faire 
à  nos  barbares  une  réception  plus  chaude  qu'ils 
ne  l'attendoient  de  nous. 

J'avois  prefcrît  à  Guillaume  de  ne  "point 
tirer  fur  les  barques  ^  fî  elles  ne  prenoient  pas 
lé  chemin  de  Tembouchure;  mais,  dans  le  cas 
contraire ,  de  faire  feu  fur  celles  qui  marche- 
roient  devant.  Guillaume  fut  exaâ  à  fuivre 
mes  ordres.  Il  laifla  pafler  les  canots  jufqu'en 
deçà  de  Tobfervatoire  ,  pour  s^affurer  s'il? 
iroient  plus  loin  en  tournant  au  midi-  La  nuit 
tomboit;  il  fe  flattoit  quils  n'apercevroîent 
point  la  baie ,  ou  qu'ils  n'oferoient  y  entrer 
durant  robfcurité  :  mais  il  fe  trompa.  Les 
nègres  9  en  doublant  la  pointe  »  découvrirent 
l'embouchure.  Alors ,  fans  doute  bien  àifes  d^ 
trouver  le  paflàge  qu'ils  cherchoient  avec  -ar- 
deur ,-&  d'être  à  l'abri  durant  la  nuit ,  ils  firent 
leurs  difpofitions  pour  entrer  dans  la  rivière  j 
&  comme  le  reflux  leur  étoit  contraire ,  ils 
fe.  mirent  à  ramer  avec  plus  d'adivité ,  pour 
vaincre  la  réfidance  du  courant* 
'     Au(E<-tôt  Guillaume  9  pointant  fes  caiSons 
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viprs  hs  barques ,  fit  feu  d* une  pièce  fur  les 
plus  avancées.  Il  avoît  pris  Tes  dimenfions  pouf 
c^  pas  perdre  fon  coup  v  cependant  le  peu  de 
jour  qui  reftoit  ne  lui  permettant  pa^  de  vifer 
bien  fufte ,  !e  premier  boulet  ne  fit  rien  ;  mais  le 
fécond  ayant  atteint  un  des  canots ,  dont  il 
emporta  la  proue ,  ce  canot  &  les  hommes  qui 
le  montoient  furent  renverfés  dans  là  mer. 

L'explofion  de  cçtte  artillerie  ,  &  Tef&t 
qu'elle  avoit  produit,  jetèrent  letonnement  & 
le  défordre  dans  toute  la  flotte.  Les  nègres  s 
qui  ne  favoient  à  quoi  attribuer  Taccident 
qu'ils  éprouvoient ,  ri*osèrent  point  tenter  le 
paflàgede  la  baie;  ils  reculèrent  en  s' éloignant 
de  lobfervatoire ,  &  fuivant  Timpulfion  du  cou- 
rant ^  ils  pafsèrent  la  pointe  oppofée ,  qu'ils 
doublèrent,  &  fe  cadrèrent  dans  les  rochers. 

Le  bruit  du  canon  nous  avoit  avertis  de 
farrivée  de  l'ennemi  y,  &  nous  étions  dans  la 
vive  émotion  que  nous  caufoit  fon  approche, 
lorfque  Guillaume ,  defcendu  de  fa  batterie , 
vint  nous  rejoindre  pour  nous  apprendre  ce 
que  j'ai  racpnté.  La  nuit  étoit  déjà  fort  obfcure. 
Il  n'y  avoit  pas  d'apparence,  après  ce  qui  s'étoît 
paffé,  que  les  nègres  tentaffent  d'entrer  dans 
Tembouchure  durant  l'obfcurité.  Cela.mê  fit 
préfuiper  que  nous  ne  les  verrions  qu'au  rcK 


tour  He  la  lumière^  &  je  ne  rae  trompai  pas^ 
Cependant  9  pour  mettfe  le  temps  à  profit  >  Se 
nous  donner  les  forces  néceflaires  à  une  vigou* 
reufe  défenfe  i  }e  fis  prendre  de  la  nourriture 
9  mes  gens  9  &  leur  permis  de  repofer,  tandis 
qu'un  de  nous  ,  faifant  fentinelte  »  pourroit. 
éveiller  les  autres,  s'il  en  étoit  befom* 

Je  fis  crier  aux  défenfeurs  dç  Tautre  redoute 
(  que  Tan  inftruifît  de  la  pofture  &  du  deflè(a 
de  rennemi)  ,  de  prendre ,  ainfi  que  nous  y  du 
repos  &  de  la  nourritute^  &  cependant' de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  en  attendant  le  jour* 
Enfin  je  prefcrivb  à  Guillaume  de  retourner 
à  fon  poftc  avant  Taurore,  pour  tirer  encore* 
fur  les  barbares,  lorfqu  ils  tenteroîent  d'entrer 
dans  Tembojicbure ,  &  de  fe  réunir  enfulte  à 
nous  avec  fon  compagnon.  Ceft  ainfi  quenour 
nous  préparâmes  aux  événemens  du  lendemain» 
&  que  nous  pafHimes  la  nuit* 

A  peine  le  Jour  commençoit  à  luire  ,  quer 
le  canon  de  Fobfervatoire  nous  annonça  les 
mouvemens  des  nègres.  La  marée  montoit  alors 
Ils  en  profitèrent  pour  tourner  la  pointe  &  pour 
entrer  dans  le  port  ;  &  comme  le  courant  te$ 
portoit  avec  rapidité  vers  la  pointe  de  l'obfer- 
vatoire>&  que  Guillaume  ne  pouvoir  tirer  fur 
eux  qûyn  plongeant ,  foa  artillerie  ne  leur  lit 


poïiit  de  mal  ;  en  forte  qu'ils  entrèrent  dans  la 
baie,  ne  regardant  plus  ,  fans, doute,  le  ton** 
nerre  du  canon  que  comme  un  vain  bruit. 

Mais  dès  qu  ils  furent  à  portée  du  canon 
des  deux  redoutes ,  nous  leur  donnâmes  lieu 
de  changer  de  penfée ,  &  nous  les  faluâmes  de 
tnanière  à  leur  caufer  bien  de  Tétonnement.  LM 
boulets ,  qui  portoient  fur  eux  des  deux  cotés  ^^ 
renversèrent  plùfîeurs  barques  &  tuèrent  quel- 
ques fauvages.  Nos  batteries  étoientmafquées; 
ils  ne  favoient  d'oùp^toient  les  coups*  Ils' ne 
Iroyoîent  point  d'eqnemis ,  &  cependant;  ils 
étoient  foudroyées  d'une  manière  fi  terrï>le  ^ 
t]u'ils  demeuroient  d'abord  comme  des  gens 
éperdus ,  8c  que  quelques-uns  firent  mineide 
reprendre  le  iarge;imais  la  néceflitéde  fecouric 
ceux  dont  les  barques  étoient  brifées,  Scùa^ 
tout  les  blefles,  le  re%he  que  nouS;.  kdr  don^^ 
liâmes  en  chargeant  nos  canons,  &  peut-'étrè 
la  honte  d'abandonner  fî  promptement  une 
entreprife  long-temps  méditée  ,  les  retinrent 
dans  leur  réfolution  ;  enfin;  un  effet  du  hafard 
ranima  bientôt  leur  courage ,  &  penfa  nous 
devenir  fatal. 

Dans  l'ardeur  avec  laquelle  nous  réchar'** 
gions  notre  artillerie ,  un  de  mes  fils  qui  diri<* 
geoit  le  bout  d'un  canon  pour  le  i^eplacèrdans 
tùïk  embrafure^  mit  "usït  d^eâbrt  à  le  po^iI^;i 
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que,  falfant  un  faux  pas  dans  ce  n^onient,  & 
perdant  l'équilibre,  il  vînt  heurter,  en  tom- 
bant, un  des  facs  à  terre  du  parapet,  &  Tayant 
renverfé,  nous  découvrit  aux  y  eux  des  nègres, 
que  la  chute  du  fac  à  terre  rendoit  attentifs^ 
A  cett^  vue  ,  ils  poufsèreht  des  cris  horribles^ 
&  quoique  le  canon  des  deux  redoutes  con- 
tinuât de  tonner  fur  ^ix,  &  fît  toujours  un 
grand  ravage  dans  leur  flotte,  dès  qu'ils  aper- 
çurent des  hommes ,  refpoir  de  les  détruire , 
&  r-efpric  de  vengeance ,  excité  par  les  pertes 
qu'ils  venoient  d'efTuyer,  les  déterminèrent  à 
venir  nous  attaquer:  ainfî,  mettant  tous  pied 
à  terre  du  côté  de,  ma  redoute,  ils  s'avancèrent 
vers  nous  avec  fureur. 

'  £n  voyant  accourir  cette  troupe  effroyable^ 
compofée  d'environ  fôixante  hcnnmes  féroces 
&  xéfolus ,  je  compris'  que  nous  aurions  be£bla 
d'employer  toutes  nos  reifources  pour  nous  dé* 
fendre^  &  qu'il  nous  falloit  encore  plus  de 
préfence  d'efprit  que  de  courage  pour  les  re-» 
t>oùfl[êr.  £n  conféquence  j'exhortai  ma  troupe  ^ 
qui  n'étoit  que  de  huit  perfonnes,  de  ne  rien 
faire  précipitamment-,  &  d'être  attentive  à  c^ 
que  î'aurois  à  leur  prefcrire.  Je  fis  charger  les 
canons  de  petits  cailloux  qui  nous  tinrent  lieu 
de  itnitraille;  mais  comme  les  nègres  étaient 
4éjl  parrcaos^  aux  pieds  dès  retranchemeûs  ^ 
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jé  ne  vouIuS' point  laiffer  tirer  notre  àrtillerip  ; 
Je  réfervaî  fôn  feu  pour  le  moment  où  je  ver- 
tois  qu  elle  pourrôit  faire  un  plus  grand  effet» 
Cependant  les  nègres  arrivés  au  bord  du 
fofle,  fe  trouvoient  dans  une  grande  furprife, 
^n  rencontrant,  pour  venir  jufqu*à  nous,  des 
difficultés  dont  ils  ne  fe  doutoient  pas.  Il  n^ 
falloît  pas  feulement  traverfer  Feau ,  franchie 
les  palifTades ,  gravir  les  retranchemens  ;  ils 
dévoilent  encore  arracher  ou  furmonter  les 
fraifes ,  pour  atteindre  le  parapet.  Mais  leur 
ftupidite  ou  leur  rage  étoit  telle,  qu'ils  ne 
furent  point  rebutés  par  la  vue  de  ces  obftacle^ 
&  des  périls  divers  qu'ils  leur  préféntdient» 
Ils  commencèrent  par  nous  lancer  des  fièches 
&  des  zagayes  (i)  qui  ne  blefsèrent  perfonnè, 
parce  que  nous  nous  tenions  à  couvert  ;  enfuite 
une  partie  Te  mit  à  même  de  traverfer  le  foffê, 
tandis  que  les  autres  continuoient  de  tirer  fur 
nous  pour  nous  empêcher  de  paroître.  Deux 
d  entre  eux  ef&yèrent  de  grimper  le  long  des 
rochers  qui  fermoient  le  derrière  de  la  redoute  ; 
inais  comme  j'avois  Toeil  à  tout ,  je  les  abattis 
de  deux  coups  de  fufil;  ce  qui  donna  plus  dé 
circonfpeâion  aux  autres. 
— — — — ■       ■  ■       ■    ■         Il     ■■■  '   ,'  ■   ■  ■  Il       I  I  ■■ 

(r)  La  «agaye  eA  .noe  forte  de  flèche  loogûe^  que 
les  fauvages  lancenc  avec  la  main ,  comnaè  àà  jÀirel6l^ 


/  Les  plus  hardis  9  parvenue  à  la  palîÛa^a^ 
s'efforçoient  cependant  de  paflTer  cette  bar- 
rière; &  déjà  Tun  d'eux  ^  aidé  par  Tes  cama* 
rades ,  ayant  réuffi  dans  ce  deffein ,  grimpoit 
contre  le  gazon  du  retranchement)  déjà  il  s*ac^ 
crochoit  aux  pieux  de  la  fraife^  lorfque  j'or- 
donnai de  faire  feu  fur  les  plus  avancés,  &  de 
•bien  ajufter  les  coups ,  pour  ne  pas  perdre  notre 
poudre  ;  &  je  commandai  un  feu  roubnt  ^ 
qui,  occupant  fans  cefle  Tennemi  par  le  bruit 
^  par  la  terreur  devoir  tomber  fes  guerriers, 
ne  lui  laifla  pas  le  loKîr  de  la  réflexion.  Nous 
continuâmes  à  nous  fervir  de  notre  moufque^- 
terie,  dont  tou^  les  coups  portaient;  tandis 
que  Guillaume,  indigné  de  Taudace  de  celui 
qui  luttoit  contre  la  fraife,  fortit  à  découvert 
iur  le  parapet)  &  lui  tirant  à  bout . portant , 
le  fit  tomber  mort  au  bas  du  reppart.  Mai$  il 
manqua  d'être  la  viâime  defahardieiTe.  Il 
attira  fur  lui  les  coups  des  aflaillans ,  &  il  fut 
blefle  légèrement  à  Tépaule.  Je  le  blâmai  fé*^ 
vérement  de  s  être  expofé  malgré  mes  ordres; 
mais  -en  le  blâmant  ^  je  le  preflbis  contre  mon 
cœur. 

Cette  opiniâtre  réfiftance  de  notre  part,  & 
la  perte  d'hommes  qu'ils  faifoient  continuelle- 
ment, ébranla  enfin'  la  confiance  des  nègres. 
Xls  (e  retirèrent  avec  précipitation. vers  leurs 

barques^ 
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1]^ques ,  &  c'eft  alors  qu'ils  furent  le  v  plos 
inaltraicés-,  car  la  redoute  oppofée,  qui  no* 
&it  pas  tirer  lorfqu'ils  étoieût  au  pied  de  nos 
retranchemens  9  de  crainte  de  nous/ittëindre^ 
ialfant  alors  un  feu  très  vif ,  tandis  que  nos 
canons  chargés  à  mitraille  lançoient  une  grêle 
dé  cailloux  »  le  rivage  fut  bientôt  couvert  de 
morts  &  de  bleiTés.  Il  n'y  eut  que  huit  nègres 
fauves  de  ce  carnage,  qui^fe  jetant  dans  uti 
canot >  prirent  ,  en  ramant  de  toutes  leurs 
forces,  le  chemin  de  l'embouchure; 
.  Il  étoit  pour  nous  de  la  plus  grande  im^ 
portance  qu'ils  ne  purent  nous  échapper.  Je 
formai  donc  fubitement  la  réfolution  de  les 
pouirfuivre  avec  vîtefle,  pour  les. exterminer 
j$ifqu  au  dernier ,  afin  qu'aucun  d'eux,  ne  pou^ 
vaut  porter  là  nouvelle  de  leur  défaftre  dan^ 
leur  pays,  ne  fût  dans  le  cas  d'exciter  rindî^ 
gnàtlon  de  leurs  camarades ,  &  de  nous  fufci- 
ter  peut-être  une  guerre  ruineufe ,  en  foule^ 
vant  contre  nous  des  nations  entières. 
.  Courez  vite  à  Tobfervatoire ,  dis- je  alors 
à  deux  de  mes  B\s ,  &  tâchez  de  couler  à 
fond  la  barque  qui  s'échappe.  Si  vous  en  vene^ 
i  bout, nous  n'aurons  plus  d'ennemis.  Vous, 
Guillaume  ,  demeurez  avec  votre  mère  qui 
panfera  votre  bleflure  ,  tandis  que  nous  allotis 

voler  fur  les  traces  des  nègres  avec  la  grande- 
Tùm.IL  R 
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chaloupe  que  je  vais  ariAer  d'un  canon.  Je  criaf 
là-cieflus  aux  gens  de  l'autre  redoute  de  venir 
nous  joindrie  fur  le  champ  ;  mais  en  attendant 
qu'ils  amenafiënt  cette  chaloupe  qu'ils  avoient 
fur  leur  bord  >  nous  portions  la  pièce  de  cam-» 
pagne  dont  nous  voulions  l'armer,  &  les  mu-^ 
nitions  néceflaires  pour  fervir  notre  artillerie* 
Lorfque  la  chaloupe  fut  arrivée ,  &  que  nous 
eûmes  placé  le  canon  fur  la  proue,  nous  ra-> 
mâmes  vîgoureufement  pour  fortir  du  port. 
Chemin  faifant  ,  nous  fûmes  témoins ,  en  paf< 
fant  près  du  champ  de  bataille ,  d'un  fpeâacle 
trèsrfingulier.  Trois  des  nègres  qui  giflfoient 
fur  le  rivage  à  caufe  qu'ils  avoient  les  jambes 
brifées  par  le  canon  ,  femblèrent  fe  ranimer  à 
«notre  vue ,  &  fe  levant  fur  leurS:  mains ,  fé 
mirent  à  fuir  dans  cette  pofture  Ci)  vers  leurs 
canots.  Nous  fûmes  furpris  de  cette  induftrie^ 
qui  nous  tint  un  moment  dans  l'admiration  i 
mais  cédant  bientôt  au  motif  qui  nous  ar«i 
moit  contre  les  fauvages,  nous  les  abattîmes 


'  (i)  Ce  fait  très-eztraordinaire  clï  confirmé  par  les 
ralatjons  de  plufieurs  voyageurs  qui  ont  touché  à  la 
Nouvelle-Guinée.  Us  racontent  qu'ils  y  trouvèrent  des 
nègres  qui  marchoient  fur  leurs  mains  avec  autant  d*aï- 
fance  &  de  vîtefle  que  fiir  leurs  pieds.  Nou  de  Védi- 
HUr. 


^e  trois  coups  de  fufil  ^  fans  fortir  de  la  bai:^ 
xitxe  &  fans  fufpendré  notre  courfeé 

Nous  étions  encore  dans  la  baié>  quand 
tious  etitendirhes*  tirer  lé  canon  fur  Tennemi 
qui  fuyoic.  Nous  nous  hâtâmes  de  doubler  là 
^pointe  de  Tobfervatoire»  &  ioi^fque  lious  fûmes 
«n  mer^  nous  nous  aperçûmes  que  la  barque 
des  fauvages  n'avoit  pas  fouffert  de  notre  feu* 
Elle  s*éloignoit  avec  toute  la  rapidité  que 
huit  rameurs  pouvoient  lui  communiquer ,  & 
il  nous  eût  refté  peu  d'efpoir  de  l'atteindre , 
fi  nous  n'avions  euj[ur  eux  l*avantage  dç  la 
voile,  &  fi  la  féconde  fois  qu'on  tira  fur  eux,* 
un  boulet  n*eût  percé  leur  barque  à  fleur  d'eau. 
Mais  ce  coup  qui  les  obligeoit  de  fe  tenir  fut 
un  côté^  pour  empêcher  que  Teau  n'entrât  de 
l'autre ,  ralentiffatit  néceflairement  leur  mar- 
che ^  &  le  vent ,  qui  nous  étolt  favorable-, 
nous  approchant  d^eux  de  plus  en  plus ,  nous 
fîmes  bientôt  jouer  notre  pièce  de  campagne. 
Elle  tira  fi  heureufement^  qu'elle  acheva  la 
t>erte  de  nos  ennemis.  Leur  canot  fut  mis  en 
pièces  ',  &  les  nègres  renverfés  dans  la  mer^ 
ne  pouvant  fuir  leur  deftîiîée,  furent  tous  tués 
Vun  après  l'autre  à  coup  de  fufil*     ' 

Après  cette  grande  viAôîre,  nous  tourna^ 
mes  ta  proue  vers  l'ifle,  pour  venir  ralfurer  le 
tefte  <ie  la  famiUei  Nous  tfouvâmes  encore 

Rij 
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mon  époufe  &  fes  enfans  dans  la  redoute,  ou 
nous  nous  félicitâmes  n^utuellement  de  la  fia 
d'une  aventure  qui  nous  caufoit  tant  de 
fayeur.  Mais  nous  manquâmes  de  voir  nos 
lauriers  arrofêsde  larmes.  L'inflammation  fubite 
de  la  plaie  de  Guillaume,  nous  fît  connoitre 
que  les  flèches  des  barbares  ^toient  empoifon*" 
nées.  Il  falloit  un  prompt  fecburs  pour  arrê« 
ter  les  progrès  d'un  venin  infiniment  aiôif  ;  & 
dans  la  circonftance ,  je  ne  favois  que  faire  » 
lorfque  }e  me  fouvins  d'avoir  ouï  dire  que  la 
fucclon  de  la  plaie  pourroit  enlever  le  poifon» 

Je  communiquai  ma  recette  à  Eléonore  > 
&  j'allois  en  faire  l'épreuve  moi-même ,  lôrf-^ 
que  mon  époufe  effrayée  m'arrêta  :  a  Vous  êtes 
ti^op  nécelTaire  à  Tifle ,  me  dit- elle ,  pour  qu'il 
TOUS  foit  permis  de  faire  -une  expérience 
qui  peut  vous  être  funefte.  En  voulant  guérie 
un  mal,  vous' en  feriez  un  bien  plus  grand* 
Ce  n'eft  pas  vous,  c'eft  moi  qui  dois  en  cou* 
fît  le  danger  »». 

y  A  Dieu  ne  plaife ,  dit  alors  Tépoufe  du 
bleffé ,  que  mon  père  &  ma  mère  s'expofent 
au  péfil  pour  conferver  mon  mari  !  S'il  y  a 
quelque  rifque  à  lui  rendre  fervice ,  qui  doit 
le  courir  plutôt  que  fon  époufe }  Mon  devoir 
ic  ma  tendreile  me  prdfcrivent  également  ^e 
]ne  réferver  ce  foin*  Là-defius^  fans  s'amu<; 
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(êr  à  parler  davantage  >  elle  détôuvrit  ta  bltC^ 
fure  de  fon  mari ,  &  fe  mit  à  la  fucer.  £ti 
applaudiflant  à  cet  aâe  généreux  ^  je  lui  pres- 
crivis de  ne  pas  avaler  le  fang  qu'elle  tirait 
de  la  blelTure.  Elle  (e  çonduifit  fuivapt  mes 
confeils,  qui  la  ^  garantirent  du  mal  qu'eller 
aurotc  pu  fe  faire  fans  cette  précaution.  L» 
plaie  prit  une  belle  couleur ,  les  chairs  fe 
défenflèrent  y  &  Tépaule  fut  bientôt  guérie» 
En  (brtant  de  la  rédoute,  je  deicendis  avec 
tous  mes  gens  fur  le  champ  de  bataille  y  pour 
enterrer  les  cadavres.  La  corruption  qu^ils 
auroient  éprouvée ,  &  Tinfedion  qu^iïs  n*euf- 
,  fent  pas  manqué  de  répandre  au  loin ,  fi  ont 
ne  les  eût  promptement  inhumés,  nous  obli» 
gèrent  de  creufer  une  foflè  pour  fes  y  dépo- 
ier)  mais  lorfqu'elle  fut  achevée  &  que  nous 
voulûmes  les  y  jeter,  itous  fûmes  fort  éton- 
nés, en  les  remuant,  de  trouver  trois  nègres 
en  vie.  Un  d'eux  bleifé  grièvement  à  ta  tcte , 
pouvoit  à  peme  fe  foutenir;  mais  les  deux 
autres  ,  qui  ne  Fétoient  pas  d^uile  manière  (f 
dangereufe  ,  ayant  repris  Tufage  de  leurs  fens 
au  aioment  où  on  tes  entevoit ,  k  jetèrent  à 
genoux  devant  nous ,  tout  tremblans  de  frayeur; 
Leiirs  geftes,  leur  ton  de  voix  nous  deman^ 
doient  grâce  de  hi  manière  h  plus  touchante^ 
.  Le  langage  de  h.  nature  eu  fi  exp vefCf ,  it 
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a  tant  de  pouvoir  fur  les  ame$  fenfibles  &  fant 
paflions  9  que ,  quoique  l'idiome  de  ces  bar-» 
bareç  reflèmblât.  plutôt  au  glouffement  d'un 
coq  dinde  qu'à  lexpreflion  de  la  voix  humaine, 
nous  ne  pûmes  nous  méprendre  fur  leur  ré- 
quiiîtîon  ;  &  quoique  nous  euflîons  de  très- 
grandes  raifons  de  ne  pas  les  épargner ,  nous 
fumes  émus  de  leur  misère  &  de  leur  {)ofl:u)(!e 
fuppliante.  Cette  vue  arrêta  nos  armes  y  8c 
fufpèndit  les  c<iup»  dont  nous  voulions  les 
achever. 

Le.  cœur  trop  tendre  de  nos  femmes  ne  put 
tenir  contre  ce  fpeûaclc.  Elles  foMicitèrent 
vivement  pour  les  fupplians.  <f  Qu^  a-t-il 
à  traindre ,  nie. dit  Éléonor^ ,  de  ces  malheu- 
reux, meurtris  6c  fans,  défenf^  ?  Ne  feriez- vous 
pas  inhumain  de  les  maflacrer  de  fang  froid  ^^ 
lorfqu'ils  ne  font  plus  à  même  de  nous  faire 
du  mal?  Ils  étoient  nos  ennemis»  lorfque 
venus  pour  nous  fiuire  ils  en  av'oient  le  pou- 
voir-, ils  ne  le  font  plus,  quand  le  fort  dt% 
armes  les  met  fous  notre  dépendance,  &  qu*ils 
implorent  notr^n^féricorde.  Croyez-moi,  mon 
^mi,  fachex  pardonner  i  accordez- leur  la  vie, qui 
ne  fera  peul-être  pour  eux  qu  uo  préfeqt  de 
pçu  de  jours»  S'ils  meurent,  vous  n'en  aurez 
pas  moins  le  mérite  de  rindulgeoce.  S'il  vi- 
vant ^^  la  grandeur  du  bienfait  &  rimpoflSbij 
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Uté  de  fuit  nous  Us  attacherotii  hns  doute» 
8c  votre  bonté,  géhéreufe  vous  en  fera  d'utiles 
ferviteurs  »è 

1  f>  Ma  chère  amie  ,  lui  dis-je  ^  Vous  connoi^ 
fez  mon  cœur,  vous  favez  bien  qu*îl  n  eft  qua 
trop  fenfible.  Inftrait  par  la  nature.  &  par 
une  longue  expérience  ,  je  ne  puis  voir  kn 
lôaux  d'autfy i  fans  en  être  vivement  ému. 

Je  fuis  auffi  touché  que  vous'  de  l*état  de 
ces  miférables ,  &  )e  ne  déiîre  pas  mkux  que 
ëe  leur  pardonner..  Mais  je  crains  i  je  vous 
Favoue,  qù*un  jour  cette  pitié  ne  lious  de-* 
vienne  trcs-foneCte;  que  ces  ftègres  ,  aigris 
par  le  fenlinrent  du  malheur,  ne    cherchent 
tous  les  mpytost  de  s^en  venge^f  fur  nous.  La 
pitié  eft  confiame ,  la.  prudence  nous  dît  dé 
nous  méfier.  Que  deviendrions- nous  j  (i  ces^ 
iauvages ,  venant  à  s'échapper,  alloicnt  inf- 
tcuire  leurs  compilons  de  notre  petit  nom^ 
bre,  &  nous  ramenoient  une  foute  de  hou^ 
veaux  enneiôîç  î  Vous  croyez  qu*its  ne  peuvent 
fe  dérober.:dè  f  ïfle  ç/mais  s^ifs  pafvenoîent  ]^ 
mais  à  semparsei  d'une?-  de  nos  barques ,  feur 
ferbit-îl  impqflîble  de  s'en  retourner tfcin  s  leur 
pays  ?  On  dpît  gémw'f»ns  doute  for  la  néceÉ^ 
ficé  d'ôter  li  vie  'à  jdes  créatures  de  notre-  ef^ 
pè<5e;  mais  tét  éft  te  trifte'  droit  d'une. dé^ 
(0tle  légitinie.:^$ih  left  ctuèt  de  faite^périr  dei 
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homiMs^  il  eft  affreux  de  sexpofet  è  tombée 
Ibus  leurs  coups  par  une  indulgence  irnpru* 
dente ,  &  de  rifquer  de  perdre  par  cette  foi^ 
bleflfe  le  bonheur  &  Texiftence  de  tous  ceux 
qui  nous  font  chers  »•  '     .  . 

»  Ah  »  ciel  !  me  répondit  Eléonore^  que  votre 
prudence  eft  cruellf»  1  mais  je  la  crois  exce(^ 
iîve.  Si  ces  nègres  ne.peuvent  s^évader  qu'en 
s'emparant  d'une  de  nos  chaloupes,  je  ne  vois 
pas  que  nous  ayons  à  craindre  les  dangers 
que  vous  prévoyez.  N'aveà^-vous  pas  aflTez 
d'induftrie  pour  leur  ôter  tous,  les  moyens 
de  s'en,  fervir  ?  Qui  vous  empêche  d'enchaloec 
les  barques  dé  manière  qu'ils  n'ofent  même 
concevoir  la  penfée  de  les  déplacer  à  votre 
tnfçu  ?  Traités  avec  beaucoup  de  douceur  ^ 
mais  toujous  furveillés^  ils  perdcot^t  bientôt 
Tefpérance  &  la  volonté  de  s'éloigner  dellfle^ 
&  vous  verret  qu'ils  vous  feront  aufld  fournis 
que  fidèles  ».  > 

>^  Je  lé  défirè,  lui  rép}iquai*je ,  &  je  consent 
i  réprouver  ;  mais  nous  voilà  réduits  à  nous 
tenir  fans  ce0e  en  garde»  Sç.  à  nous  conduire 
envers  nos  prifonniers  avec  la  plus  inquiète 
circonfpeâion.  «c  Fardonoez-moî  9  reprit  Eléoi*» 
noré ,  cet^te  mquiétude  fie  peut  durer.  Ils  ne 
ieront  point  admis  dans  rîntérieur  de  nos 
fnénajgesj  opiieleorferaconnoître  ni  la  gratte^ 
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ta  les  dépôts  de  nos  magafins  ;  on  ne  leuf 
montrera  point  le  fecret  de  nos  armes  :  nous 
les  tiendrons ,  pour  les  panfer,  dans  un  an- 
gar  de  la  cour.  Maïs  dès  qu'ils  feront  guéris  » 
nous  les  reléguerons  au  delà  de  la  rivière  » 
où  ils  fe  feront  une  cabane,  &  d'où  ils  ne 
paflerQnt  vers  nous  que  lorfqu'on  ira  les 
prendre  pour  les  mener  au  travail  »• 

Je  me  rendis  à  ces  raifons;  &  fadoptai  ce 
plan  de  conduite  y  que  nous  fuivimes  exaâe- 
ment.  Un  des  fauvages  mourut  de  fes  ble(^ 
fuies.  Les  deux  autres ,  plus  heureux ,  recou^ 
vrèrent  la  famé.  On  tes  traitoit  moins  en  en* 
neffiis  qu^en  domeftiques.  Etéonore  ^*en  ap« 
plaudiflbit,  &  je  me  iavois  gré  de  mon  in«t 
dutgence  ;  mais  A  me  re&oit  au  Ibnd  du  cœur 
une  inquétude  fur  Tavenir.  Je  femblois  devW 
ner  que  je  ferois  mal  payé  de  mai  générante; 
&  qu'elle  mettroit  la  G)lonie  à  deux  doigts 
de  fa  perte. 
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CHAPITRE    XXXVI: 

JhrûBfpart  &  fonte  des  jnétaux  titét  de  la  ntm^ 

j-  tagne.  On  ferme  W^t  avec  me^  chaîne.  Conp- 

c    truSianwdes  màiforu ^néeejfmes  pour  le$^  divers 

ménagesé  Partions  dt  biem  qui  leUrfom  affignéesm 

A^UELQUE  heurejife  que  foit  une  guerre j. 
clk  eft  jua^éau  pouT^s  peuples  qui  la  font> 
&i/ur^t9at  pour.  les  focîétés.  miffantes.  Tout 
ce  qu  onrfeît  jd*efforis  &  de  dépenfes  pour  fa 
i<mtô9.ir  7  n^eft  pas  é^lement  perdu  pour  Jfa 
pffpfperÂté.jdc  lajcjv^  publique  >  U  jette  le 
t&rf%  policîqbe  dan&Ja^^gu^eur  y  il  en  epuife 
lê^foreès  ^il<en  cônnhmcelquêiquefais  la  ruine. 
\1%  guà:9e^doAt»OQi!isi;(prtions  avoit  été  trop 
courte ,  pownous  catiier  éA  fi  grands  préjudices  i 
mais  elle  nous  fut  pourtant  très-nuHibte,  parco^ 
qu'attirant  tous  nos  foins  &  nos  attentions 
durant  près  de  deux  mois ,  occafionnant  unet 
dépenfe  forcée  de  deiftîes ,  &  fur-tout  de  nnu- 
nitions,  &  nous  détoifmaHt  des  travaux  effen- 
tîels  à  la  colonie^  elle  caufbît  un  vide  datvs 
.nos  magaCns  &  dans  nos  occupations,  difficile 
à  réparer.  Cependant ,  lorfqu'il  falfoit  redou- 
bler d*a6tivité  pour  nous  remettre  au  courant 
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des  travaux ,  je  me  crus,  oblige  de  faire  une 
nouvelle  çntreprîfe»  qui,  devant,  occuper  la 
plupart  de  no«  travailleurs  ^  alloît  encojre  fof- 
pendre  le  cours  ordinaire  des  chofes. 

Ce  qui  rae  fit  réfoudre  à  cette  entreprîfc, 
fut  le*  rapport  ou  plutôt  les  lignes  que  nous 
firent  nos  nègres.  Lorfque  |e  leur  demandai 
dans  la  même  langue  d*où  ils  venoient,  &  fi 
leur  nation  étoit  nomhreufe,vi)s  memonttçrent 
le  cMé  des"  montagnes  ou  I*ouçftnord-oueft;« 
&  puis  ils  empoignèrent  un  faifçeau  dlierbcsj: 
ce  qui  m^indiquoit  qu'ils  venoiént  de  ce  point? 
de  rhorizon ,  &  qu'ils  jugeoîent  leur  peuple' 
innombrable  (i}.  Ils  ajoutèrent,  en  me  mon-^ 
trant  Iç  foIeil:&  çn  levant-troîs  doigts,  après 
avoir  porté  là  main  de  TOri^nt  à  rOccident, 
qu'ils  lî'étoient  éloignes  de  Fifle  que  de  troî$: 
journées  de  chemin.îlnfinits  me  firent  entendra» 
par  un  air  courroucé  &  des  geftes  menaçansi, 
que  Icurnation  avoir  juré  natte  perte,  &  qu'elte 
vouloit  oous  réduire  à  rëfclavage  &  nous  dé-' 
vorer,  çQmme  ils  dévoroient  fans  doute  leur* 


(i)  C'ëtoit  ridée  des  nègres,  qui.»  «"ayant  pas  con- 
DoKTance  <ks  grandes  focîétés ,  &  ne  Tachant  pas  comptée 
jufqu*â  cent,  imagînoient  que  leur  nation  étoit  innom- 
brable, parce  qu'elle  cont.enoit  peut-être  quelques  mil^' 
tiers  4'tpmii.efe  '  '  » 
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prifonniers  de  guerre.  Mais  le  (igné  qui  m'ui« 
quiéta  le  plus ,  fut  de  leur  voir  étendre  la  main 
vers  nos  barques,  prendre  de  f  autre  une  poi- 
gnée de  fable,  la  porter  vêts  le  caté  de  Tifle 
qairegardoit  leur  pays,  &Ia  ramenant  eniuite 
vers  la  baie,  en  faifant  de  la  première  les  gc&es 
d  un  rameur ,  répandre  ce  fable  en  notre  pré« 
fence. 

.  II  étoît  clair  qu'iîs  vouloient-  me  dire  que 
leur  nation  étoit  en  état  d'envoyer  une  très- 
grande  flotte  contre  nous.  Mais:  ne  fâchant  pas 
diftinguer  dans  ce  ligne  s*ils  en  avoient  déjà 
(ait  le  projet ,  ou  s*ils  an  avalent  feutement 
le  pouvoir,  Fanxiété  pénible  oà  je  demeurai 
me  fit  prendre  la  réfolutibn  d'empîoyer  tous 
les  reSbrts  de  notre  xnduftrie  pour  fermer  le 
pafTage  de  la  baie  aux  barques  étrangères^  Se 
d'ôter  ainfi  toute  avenue. à  nos  ennemis^. 
.  La  chofe  étoit  très-difficile ,  mais  nori  pas 
impoffible.  Les  deux  poiatès  de  rochers  qui 
dominoient  l'embouchure  de  la  rivière,  &  fer- 
voient  comme  de  mole  à  nodre  port,  n'é^oient 
pas  fi  éloignées  Tune  de  Tautre,  qu'on  ne  pût 
en  fermer  Tintervalle  par  une  forte  chaîne.  J*en 
conçus  le  deffein ,  &  f  en  fis  part  à  mes  filS» 
Mats  quelle  entreprife  pour  nous  qu*ua  tel  ou- 
y  rage  !  il  fembloît  furpaffer  nos  moyens.  Nous 
n'avions  pas  aflez  de  fer  dans  nos  magafins^ 
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pour  Tairç*  cette  chaîne.  Il  falloit  en  extraire  . 
d^s  mines;  il  falloit  faire  un  chemin  dans  la 
montagne  pour  y  arriver;  il  falloit  le  voiturer, 
le  fondre,  le  forger.  La  confidération  de  tous 
ces  travaux  pénibles  ne  nous  arrêta  pas ,  & 
Texpérience  nous  prouva  toujours  davantage 
que  le  courage  &  le  travail  opiniâtre  furmpntenc 
tous  les  obftacles  &  viennent  à  bout  de  touies 
chofes.  , 

Nous  nous  occupâmes  d'abord  à  faire  une 
forte  dèpont-levisj,  qui,  couvrant  la  brèche  du- 
rocher  où  Baptifte  s'étoit  arrêté,  joignît  le  côté 
de  rifle  que  nous  habitions  à  la  partie  mon- 
tagneufe ,  êc  nous  y  fournît  un  paflàge.  Ce 
pont,  qui  fut  conftruit  audî  folidement  qu^il 
pouvoit  l'être»  Se  beaucoup  plutôt  que  nous 
ne  refpérions,  s'abaidbit  quand  nous  allions 
aux  mines  i  &  fe  levoit  quand  nous  en  rêve-, 
nions  ;  de  manière  qu'il  ajoutoit  dans  cette 
partie  aux  barrières  naturelles  de  Tifle  y  &  qtie 
û  tjsnnemi  fût  venu  par  îes  montagnes  pour 
pénétret  jufqu'à  nous  ,  il  lui  eût  été  abfolu- 
roent  impoiïible  de  s'avancer  en  deçà  de  la 
brèche,  ni  dé  trouver  de  route  pour  aller  plus 
loin.  \  . 

Il  fellût  eiifuîte  rendre  le  terrein  praticable 
aux  voitures,  que  nous  nous  proposons  d'y^ 
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conduire.  En  conjféquehce ,  nous  dé&ar/afsiméi 
le  fol  des  eroflès  pierres^  nous  comblâmes  les 
creux  &  les  ravines  ^  &  nous  menâmes  hod 
charrettes  jufqu'au  pied  de  la  montagne  qui 
contenoit  la  mine  de  fer*  Nous  en  avions  au^ 
paravant  tiré  la  quantité  de  matière  que  nous 
avions  cru  devoir  emporter;  en  forte  que, 
quand  le  chemin  fut  aflez  bon ,  nous  nous 
emprefsàmes  de  la  voiturer  jufqu  au  bord  le 
plvis  prochain  de  la  rivière,  d*où,  verfée  dans 
la  grande  chaloupe ^  elle  fut.tranfportée  furie 
rivage,  non  loin  de  la  forge» 

Qu'eft-il  befob  de  nous  étendre  davantage 
fur  cet  article?  La  mine  fut  fondue,  elle  fut 
battue;  la  chaîne  fut  forgée,  cnfuite  arrêtée 
par  les  deux  bouts  au  pied  des  deux  pointes 
qui  fçrmoient  la  baie  ,  &  fcellée  en  plomb 
dans  les  rpchers»  Et  comme  elle  dévoit  tou^ 
jours  être  au  deffus  de  Teau,  &  que  la  pefan- 
teurde  la  chaîne  Ty  auroit  enfoncée,  nous  la 
fîmes  porter  de  diftance  en  diftancê  fur  des 
pièces  de  bois,  qui,  s'élevant  &  s'abaiflànt  au 
gré  de  la  marée ,  la  tenoîent  toujours  au  même 
niveau ,  ou,  pour  mieux  dire^  à  la  même  dif^ 
tance  de  la  furface.  Enfin  cette  chaîne  faite 
de  denx  autres  chaînes  qui  fé  joignôient  dans 
le  milieu  du  courant,  fut  arrêtée  dans  ce  pôiftt 
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ée  jonâion  pat  une  ferrure  qui  nous  donnoit 
la  liberté  du  pafTage  lorfque  nous  vouiiond 
fortir  de  Tembouchure  pour  alie^  en  mer- 

La  fin  de  cet  ouvrage  qu'avolt  commandé 
rintérct  de  notre  (ùreté^  nous  rendit  la  liberté 
de  vaquer  à  nçs  affaires.  Nous  reprîmes  le 
cours  de  nos  travaux:  ordinaires  &  champêtres* 
Mais  dès  que  nous  eûmes  terminé  ce  qu'il  y 
avoit  de  pliis  preffant  ,■  je  crus  devoir  rn*oc-* 
cuper  d'une  opération  très -importante  pouc 
régler  déformais  dans  Tiflier  l'ordre  de  la  fociété» 
Il  étoit  temps  que  la  colonie  prît  une  forme 
nouvelle.  L*état  de  nos  enfans  ceffant  detrë 
te  même ,  leurs  rapports ,  leurs  droits ,  leut 
fituation  dévoient  changer. 

Nous  n'avions  tous  fait  jufqu'alors  qu'une 
feule  maifon. ,  Tous  les  ménages  habitoienr» 
encore  fous  le  toît  paternel.  Mais  Tordre  des 
chofes  ne  permettoit  plus  qu'ils  y  fiffent  leuc 
demeure.  L'événement  prochain  d'une  nou-  ' 
velle  population  ,  &  les  progrès  multipliés 
quelle  devoit  faire,  nous  forçoient  à  une  fé- 
paration  devenue  indifpenfable.  Chaque  famille 
étoit  un  jeune  eflaim,  qui,  ne  pouvant  plus 
habiter  la  ruche  mère,  fe  trouvoit  néceffité 
d'aller  loger  ailleurs. 

'  En  prévenant  mes  enfans  de  cette  fépar^-* 
tion,  j'ordonnai  la  cohftrué^ipn  d'une  maifoa 
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pour  chaque  couple*  Ndui  fimei  un  plan  g^ 
nérai  &  uniforine  de  tous  ces  édifices  ^  qui 
dévoient  être  en  petit  ce  qu  étôtt  ma  mai(bn« 
Chaque  habitation  devoit  avoir  (bn  jardin ,  fa 
cour»  &  fes  étables,  &  fe  trouver  auffi  près 
des  autres  &  de  la  mienne  qu'il  fe  pouvoit, 
fans  nous  incommoder.  Je  ne  voulus  pas  ce- 
pendant qu^eiles  fuflfentcontiguës  Tune  à  Tautre^ 
de  peur  que  fi  quelqu'une  venoit  à  brûler ,  toutes 
les  autres  en  même  temps  ne  devinflent  la 
proie  des  flammes*  £n  conféqueneig ,  je  mar- 
quai le  terrein  fur  lequel  on  devoit  bâtir.  Je 
£s  amaflèr  tous  les  matériaux  nétfiefraires  >  6ç 
lorfque  tout  fut  prêt»  nous  travalDftmes  tous 

'  enfemble  à  ces  nouveaux  bâtimens.  Ils  fe  trou- 
vèrent bientôt  en  état  de  recevoir  tes  nou- 

•veaux ménages,  parce  qu'une  fois  achevés ,  ils 
fixrent  garnis  d'uftenfiles  &  de  meubles  finnples, 
nais  fuffifans,  que  la  prévoyance  d'Eléonore 
tenoit  en  réferve.  Mon  époufe  y  ajouta  le 
linge  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  £Ile  Se 
(es  filles  Favoiént  faic  &  préparé  dans  cette, 
vue. 

Une  maifon  aînfi  pourvue  étoît  pour  nos, 
jeunes  gensune  propr ié té aufli agréable  qu'utile; 
mais  elle  ne  devoit  faire  qu'une  partie  ^e  celle 
que  doit  avoir  une  famille  agricole.  Il  neleuc 
fiiffifoit  pas  d'avoir  en  propre  une  demeure  cil 

ils 


ils  pufient  trouver  le  couvert  &  le  repos  ;  il 

leur  falloit  fur-tout  Une  portion  de  terres  fufii** 

fante  pour  fournir  abondamment  la  fubfiftanco 

à  ceux  qui  dévoient  Thabiten   II  leur  falloit 

hs  outils  &  ies  beftiaux  nécelTaires  pour  cul* 

tîver  leurs  champs  &  les  rendre  féconds*  J*eus 

foin  de  leur  donner  à  cet  égard  tout  ce  qui 

leur  inanquoit.,  J  allignai  à  chaque  ménage  utïé 

part  dans  nos  champs  déjà  cultivés,  avec  cent 

arpens  de  nouvelles  terres  dont  on  pou  voit 

«nfemencer  une  grande  partie,  &  faire  du  reflo 

ides  bois  8c  des  prés.  Enfin  je  diftribuai  à  cba-- 

que  maifon ,  des  outils  aratoires ,  des  boeuts  ^ 

des  vaches ,  des  brebis  ^  des  ânes ,  des  cochons , 

de  la  volaille ,  des  grains  ,  &  des  légumes  , 

pour  fubfifter  &  pour  femdr)  en  force  que 

toutes  les  familles  eurent  de  quoi  faire  naître 

nde  nouvelles  moiifons  &  de  qUoi  les  attendre* 
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CHAPITRE    X  X  X  V I L 

,  Héglemens  politiques  ;   lois  fondamentales  de  la 
fociété  {i)  S  lois  pojît il/es. 

I^UAND  ces  arrangemens  furent  terminés, 
que  ces  diftributîons  furent  achevées  ,  &  qu*i! 
ne  fut  plus  queftîon  que  d'aller  chacun  chez 
(bi,  je  réfolus  de  faire'  à  tous  mes  enfans 
une  înftrudion  politique  fur  leurs  droits,  fur 
leurs  obligations  particulières  comme  pères 
de  famille  &  propriétaires ,  enfin  fur  J'incérêt 
V  qui  devoit  les  unir  entre  eux ,  comme  mem^ 
bres  de  la  fdciété ,  &  les  attacher  invariable^ 
ment  à  fon  chef.  En  conféquence ,  la  veille 
du  jour  où  ils  alloient  me  quitter  >  au  moment 
où ,  fortant  de  table ,  ils  étoient  tous  aCemblés 
autour  de  moi ,  je  les  priai  d'écouter  ce  que 

- ::., — ^:-L 

(i)  Ceux  qàS'ne  cherckent  dans  uq  livre  que  le  feul 
amufement ,  fi^qai  n'y  veulent  trouver  rien  ^e  férieux , 
peuvent  fe  'difpenfer  de  lire  ce  chapitre ,  un  des  plus 
importans  de  l'Ouvrage ,  mais  qui ,  d*après  leur  ma- 
nière de  penfer,  ne  pourroît  leur  paroître  que  fort  en- 
nuyeux. Note  de  téditeur^ 


\ . 


f  avots  à  leur  dire  ^  &  leur  parlai  à^  peu  prètf 
en  ces  termes  : 

3>  Mes  chers  enfans  ^  voici  le  jour  où  vou* 
fortes  de  tutelle  j  volis  aveï   jufqu^ici   vécu 
fous  la  protedion  immédiate  de  vos  parensj 
ils  vous   aîmoieot  avant  que  vous  fuflîez  arf 
monde.  Depuis  votre  naiflance ,  les  foins  dé 
leur  afFeftion    inquiète*  ont  fans   ceffe   veillé 
fur  vous  j  ils  VOUS'  ont  nourris  lorfque  vous 
ne  pouviez  vous-mêmps  vous  fuftenter;  ils  ont 
échauffé  vos  cœurs  du  feu  du  fentiment  &  de 
l'amour  du  bien;  ils  ont  éclairé  vos  efprits  des 
lumières  de  leur   raifon  ;  ils  vous  biit  tran(- 
mis  le  dépôt  facré  de  1^  religion  &  celui  àei 
connoiflànces  ;  enfin  ils  ont  affuré  votre  bon- 
heur en   exauçant  vos  voeux  &  en  vous  unifia 
fant.   Par  la  manière  dont  ils   s'acquittoienr 
des  devoirs  de  leur  état,  ils  vous  montroient 
la  route  qu*un   jour  vous  deviez   faivre.  Ils 
travailloient  à  faire  de  vous  des  hommes  droits 
^  fenfibles,  des  enfans   reconnoiffans  5   afin 
que  vous  puffiez  tranfmettre  à  votre  poftéfîté 
le   dépôt   précieux  dont  oh  vous  cbargeoit 
pour  elle.  Vous  répondez  à  nos  defirs,  &  nous^ 
avons   la  douce  efpérance  que  vous  ferez  à 
votre  tour  des  parens  foigneux  &  tendres: 
la  tâche  paternelle  eft  remplie  à  cet  égard; 
>>  Mais  vous  ne  devez  pas  être  feulement  ' 
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confidérés  coma^e  pères  &  chefs  de  famille  ; 
on  doit 'VOUS  regarder  aujourd'hui  comme 
propriétaires  &  membres  d'une  fociété  civile  ; 
&  vous  avez  ,  dans  cette  double  relation ,  des 
droits  à  exercer  &  des  devoirs  à  remplir  y 
droits  &  devoirs  qu'il  eft  très-important  de 
yousrepréfenter.  Il  faut  enfijn  perpétuer  parmi 
vous  une  autorité  légale ,  qui  puilTe  coqtinuei: 
à  régir  &  protéger  la  Colonie  ^  lorfque  j'aurai 
rempli  ma  carrière.  ' 

p  D'accord  avec  Tbiftoiredu  genre  humain, 
la  nifon  nous  dit  que  tous  les  peuples  font 
frères;  que  U  première  fociété  réunie  en  corps 
de  nation  ,  n'étoit  qu'une  famille  devenue  très- 
nombreufe.,  &  que  le  gouvernement  de  cette 
fociété  y  ou  du  premier  empire  >  ne  fut  fondé 
que  fur  l'autorité  de  la  puiflance  paternelle. » 
&  fur  l'amour  &  J'obéiflance  que  lui  dévoient 
tous  les  membres  de  la  famille*  Ce  fut  cette 
autorité  paifiblement  reconnue»  qui,  réglant 
fa  légiflation  fur  les  faintes  lois  de  la  nature^ 
aflura  le  repos  &  le  bonheur  de  chaque  indi- 
vidu, en  furveillant  fes  droits  &  fes  proprié- 
tés ,  &  en  les  cautionnant  en  quelque  forte 
dd  forces  de  tous  réunies  en  fes  mains,  pour 
réprimer  les  entreprifes  de  l'injuftice ,  &  main- 
lenir  l'ordre. 

»  C'eft  une  erreur  de  croire  que  la  violence 
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ait  fondé  hs  empires  ^  &  que  le  premier  roi 
fut  un  foldat  heureux,  un  conquérant.  Uin- 
juftice  armée  envahit  >  mais  ne  fonde  pas^  la^ 
fondation  d'un  £tat  eft  la  civilifatibn  d'ua 
peuple,  &  la  guerre  ne  civilife  pas;  Il  n*y 
avoit  qu'un  intérêt  commun  &  palpable  qui 
put  pofer  la  bafe  d*^un  enapire  ,  &  enfiiite 
^Dbliger  les  hommes  à  Soumettre  leurs  volontés  , 
particulières  à  une  volonté  ftipreme.  Or  quel 
intérêt  plus  grand  &  plus  fenfible  porte  à  lai 
réunion,  que  celui  de  maintenir  les  droits 
inhérens  à  tous  les  hommes  ,  gages  &  fources 
de  leur  bonheur  &  même  de  leur  exiftence; 
que  de  conferver  à  chacun  tes  fruits  de  fon 
induftrie  00  de  fon  travail  ?  L'envie  de  jouir 
iads  crainte  de  leur  liberté,  de  leurs  proprié- 
tés >  jointe  à  l^amour  du  repos^  étort  feule 
capaUe  d'engager  les  hommes  à  reconnoître 
une  autorité  ilipériéure  3^  autre  qW  ceHe  d^un 
pè»e.  .V 

:  »  La  nature  avoît  înftîtué  ccire-cr  pour  Ta 
confervation  de  ceux  qui ,  en  recevant  la  vie-, 
n'exiftoient  que  dafis  ta  dépendance  la  pltis 
abfolue.  Que  feroit  devenue  îa  familte ,  que 
feroit  deveiHre  la  race  humame ,  fans  fes  foin$ 
&  les  travaux  du  père?  L'enfance  n'eft  que 
t>efoin  ;  Tenfant  ne  naît  que  pour  moutir  auflî- 
tik  9  s'il  ne  reçoit  à  chaque  infiant  )a  vie  4t 
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faux  qui  la  lui  ont  donnée,  l^e  pèrô  penié^ 
agit ,  travaille  ,  combat ,  fe  fatigue ,  fouffre  i 
/e  confume  pour  lui  donner  vrne  longue  vie, 
une  vie  heur^ufe*  Quels  droits  plus  forts  & 
|)lus  facrés  l'ouvrier  a-t-il  furfon  ouvrage? 
Si  la  nécefllté  foumet  Içs  hommes  dans  l'en* 
iance  à  ce  pouvoir  bienfaifant,  la  reconnoif- 
fance  les  y  dévjoué  lorfquc  l'âge  leur  a  donne 
;^ou tes  leurs  Jbrçes,  Point  d'autorité  plus  lé- 
jgitime  ni  plus  chérie?  ;  l'amour  &  la  néceffité 
en  ayoient  pofé  les  fondqmens,.. 

V  Ainlj ,  fans  doute ,  cOinmençâ  le  gouveiy 
j^ement  patriarcal,  le  plus j  doux  &  le  plus 
iieureu^ç  qiie  les  hommes  aient  connu.  Le  pèra 
-/commun  régpoit  fur  fes  fils  &  fur  leurs  defr 
cendans,  &.to^s  s'ençipt:e(roient  d^  lui  obéir» 
Jïlçruier  de  fon  pouvoir  &  4q  f§s  fentim^n»» 
l'aîné  de  la  famille  n'efi  f^jfait  ufage  q\èe  pouc 
l^  bien  de  fes  frères.  Après  lui,  ce  fils  *  pre^ 
mîer  né ,  prenoit  le  timon  du  gouvemem^nti. 
yqilà  Je  trône  établi,  vpilà.la  fucceffion  z\x 
trône  fixée.  Dévolue  à  Tai^é  m%\^  de  lahrant 
fh^t aînée,,  elle  fut  a^fE,  pa,Uîblçment  qu'heu^ 
jreufement  recqnn^e-psr,  t$ïu$  les  rpcng^fesde 
ja  famille ,  pu,  pour  mieux  ditç  ,  de  la  fo? 

^;  .^î  Cet  qr<^e  de  fucce^on >4toît  une  loi  (h 
I^Utiqi^g  ftè«  fage  ;  U  prlvj^BQU  ^j^nj  la  for 
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t:iété  les  brigue^  &  les  partis ,  les  défbrdres 
&  la  guerre  que  des  concurrens(  ambitieux 
auroieni  pu  faire  éclore  à  la  mort  de  chaque 
chef.  II  .étoit  une'  imifation  ou.  plu  tôt  une 
extènfion  du  gouvernement  paternel  ;  car, 
«otites  chofes  égales  d'ailleurs ,  l'aîné  d'une 
famiHe  doit  être  toujours  regardé  comme  le 
repréfentant  de  fon  père. 
:  w  Inftruits  par  les  préceptes  de  leurs  pré* 
iJécefleurs  ,  des  lois  naturelles  de  Tordre  fo^ 
tial  &  de  la  juftîce  effentielle ,  ces  premiers 
ibuveràins  mirent  toute  leur  étude  à  faire 
*jouir  chacun  de  fon  droit  naturel.  Ils  fe  plu« 
t'en^  à  déployer  dans  Vétat  une  autorité  tu-^ 
télalre^  qui^  femblable  à  celte  de  Dieu ,  fut 
|)rJEfénte  par-tout,  afin  de  veiller  pour  les 
citoyens  ,  de  défendre  toutes  leurs  propriétés, 
«£  de  réprimer  toute  ufurpation.  Miniftreà 
^rft'de  rintérét"  public,  ils  s*occupoient 
ûïii  -cefle  des  objets  les'  plus  importans  de 
i*arfminifti*ation ,  de  l'ihftnKÏHon  focialc,  dé 
4VjrÀé!ioration  du  patrimoine  donknuai  enfil 
ils  n  oublîoient  rien  ,  pour  le  bien  des  fujets  , 
dé  tout  ce  que  peut  faire  un  fouverain  noa 
\îïoiiîs  éclairé  que  jufte. 

33  bans  ce  commencement  de  (bciété  régu«i 
Jière ,  le  but  &  |a  caufe  de  fa  formation' étoieot 
connus  de  tous  fes  membres  comme  du  dbe& 
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Auflî  tous  les  bons  e£Fets  d'un  gouvernement 
Q  conforme  à  la  nature  des  chofes  &  à  cella 
de  rhomme ,  rendirent  cette  fociété  auffî  heu- 
reufe  qu'elle  pouvoit  l'être* 
,  i»  Toutes  les  nations  agricoles  ont  joui 
dans  leur  origine  de  cet  heureux  étzt.  Les 
chinois  feuls  en  ont  prolongé  la  durée  jufqù^i 
nous  (i).  Mais  nous  en  trouvons  des  traces 
xnanifeftes  dans  Thiftoire  des  chaldéens ,  des 
afly riens,  des  mèdçs ,  des  premiers  perfes, 
àes  anciens  égyptiens  ;  &  fi  nous  pouvions 
fouiller  dans  les  annales  des  autres  peuples^ 
j)ous  nous  convaincrions, par  de  nouveax  exem- 
ples,  que  c'eft  Thiftoire  univerfelle  des  empire» 
Wiflans. 

'>3  Cependant  diverfes  caufes  parvinrent  2 
obfcurci^  l'évidence  de  l'intérêt  çammun  ,  Se 
fubilituèrent  infenfiblemeat  aux  lois  naturelles 
de  l'ordre  focial,  les  caprices  arbitraires  d^ 
}^utorité.  La  première  &  la  principale  fut  ta 
liégligence  à  fonder  ou  i  perpétuer  l'ènfeigne* 
ment  public  de  ces  tQi$  éternelles  if,  immuable« 
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(i)  Parce  qulls  Tùnt  les  {bols  ^ai  akot  prU  Ici  (oip$ 
ft  Us  précautions  eJBSc^çes  pour  établir  ^  pctpétue? 
("çnCeigàeipent  public  dçs  droits  &  des  devoirs  d? 
l'^oiptae  ,  ou  dç  U  fciençç  dç$  flWpurs»  ^pi<  4d  /Vrf<- 

^m^  ..     ^  
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qui  établUTent  les  droits  &  les  devoirs  du  cU 
toyen ,  la  liberté  y  la  propriété  ^  la  sûreté ,  la 
fraternité,  la  concorde.  Il  falloit,  &  il  falloît 
indifpenfablement  que  cbacun    fût  inftruit , 
&  premièrement  inftruit  de  ce  qu'il  pouvoit 
à  regard  des  autres  ^  &  de  ce  que  les  autres 
pouvoîent  fur  lui-,  de  ce  qu*il  devoit  aux  au* 
très,  &  de  ce  que  lés    autres  lui   dévoient, 
fous  peine  d'erreur  &  de<:onfu(Ion5  fous  peine 
d'attentat  &  de  difcorde ,  fous  peine  de  guerre 
&  de  ruine.  Cette  condition  d'une  abfolue 
néceffité  ne   pouvoit  être  remplie   que  par 
l'établiflèment  inébranlable  d'une  bonne  édu-  . 
cation  (i).  On  négligea  cet  établiflcmônt,  & 
rinftrudîon  manqua,  &  l'ignorance  prévalut, 
&  le  citoyen  méconnut  fes  intérêts,  &   les 
lois  s^obfcurcirent  5  &  les  mœurs  fe  corrom- 
pirent ,  &  les  défordres  régnèrent  ;  ce  ne  fut 


(i)  Sans  l'iBftruâion  conftante  &  générale  des  lok 
oatureilds  de- Tordre  focjal  &  de  l'ordre  de  la  (ufiice 
par  effence ,  il  eft  ioipoffible  qu'un  Etat  parvienne  â 
uneprorpérilé  zéelle,  &  encore  œoms  durable.  Cette 
étude,  la  plus  néceffaire  8c  la,  plus  intéreflante  de 
ioutes  pour  rkomme  qui  penfe,  qui  chérit  fes  frères, 
ièc  qui  veut  vivre  au  milieu  d^eux  ;  cette  étude  »  devenne 
univerfelle»  empècheroit  par-tout ,  comme  â  laCbîne, 
le  gouvernement  de  dégénérer  en  arbitraire.  Note  de 
JNdiftm^ 


plus  qu*un  étemel  combat  ^tre  la  tyraniîîè 
&  l'anarchie ,  livré  dans  les  ténèbres  (i)*^ 

*    (i)  A  mefure  que  les  hommes  fe  maltiplîèrcnt,  que 
la  fociété  s'étendit ,  ils  devinrent,  moins  unis  entre  eux^ 
parce  qa'il^  fe  connurent  &  fc  fréquentèrent   moins; 
'     |>arce  .que  l'inégalité  des  fortunes ,  fouvent  accrues  d*uo 
côté,  tandis  quelles  dituinuoient  de  l'autre,  donnant 
aux  ricLes  plus  de  joui  (Tances ,  &  laiflant  les  pauvres 
dans  la  privation ,  la  cupidité  &  la  jaloufie  naquirent 
de  cç  contrafte.  Alors ,  égarés  ,  aveuglés  par  les  pallions, 
les  citoyens  négligèrent ,  oublièrent  les  <levoirs  de  la 
•jûflricc.   L'enviçdc  prévaloir   germa  fonrdemenl  dans 
les  cœurs,  6c  bientôt   la   cupidité  divine  une  païïion 
dominante ,  qui  troubla  la  fociété  par  uqe  multitude  de 
prétentions  contraires ,  dç  pratiques  Se  de  cKocs  tendant 
continuellement  à  détruire  l'otdre  fdcial. 
'    Mais  l'injuftice  ne  pouvant  employer  ouvertement  11 
force,  parce  que  l'autorité  tutélaire  / établie  pour  la 
jéprimcr  ,  puniiToit  avec  févérité  toute  iofraôion  vifible 
au  droit  de  propriété ,  elle  eut  recours  a  l'artifice  pouir  * 
fe  fatisfaire.  Incapable  de  triompher  du  pouvoir  ibuvc- 
V^in,  elle  tenta  de  tromper  fa  vigilance  ,Lâc  de  induire 
jufqu'à  fon  zèle,  en  colorant  du  prétexte  du  bien  pa* 
bHc,  des  entreprifes  injuftes,*  également  nuifibles^ à  1% 
Société  &  à  l'intérêt'  de  l'aototité  fbqveraiiie* 
-.    A  la  faveuf  de  l'obfcurité  que  répandoiti  ^|^gnojrance> 
^cs  furprlfes  ménagées  avec  art  rentrent.  On  (è  bor n* 
'-d'abord  à  avancfer  &  a  répandre  un  principe  très*proprè 
'à-  fcduîre  ,'  c'eft  que  T intérêt  putUc  dmV^mpmtenfur^ 
\ *^-imérh  punièiàler  ;  principe  vagfté , , mtf&iaie)  ^«Ivo» 
que ,  qui  parut  avoir  le  bien  commun  pour  obietj  Jwwb 


V I  SX  E  I  îf€  o  N  N tf  fir        sS) 

«.H  Mas  enfans,  votre  faciété  naUTante  doit 
è%i  p  conftituée  iût  te  modèle  des  premières 
ibçfietéa  agricoles ,  pQUj:  qu'elle  (bit  profpwe 


qui ,  par  un  fcns  confus  &  indéterminé  ,  fut  fufceptibl« 
4*unç  intérprétatiori  infîdieufe ,  avec  laquelle  on  oppoiag 
ffeloi^  Toccafion ,  un  préteiidU' droit  public  au  droit  réel 
^es  particuliers.  Cette  max?me  verfatilc ,  qui  paroiffoit 
élendre  le  pouvoir  du  ft^urerain  ,  3c  confier  â  -(ea'lu* 
iiiières  la  conflitution:  i^ï  la  fociété ,  fut  adop(;^c.  ^ 
qonfacrée  :  elle  enfanta  un  f)fftcnie  politi^qu^,  ^ï^i-allu-' 
jettit  confufément  tous  les  droits  de  la  roçiétd.&.  ceux 
tie  l'autorité,  â  une  légiflation  humaine.,  arbitraire,  & 
âbrôluè.,  auflî  préjudidâbiè' à  la  nation  &  au  foùverain^ 
que  favorable  â  la  fëdâdiioa  &  à  l'avidité  des  hommes 
înjttftes  &  artificieux  qui  âppoelioieàt  le  iréne.  Bient^; 
l'exemple  de  leurs  fiic<ès  -^Ç^^îtit  çontagieu-3f>%  iljeprp^èlil 
celte  politique  qui  çgarQ|î/Je  gouyernci^em.  Qii  dit 
'  aux  fouverains  que  rinteff t  public  fe  çoncèntpoift  dans , 
leur  feule  pexfonne  ;  que  les  biens  &  la, vie  de  l^^^uis 
ftjets  étoîent  à  eux;  &  malfeeureufement  ils  le  courent, 
Dès-îor$^  les  intérêts  "patti^aliers  excluitfe  'tîevinrent  de 
fibkS'  en  plus^ènfrepreaant'^it .  de{bruâëUrs.">La; rapacité 
jxe  connut  plus  de  bonnes.,  ^agriculture  tpqiba-.  li^a,  ri- 
cbefle  &  la  puiffance  des  fouverains  difparurent.  Ils  furent 
les  victimes  de  ce  défordre.  Les  empires  s'ébranlèrent, 
sVntre- heurtèrent ,  &  tombèrent  les  uns  fur  les  autres. 
Tout  devint  la  proie  de  petits  peuples  à  demi-barbares  , 
qu*avoknt  implacablement  irrités  les  cntreprifes'  io-» 
JBftes  6ç  infoleotes  des  grands  états  foi-cè^t  ppUcé$«: 
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comme  elles  le  furent  dans  leurs  commence- 
mens;  maïs  que  toujours  éclairée  des  lois  de 
J'ordre,  malheureufcmenr  oubliées  par  ceîîe- 
ci ,  &  inftruite  par  leur  exemple,  elle  évite 
leur  fort  !  Je  veux  la  prémunir  contre  ces  mal- 
heurs communs  à  tant  d'Empires»   en  pro- 
niulguant  aujourd'hui ,.  en  établiffant  parmi 
vous  â  perpétuité  la  connoiflance  &  Tenfei- 
gnement  des  lois  facrées  de  la  nature  ,  des 
droits  &  des  devoirs  qui  en  dérivent,  enfin 
des  peines  inévitables  qui  fuivent  ta  négligence 
à  les  obferver. 

»  La  famille  eft  aujourd'hui  aflêz  peu  nom- 
breufe,  aflez  éclairée ,  Sc^fofete  croire ,  aflèa: 
vertueufe ,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'une  lé- 
gifla tion  fblennetle.  Mais  il  faut  prévenir  le 
befoîn  ;  dès  qu*on  le  feht,  le  mal  eft  fait ,  Se 
le  remède  eft  difficile*  Le  père  fonde  la  fa- 
mille,. &  il  envifage  la  poftérité  la  plus  récu- 
lée. Le  légiftateur  fonde  la  Mtîon  j  &  il  tra- 
vaille pour  toute  ta  durée  des  ûècks.  Les 
lois  feules  de  la  nature  triomphent  du  temps» 
»  Quand,  imbus  de  h  fainteté  de  ces  lois 
immuables  ^^  &  fubjugués  par  leur  évidence, 
vous  aurez  juré  de  les  obferver  i  q^uand  j,  pcr- 
fuadés  de  leur  extrême  néceftité  pour  la  Cp^ 
lonie ,  vous  en  aurez  pénétré  & ,  pour  ainit 
dire  ^  nourri  vos  enfans,  le  fenttment  de  h. 
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]uftîce  eflèntkll^ ,  déjà  régnant  dans  le  coçur, 
de  tous  les  citoyens,,  dès  le  moment  où  ils 
auront  une  volonté,  s'y  confondra  avec  tous 
les  ièntimens  naturels^  &  deviendra  pourtou* 
jours  leur  guide  inféparable.  Dès  lors  vous^ 
préviendrez  les  maux  publics  &  particuliers , 
&  les  défordres  moraux  &  politiques  »  en  fer^ 
niant  à  Terreur  tputes  les  avenues  qui  pour- 
roient  l'introduire  dans  la  fociété  (l). 

1»  Vous  favez  déjà  quels  font  les  droits  de^ 
rhomipe  danç  les  difFéréns  états  &  les  xliver- 
fes  pofitions  de  la  vie  -,  je  les  rappelle  encore 
tous  les  jours  à  ceux  de  vous  qui  n'en  font 
peut-être  pas  aOez  inftruits.  Cependant ,  pour 


(i)  L'eneur  ne  pénètre  point  chez  un  peuple  où  les 
préjugés  4c  l'enfance  font  tous  fondés  en  raifon ,  où 
rînftruârîon  générale  affermit  ces  préjugés,  en. démon- 
trant la  néceffité  de  la  loi  de  Tordre  &  de  fon  obfer- 
vance ,  où  tout  ce  qui  peut  exciter  l'émulation  ef^  offert 
au  plus  digne  &  aU  plus  capable  d'inllruire  les  autres. 
La  fcience  plénière,  à  la  vérité,  ne  peut  ètre^le  par* 
tage  que  d'un  petit  nombre;  mais  tout  le  monde  doit 
en  connoître  les  principes  &  l'objet ,  8c  demeurer  éclairé 
fur  les  droits  &  les  devoirs  de  Thomme  ;  car  alors  les 
préjugés,  l'intelligence,  Se  la  raifon  de  tous  compofent 
une  force  irréfilUble  qui  fait  la  loi  fuprême  de  tous, 
ic  l'erreur  ne  peut  plus  là  vaincre ,  ni  même  l'altérer» 
Note  de  Véditeur. 
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aflurer  à  Taventr  runiforinité  &  la  perpétuité 
de  ces  connoKTances  élémentaires ,  je  crois  de-» 
voir  en  réunir  ici  les  principes^  &  donnera 
la  publication  que  je  vais  faire  des  lois  fon<^ 
damentales  de  la  fociété  &  des  lois  pofitive^ 
qui  en  découlent  y. toute  la  pompe  &  l'authen-^ 
ticité  dont  nous  pouvons  la  revêtir  ^u 

Alors  j'élevai  la  voix ,  &  je  leur  dis ,  en  dé-^ 
ployant  un  écrit  :  n  Voici  ces  lois  telles  que 
î'ai  cru  les  voir  dans  la  nature  *  telles  que  je 
les  crois  convenables  ^  notre  Colonie  i  formée 
en  corps  politique  par  Tadhéfîon  de  toui  fe^ 
membres  àtme  ordonnance  fociaîe.  Mais  don- 
nons auparavant  quelques  définitions  &  quel-^ 
ques  explications  néceflaires  de^  termes  dont 
^ous  allons  nous  fervir. 

«  J'appelle  lois  fondamentales  ,  dés  lois  na- 
turelles &  primitives  ,  fans  lesquelles  il  ne 
peut  fubfifter  d'autres  lois  ,  ni.  une  vraie  fo-? 
ciété. 

»  Ces  lois  naturelles  font  phylîques  ou  mo- 
rales :  elles  ont  toutes  pour  bafe  Tordre  natu- 
rel  phyfique. 

«  L'ordre  naturel  eft  le  cours  des  chofes  réglé 
par  la  nature,  c'eft-à-dire ,  par  la  force  adive 
&  pfoduftive  que  Dieu  répandit  dans  tou^» 
tes  l^s  parties  de  l'uniyers  pour  l'entretien 
du  tout. 
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;^  L^s  lois  phyfiques  font  les^  réfultats  cont 
tans  &  invariables  de  l'avion  continue  de  cette; 
force  produdive.  ' 

»  La  (oi  morale  eft  la  connoiifance  du  droit, 
&  des  d^ivoirs  de  Thomme»  fondés  fur  la  loi 
phyfique.- 

j*  Par  cette  loi  phyfique,  Thoiutne,  comme 
animal,  revêtu  d'un  corps  fenfible,  eft  four- 
mis aux  befoins  de  Tanimalité  &  en  même 
temps  au  devoir  de  fe  procurer  les  chofes  né-< 
ceflaires  à.  fa  fubfiftance ,  à  fa  confervation , 
&  à  fon  bien-être  ;  il  ne  peut  fe  fouftraire  à 
cet  ordre  impérieux  fans  fouffrir  ,&  enfin  fans 
périr. 

3>  La  nature,  qui  lui  impofa  ce  devoir  ri-* 
gpureux  fous  une  fandion  fi  terrible ,  lui  donna 
les  moyens  de  s'en  acquitter,  en  lui  accor- 
dant non  feulement  la  forcé,  Taftivité,  Ta-, 
dreffe,  l'intelligence ,  mais  en  le  rendant  ca- 
pable d'acquérir,  par  Texpérience  &  l'inftruc- 
tion,  de  grandes  ôc  utiles  connoiflances  ,  &< 
çn  aflurant  enfin  à  chacun  l^s  fecours  des  au- 
tres dans  la  fociété. 

»  Sans  ces  moyens   efficaces,  les  befoîns 
de  l'homme  eufTént  été  pour  lui  des  maux, 
cruels  &  des  caufes  de   deftruâion^  & ,  s'il. 
ii*avoit  pas  la  liberté  de  faire  iifage  de   ces 


l88  L'ISLE    tKCOKNUÊ. 

moyens,  en  contradiâion  avec  elle-^itiênie ^ 
la  nature  s'oppoferoit  à  fa  première  intention  « 
la  reproduâion  des  êtres  6c  la  pei-pétuité  des^ 
efpèces;  Texiftence  ne  feroit  pour  Thomme 
qu'un  préfent  illufoire ,  le  préfent  même  d'un 
ennemi.  Il  ne  verroit  la  lumière  que  pour  la 
perdre  auffi-tôt  :  difons  mieux ,  Tefpèce  hu- 
maine n'exifteroit  point.  , 
«     »  Mais  la  nature  n'eft  point  injufte  &  in- 
fenfée;  elle  n^impofe  aucun  devoir,   qu'elle 
ne  compenfe  par  un  droit.   L'obligation  de 
pourvoir  à  nos  befoins  ngus  donne  Un  droit 
permanent  à  la  fubnftance  &  aux  jouinance^; 
néceiTaires  à  notre  bonheur.  Ceft  le  droit  de 
tout  homme  en  venant  au  monde.  Le  grand 
ordre  des  chofes  lui  afllgne  donc  fa  part  ^  la 
fubfiftance,  &  par- là  même  à  la  liberté,  à  la 
propriété  5  à  la  fureté  de  fa  perfonne  &  de 
fes  biens  juftement  abquis. 

»  En  effet ,  pour  qu'il  fafle  un  ufage  conve- 
nable de  fon  droit  naturel  ^  il  faut  non  feule- 
meni  que  Thomme  jouifTe  de  la  liberté  de  fa 
perfonne,  fans  quoi,  n'ayant  point  droit  à 
lui-même,  il  n'auroit  droit  à  rien  5  il  faut  en- 
core que  les  chofes  qu'il  acquiert  par  la  re- 
cherche ou  le  travail ,  lui  appartiennent  en 
propre ,  (înon ,  pat  la  négation  des  deux  pro-- 

priétis 


ptlétés  mobilières  &  immobilières.,  fon  droit. 
à  la  vie  devient encere  nul,  &  l'honsme ceiTa 
d'être. 

»  Les  prétentions  de  rhotnme  à  cet  égard 
font  donc  fondées  fur  la  juftiçe  .par  eflence  , 
&  eiles  n'auroient  de  bornes  que  fon  infuP 
fifance  *  fans  la  propriété  des  autres ,  que  la 
loi  naturelle  &  la  raifon  lui  apprennent  à  ref- 
peder ,  pour  ne  pas  donner  des  motife  d'at*« 
tenter  à  la  (lenne.  Le  droit  à  la  vie  &  au.  bon- 
heur établit  donc  nécelTairement  le  droit  de  la 
propriété,  &  Celui-ci ,  tous  les  droits  &  les  de-  , 
voirs  quelconques ,  avant  &  aptes  même  la  réu-  ^ 
nion  des  hommes  en  fociété  policée.  D'où  il  fuit 
-qu'un  homme  ^ne  peut ,  uns  injuftice ,  en  trou- 
^bler  un  autre   dans   l'exercice  de  ces  droits. 
*C'eft  être  jufte,  que   de  laiflèr  chacun  jouit 
pleinement  de  fa  propriété;  c'eft  être  bien- 
faifant,  que  de  contribuer  à  l'étendre* 

Lois  fondamemaks  d^  la  feciété  policei;     . . 

l 

»  Ainfi  donc  le  droit  fondé  fut  celui  qu0 
nous  avons  à  Texiftënce  &  au  bonheur ,  eft  le 
droit  de  la  nature,  le  droit  commun  à  tôUs 
les  hommes,  le  droit  qu'on  ne  fauroit  foi-même 

Tom.  IL  T 
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aliéner  fans  ofifenfer  la  nature  &  fans  en  être 
puni  rii  l«s  conftitue  tous  propriétaires  exclu- 
(ifs  de  leur  perfonne,  de  leurs  facultés^  de 
tous  les  biens ,  foit  mobiliers  ^  foit  immobi- 
liers 9  qu'ils  peuvent  acquérir  fans  injuftice 
par  Femploi  de  ces  facultés.  ReconnoiiTons 
donc  le  droit  de  propriété  comme  ^  une  loi 
naturelle  &  divine,  qui  doit  être  à  perpé« 
tuité  la  loi  conftitutive  &  fondamentale  de 
toute  fociété, 

IL 

»  Le  droit  de  propriété  étant  le  même  pour 
tous  les  hommes»  &  en  cela  les  rendant  tous 
égaux  9  autant  qu'ils  peuvent  Vêtre^ils  doi* 
vent  tous  jouir  à  leur  gré  des  biens  dont  ils 
font  propriétaires  y  pourvu  que  ^  par  leur  ma-^ 
nière  de  jouir,  ils  ne  blefient  en  rien  la  pro'^ 
priété  d'autrui,  &  par  conféquent  la.  liberté 
d'autrui  ,  portioQ  eifentielle  de  la  propriété 
perfonnelle;  car  celui  qui  n'eft  pas  libre  n'eft 
point  à  lui,  il  n'eft  pas  fon  maître  ,  il  eft  à  de- 
mi mort  pouf  lui-même;  d'où  il  fuit  qu'une 
pleine  liberté  de  commercé ,  d'abord  entre  les 
.jtiëmbfes  de  la  famille,  &  dans  le  temps  avec 
les  familles  étrangères  »  doit  être  une  de  nos 
lois  fondamentales ,  comme  conféquence  né* 
ceiTaire  du  droit  de  propriété. 
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93  De  ce  que  le  droit  de  propriété  eft  le 
droit  commun  à  tous  les  hommes ,  &  le  même 
pour  tous  9  il  réfulte  qu'il  conftitue  la  juftice 
par  eflence  >  qu'il  eft  la  règle  du  jufte  &  dé 
Tinjufte,  la  bafe  de  la  morale  (i);  car  du 
droit  de  propriété  dérive  la  loi  de  juftiçe  » 
qui  défend  de  violer  la  propriété.  Acquérir 
fans  injuftice,  c'eft  donc  acquérir  fans  violer 
le  droit  des  autres  ^  foit  par  un  attentat 
direft  à  leur  propriété,  foit  par  un  atten- 
tat indireâ  à  ce  même, droit,  ei> portant  at-- 
teinte  à  la  liberté  de  Texercer.  La  juftice  donc, 
qui  établit  la  sûreté  de  tous  les  droits ,  eft 
encore  loi  fondamentale  de  la  fociéte* 

IV. 

»  Par  la  même  raifon  ce  droit  renferme 

tous  nos  droits,  toiis  nos  devoirs^  toutes  nos 

lois  poHtives  ;  c^  aucune  prétention  ne  peut 

,  être  légitimement  formée ,  (î  elle  n*eft  (onr 

dée  fur  un  droit  de  propriété  ;  aacun  dévoie 

(i)  En  effet,  c'eft  dans  la  pratique  habituelle  ^. 
confiante  de  cette  juftice,  que  confifte  cflentiellemcdt 
la  vertu.  On  ne  doit  tenir  pour  vertueux ,  que  ce  qui  çft 
jufte,  3c  pour  glorieux  ou  digne  de  louange,  que  ce 
qui  eft  vertueux,  ^ott  de  l'éditefir* 

Tî) 
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ne  peut  être  légitimement  impofé ,  s*îl  tfeft 
necelTaire  à  la  confervatlon  du  droit  de  pro* 
priété;  aucune  loi  ne  peut  être  ni  jufte  m 
utile ,  fî  elle  n'eft  une  conféquence ,  une  ap- 
plication du  droit  de  propriété. 

i  !  V. 

33  Pour  le  maintien  de  ce  premier  des  droite, 
il  eft  néceffaire  qu*il  exifte  dans  la  fociété 
une  autorité  publique ,  fupérieure  à  toutes  les 
autorités  .privées ,  deîlinée  à  être  Torgane  de 
la  juftice  &  la  force  des  lois  ;  car  à  quoi  bon 
la  loi,  fi  elle  n  a  pas  le  moyen  de  fe  faire  obéir? 
Que  feroit  la  juftice,  fi  elle  ne  pouvoir  faire 
exécuter  ks  arrêts  ?  Où  en  feroit  un  corps 
politique  fans  un  chef,  &  un  chef  fans  une 
autorité  pukTante  ,  vigilante  &  dominante  î 
Que  d'autres  fociétés ,  fous  prétexte  de  dif*- 
férences  phyfiques  ,  morales  ou  politiques  de 
leur  fituatlon,  partagent  Tautorité  fuprêmeen 
plufîeurs  pouvoirs  qui  fe  balancent  &  fe  con- 
tiennent réciproquement;  que  d'autres  l'aban- 
donnent à  quelques  familles  privilégiées  ou  h 
lâîïïent^ entre  les  mains  du  peuple:  votre  fo- 
ciété agricole ,  rejetant  égaleriietit  &  la  dé- 
mocratie ,  &  Tariftocratie ,  &  le  gouvernement 
^ixte^  a  befoîn  d'un. chef  unique,  d'un  mo- 
narque qui  veille  fur  tous  &  pour  tous ,  ^ui 


aflure*  tes  travaux  de  la  culture  &  tous  Ibs  tra* 
yâux  acceflbiresy  qui  foit  toujours  prêt  a  les 
idéfçndre  des  invaCons  de  Tennemi  »  attiré  pas 
les  fruits  abondans  &  par  ilétat  profpèce  d  une 
fiche  agriculture» 

.  7x  La  continuité  du  travail  ic  du  dàngeiî 
demande  utirchef  permanent  >  &  uniquement 
kitérefle  à  la^  profpérité  de  la  cbofe  publique^ 
La  nature  &  ia  nécei&té  ont  nommé*  ce'  mo- 
narque; c'eft  le  père  de  la  famille»  Ce  père, 
ce  chef,  vous  le  perdrez.  Mais  mon  autorité 
doit  être  fubftituée»  En  la  partageant  entre 
vous ,  )e  vous  mettrois  dans  le  chemin  de  Ta* 
iiarchie;  en  la  foumettant  au  droit  d^éleâion^ 
}e  donneroislieu  aux  bi;igue$  &  aux  diviiions 
que  }e  dois  prévenir.  Etabliflbns  une-'  loi  plus* 
iage,  qui  règle  d'avance ,  &  pour  toujours. 
Tordre  de  la  fucceflion  à  la  (buveraineté ,  &, 
dans  cette  vue,  fuivons  l'indication  de  lana^ 
tare  elle-même.  Quel  eft  celui  qu'elle  défigne 
au  pèr^  poui?  fon  premier  repréfentant  ^  N'eft- 
ce  pas  foa  fils  aine ,  Fan^ien  de  iês  en&ns  » 
le  premier  de  fa  race,  qui,  par  l'avantage  de 
la  naiiTance  &  par  la  fupériorité  de  l'expé^* 
xience  &  de  Tâge ,  étant  naturellement  placé 
à  la  tête  de  la  famille,  lorfque  le  père  vient.à 
manquer,  eft  cenfé  le  plus  capable  d'en,  exer* 
cer  rautorijté?  N  eft-ce  pas!  à  lui  que  fes  frère* 

■"""•• ■•tiii 
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obéiroîent  plus  volontiers  qu'à  tout  autre? 
Mon  fils  aîné  eft  donc  mon  fucceffeur  naturel , 
Se  il  aura  pour  fuccefTeur  fon  fils  aîné  Ci> 
Reconnoiflez  donc  après  moi  le  fils  qui  me 
repréfentera  »  &  après  lui  fucceffivement  le 
fils  aîné  de  fa  famille ,  pour  fouverain  chef 
te  adminiftrateur  de  la  indice ,  afin  qu'il  vous 
garde  vous  &  vos  biens.  Vous  devez  tous 
contribuer  à  Tétablir  en  puifTance  ,  de  manière 
que  Texercice  de  vos  droits  &  de  vos  devoirs 
oe  trouve  aucun  contradiâeur  qui  ne  le  redoute' 
&  qui  n'échoue  en  lui  réfiftant.  D'après  ces 
puillàntes  confidérations^  la  fucceffion  à  la  fou* 
veraineté  de  l'ifle,  dévolue  de  droit  aux  aînés 
mâles  de  la  branche  aînée ,  doit  être  pubU« 
quement  &  umverfellement  aiTurée  &  recon* 
nue  comme  une  loi  fondamentale  &  conftita* 
tive  de  notre  fociété* 

VI. 

»  La  fureté  civile  ou  intérieure  »  établie  far 
les  rapports  des  citoyens  entre  eux ,  étant 
efièntielle  au  droit  de  propriété ,  &  ne  pouvant 
hii  être  acquife  qu'autant  qu'il  eft  conftam^ 
ment  protégé  &  garanti  par  une  force  publi-* 


(i)  Cette  fage  loi>  fumeenFrance^  eft  le  ^age  aâiiré 
et  la  durée  de  cette  fnonaxcliîe.  Kon  de  ftditeur* 
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qite  9  9ttcun  de  vous  ne  jpourra  fans  crime,  fans 
pécher  contre  Dieu  &  contre  fes  frères^  re* 
fufer  de  s'unir  avec  eux  au.  chef  de  la  foclétiî 
pour  la  défenfe  de  ce  droit  commun  ^  encore 
moins  prêter  fcienimeiit  &  volontairement  (on 
miniftère  pour  l'oiFerïfer  Ôc  Tattaquier  fecr^te^ 
ment  ou  publiquement  ;  &  ceux  qui  fe  ren* 
dront  coupables  d'un  tçl  crime  par  une  in** 
famé  trahifon ,  deyjinailt  les  ennemis  de  té* 
tat,  ne  deVroat  pitts  être  comptés  panni  fea 
membres» 

•••V'II.     - 

»>.La  fureté. poKtîque  ôubextérieure  qulré* 
futtera  dans  la  fuite  de  nos  rapports  polittgues 
avec  te  étrangers-^  n^étaiit  pas  moins  nécef- 
faire  aiî  droit  de  propriété  que  la  fureté  ci« 
vile,  toutes  les  inftitUtipns  propres  à  augmen- 
ter la  force  militaire  de  notre  fociété,  fans; 
nuire  aux  autres  caufes  de  ia  profpérité>  dpi* 
vent  être  conftampietit  mi£es  en  pratique^  £a 
attendant,  tout.hotoine en  âge  &  ea  état  de 
porteries  armes >:foa|e9u  defervirla  fociéfé 
4e.fa  perfonne^2t  àheet  effet  'û  fera  pourvu 
des  amaes  nécefiàures.àuo  foMat /exercé  àle^ 
àianier  ^  &  dreflfé  aux.  éi0p{»tîo!ns  militaûreiw 
Par  ta  niture ,  chaque  hommse  eft  foldat  pour 
fa  pro{n^  défenfe  i;.cb^tte  citoyen  Tell  pour 

T  îv 
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la  défenfe  commune.  L.e  concours  &  Taccfor^ 
de  tous  ces  braves  défenfeurs  formeixmt  I4 
force  publique  ;  maïs'  le  chef  de  la  fociété 
pourra  feul  difpofer  de  cette  force.  Cependant» 
comme  Téeat  de  paix  eft  le  feul  qui  convienne 
à  rintérét  commun  &  à  l'ordre  univerfel ,  il  ne 
fera  que  des  guerres  juftes  -&  néce0airesi  Ot 
aucune  guerre  ne  peut  être  regardée  comme 
}ufte,  qu'autant  qu'elle  fera  entreprife  pour 
repou0er  un  ennemi  4éckûr^  de  la  colonie  > 
après  qu'il  aura  été  reconnu  pour  tel  par  fes 
aâes  d'hoftilicé.  Elle  -  n!eft  jamais  néceflTaire 
que  pour  réprimer  l'injuftice  ,  &  aflurer  dans 
h  fuite  le'^règne  de  la  paix  &  la  jouiiTance  des 
propriétés^ 

V  II  I. 

9>  Pour  donner -au  ^ef  de  la  fociété  lec 
moyens  de  pourvoir  aux-  dépenfes  qu  eatraî^ 
sent  néceiTâirement  }'ent#etien  &  TaméHora- 
tion  du  patrimoh^  public;  I^  cDnfeâioi>  des 
ouvrages  indifpenrabtes-  à  (éée  dans  c<^te  vue , 
Tappare^l  de  la  guerre»  fatlimmftrattdn  de  la 
juftice,  PétablidêmeAt -t!e  Knftruaio«  publU 
^ue ,  qui  font  à  ki  diarge  dtr  fouverain^  il 
laùt  établir  un  retrenu^  public  qui  fubyîenne  à 
ces  dépenfes.  Mais  comme  ce  reveitl  ne  peut 
^tre  juftement  aflîs-qçc  fut  les  terres  fwlel 
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prodaâtves ,  &  qu'il  n  y  a  point  de  revenu 
dont  on  doive  difpofer,  qu'après  avoir  pré* 
levé  les  avances  néceiTaires  à  la  culture ,  H 
iiourritare  &  Tentretien  de  la  famille  du  cul- 
tivateur, la  fubvention  in4irpenfable  pour  le 
maintien  de  radminiftration^  publique  ne  pourra 
tomber  que  fur  l'excédant  de  ces  première^ 
dépenfes,  &  devra  toujours  être  en  proportion 
de  cet  excédant.  Difons  donc  que  rétablifle'^ 
ihent  d'un  impôt  territorial  &  unique,  proport 
tionnel  au  revenu  liquide  des  terres^  doit 
€tre  univerfellement  reconnu  pour  une  des 
lois  fondamentales. 

IX. 

3>  Comme  les  abus  portés  dans  Tafliettede 
l'impôt  &  dans  fa  perception ,  ont  été ,  de 
tôutw  temps  y  une  des*pxemières.caufe^  de  la 
tuine  dès  états  ,<  il  eft  eiTentiel  que  tout  ce  qui 
concerne  l'étabiiirement .  de  l'impôt  dans,  cettç 
iOe  ,  hit  fouit^îs:  à  des  formes  Se  réglé  par  des 
lois  invariables»  qui  d'un  côté  ne.  permettent 
•point  la;  fpoliation  de  ce  revepu  commun ,  Se 
dé  l'autre,'  empêchent  que- la  formation  de 
cette  propri^é  commuae  ne  porte  atteinte 
sux  prapriétés:  particulières  ^  pour.l'utllité  def- 
quelles  elle  efi  inftituée»  Dan$  ce  moment  où 
inotre  petite  fociété:|enc<ve;daosibn  enfance» 
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oa  plutôt  à  fon  aurore  ^  ne  comporte  pas  la 
perception  d^un  impôt ,  chaque  membre  doit 
lervir  la  fociété  de  fa  perfonne.  Mais  lorfque  VA- 
griculture  perfeâionnée  aura  multipliéeJes  hom* 
mes  &  les  revenus  ^  6c  que  chaque  propriétairiK 
pourra  foudoyer  des  délégués ,  l'impôt  aura  lieu , 
&9  d'après  Texamen  que  j'ai  fait  de  la  nature  & 
de  la  fertilité  du  terroir  de  cette  ifle ,  feftime 
qu'alors  les  bonnes  terres  devront  être  taxées 
au  fixième  >  &.  les  médiocres  au  dixième  du 
revenu  net,  feul  trSnit  dont  les  propriétés 
|iarticulières  feront  rcdevabljBs  envers  le  fifc» 

X. 

»  L'arbitraire  ne  doit  pas  être  moins  févè- 
rement  profcrit  parmi  vous .  dans  radminiftra^ 
tion  de  la  juftiçe  diftributive ,  ou  dans  l^xécu- 
tton  des  lois  civiles ,  qui  ne  font  que  le  dé- 
veloppement &  f application,  des:  lois  natu* 
relies.  Cette  adminiftration  cohfifte  à  régler  > 
conformément  aux  lois,  lès  droits  des  ci*- 
toyens ,  lorfqu'ils  ont  entre  eux  dès  pnéteor 
tions  oppofées,  &à  punir  îles  délits  confian- 
tes des  peines  prononcées  par  les'lok^  Le 
détail  de  cette  adminiftration  ne  doit  pas  être 
dans  la  main  du  fouverain  ,  parce  que  4e  Sur- 
veillant général  ne  doit  pas  &  ne  peut  pas 
•occuper  de  tat»t  de  dé tails, «parce  qqe  celui 
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qui  eft  partie  contre  le  coupable  ne  doit  pas; 
être  foa  juge;  parce  qu'il  doit  redouter  plus 
que  perfonne  ,  fur-tout  en  ce  genre ,  les  fur^ 
prifes  ^  les  erreurs,  Tabus  fou  vent  irréparable 
de  la  puiiïance.  Mais  il  établira  entre  lui  tk 
h  peuple  uci  corps  de  tnagifimture  toujours 
iCxi(ktTt>qui,  dépoli  taire  des  lois,  foit  chargé 
^  feul  &  exclusivement  de  les  (âiVe  parler ,  de 
faire  agir  leur  autorité  avec  prudence  ^  de 
faire  exécuter  4es  jugemens  rendus  d'avance 
par  les  lois.  Ce  corps  fera  donc  inftitué  dé 
^  manière  qu'il  ne  puifle  jamais  ceiler  d  être  lé  . 
repréfentant  du  fouverain ,  comme  miniftre 
de  la  juftice,  d'être  enfin,  véritablement  l'or* 
gane  des  lois* 

XL 

1>  Si  quelque  membre  de  cette' fociété  étolt 
ftflèz  aveugle- &f  fes  droits  &  fur  fes  devoirs  ^ 
pour  commette  quelques  délits  grav»  contre 
les  droits  facrés  de  la  propriété  &  de  la  fnn  v 
ternité  de  fes  concitoyens  ,  qu'il  tombe  dans  • 
les  mains  d'une  juftice  rigoureufe,  qu'il  compte 
tvec  la  fociété  des  toirts  qu'il  lui  a  faits ,  qu'il 
foit  condamné  à  réparer  le  dommage  qu'il  a 
porté  à  la  propriété  d'autrui ,  qu'il  paye  la 
dette  de  fa  perfonne  :  mais  loin  de  nous  rinu^ 
tile  &  cruelle  abfurdité  ;d«.  le  priver  de  la  vie  i 
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d*unj6  vie  dont  Dieu  feuleft  le  maître;  comm^ 
fi  la  mort  d'un  individu  xéparoit  le  mcindre- 
des  maux;.comme  fi  la  mort,  qui  nousattend 
tous,  &  que  tout  citoyen  eft  obligé  quelque^ 
fois  d'afironter,  devoit  )a4nai&  être  prçfentée 
comme  une  peine  5  &  la  plus  grande  des  pei-r 
ses;  comme  fi  la  fociété  ne  gagnoit  pas  inr 
finiment  plus-  à  faire  travailler  à  (ou  profit  un, 
individu ,  qu'à  le  détruire  ;  comme  s'il  n'y  avoit 
pas  des  moyens  faciles  de  mettre  un  méehant 
hors  d'état  de  nuire ,  &  d'efirayer  fes  Cembla* 
blés  par  des  peines  longues,  dures,  éclataa-* 
tes  9  plus  infupportabJes  que  la  mort. 

X  IL 

»  L'état  d'homme  vivant  en  fociété  »  don- 
nant des  droits  &  foumettant  à  des  devoirs 
réciproques  ,  il  eft  évident  que  là  connoif* 
fance  des  règles  eflentieltes  è  cet  ét^t  eft  la 
première  des  conditions  requifes  pour  ks  bien  .- 
remplir.  Cette  coiinoiflTance  eft  même  d'autant 
plps  néceiTaire  à  chacun»  que  c'eft  elle  qui 
doit  rallier  toutes  les  forces  particulières  pout 
le  maintien  de  Tordre  public  &  la  défenfeda 
l'intérêt  commun.  II  eft  donc  eflèntiel  à  la  fo^ 
ciété,  que,  paf  desj inftitutions  fages  &  iné« 
braolables ,  l'inftrgâion  publique  foit  géné-« 
ralieimeat  établie  èlp^rpétuité/pour  répaodrti  . 
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tn  tous  lieuse  j  &  dans  cous  les  temps  »  ce^e 
connoîiTance  ^  avec  la  loi  de  n'être  compté 
parmi  les  membres  de  la  fociété ,  qu'après  avoir 
parfaitement  appris  &  folennellement  juréd'ob- 
ferver  ce  qu'à  ce  titre  il  doit  à  la  fociété. 

»  Tel  eft  le  fond  des  lois  confiitutives  & 
fondamentales  de  Tordre  focial,  conforme  à 
fintérêt  général  de  toute  fociété. 
,  »  PafTons  maintenant  aux  lois  pofitives  i 
qui  y  établies  par  le  fouveraln  pour  fixer  les 
droite  particuliers  des  fujets^  relativement  à 
leur  état ,  &  déterminer  décifivement  Tordre 
pofîtif»  dans  les  cas  douteux  ,  réduits  à  des' 
probabilités  d'opinion  ou  de  convenance  ,  ne 
fauroient  être  juftes  qu'autant  qu'elles  font  une 
déduâion  des  premières. 

»  Dans  tpute  fociété,  les  lois  pofitives  de- 
vroient  être  (impies  &  précifes ,  pour  être  à  la 
portée  de  tous  les  citoyens ,  parce  qu'il  efl: 
néceflaîre  de  bien  comprendre  ce  que  Ton 
doit  obferven  J'ai-^âché  de  rendre  telles  les 
lois  pofitives  que  je  vais  promulguer;  elles  au- 
ront de  plus  le  mérite  d'être  peu  nombreufes* 
Dans  une  fociété  naifTante ,  les  intérêts  étant 
évîdens,  &  les  droits  refpedifs  rarement  con- 
teftés,  il  ferdit  inutile  de  pourvoir  à  ce  qui  ne 
doit,  point  arrêter  Tcêirvigilant  de  la  juftioe. 
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Lais  pojitiva. 

I. 

»>  L^  biens  qui  font  en  commun ,  têts  que 
la  mer ,  les  fleuves  ,  les  canaux,  les  poiflbns 
qu'ils  contiennent  4  les  bétes  fauves  ou  fauvages 
qui  habitent  Tifle  ,  feront  à  lufage  de  tous 
les  citoyens.  Aînfi,  la  pêche ,  la  chaflè,  la  na- 
vigation feront  libres  dans  toute  l'étendue 
de  la  propriété  publique  »  comme  le  paflagQ 
dan^  les  grands  chemins. 

I  I- 

^  Chaque  nouveau  ménage  >  à  fon  etablif* 
fement,  recevra  du  fouverain ,  en  toute  pro^ 
priété,  une  portion  de  terre  égale  à  celle  que 
pofsède  déjà  toute  autre  famille;  ce  quis'exé** 
cutera  jufqu'à  ce  que  la  totalité  de  Tifie  foit 
occupée. 

III.        "^ 

M  Tout  propriétaire ,  maître  abfolu  de  fa 
propriété  foncière  ,  /il  n'eft  pas  content  de 
fon  fils  aîné ,  pourra  remettre  fon  hérédité  à 
celui  de  fes  enfans  mâles  qu'il  lui  plaira  choifir. 
Mais  s'il  ne  f^it  point  ce  choix ,  la  loi  pour- 
voit dès  à  préfent  à  rinftitution  d'héritier,  & 
nomme  le  fils  aine  pour  fuccéder  à  fpo  père« 
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IV. 

n  Cette  hérédité  foncière  ne  lêra  point  dl< 
vifible  entre  les  enfans  mâle^  5   auffi   long*  ' 
temps   que  les  ,  cadets  pourront  être   dota 
par  le  gôuverneûient. 

-V. 

3>  Les  filles  ne  fuccéderont  pas  non  plus 
aux  biens-fonds  de  la  famille  :  elles  n'y  auront 
point  de  part  ;  elles  recevront  une  Cmple  dot 
en  mobilier  lors  de  leur  établiflement.  Ainfî, 
toutes  égales  fur  ce  point  »  le  mérite  &  la  verta 
auront  la  préférence  des  hommages. 

VI. 

f 
»  Mais  quand  le  fol  de  Tifle ,  entièrement 
occupé^  ne  laiflera  plus  au  gouvernement  les 
moyens  de  doter  les  qouveaux  ménages  d'une 
portion  de  terres ,  les  trois  quarts  de  la  fuc^ 
ceffion  d'un  père  de  faille  feront  divifîbles 
entre  tous  fes  enfans  des  deux  fexes  ^  alors  il 
pourra  dîfpofer  du  quart  réfervé  en  faveur 
de  cejui  de  fes  enfans  qu  il  croira  le  plus 
di^ne  xle  fes  préférences  y  &  fi  toutefois  il  ne 
fait  aucune  difpoficion,  Taîné  des  enfans  mâles 
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recevra  ce  quarts  &  Tainée  des  filles  à  défaut 
de  mâles  (i). 

V  I  L 

i>  Douze  propriétaires  ,  les  plus  voîfîns  dix 
local  fur  lequel  un  nouveau  ménage  devra 
«^établir,  feront  obligés,  lorfqu'il  faudra  cortf- 
truire  les  édifices  néceffaires  à  fon  habitation 
&  à  l'exploitation  de  fon  domaine  ,  de  lui 
donner  leurs  fecours'  pour  cette  conftrpc- 
tion  (2).  Ils  auront  eux-mêmes  reçu  cette 
forte  de  fervice  qu'ils  rendront  alors  ^  &  ils 
continueront  d*en  être  payés  dans  la  perfonne 
àe  leurs  fils ,  qui ,  en  s'établiflànt ,  recevront 
de  leurs  voifins  la  même  afCftance.  Cqs  mu- 
tuels offices  de  fraternité  étendront  de  bonne 
heure  dans  la  colonie  Tefprit,  d'union  &  de 
concorde. 


(i)  Cette  loi  a  été  fans  doute  faite  pour  donner  atft 
pères  un  moyen  de  récompcnfer  le  plus  digne  de  leurs 
enfâus ,  &  pour  engager  Ceux  -  ci  â  plus  de  déférence 
&  de  rerpeét ,  par  la  vue  d'un  intérêt  palpable.  Note 
de  Védittur»  , 

{^)  C'eft  une  coutume  établie  dans  plufie  rs  pro- 
vinces de  rAmérique  (eptèntrionale  ,  que  lorfqu'un 
nouveau  ménage  veut  fe  bâtir  une  habitation ,  les  pro- 
priétaires voifins  l'aident  â  la  conftruirci  Note  âe  /V- 
dheur.  ,        ^ 

\V  III. 
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VIII. 

»  Pour  donner  aux  nouveaux  époux  >  qui  ^ 
fe  féparapt  de  leur  famille»  viendront  habiter 
ces  notP|lIes  maifons,  Taifance  &  les  com«- 
l&odttés  dont  ils  auront  befoin,  &  les  moyens 
4e  cultiver  leurs  terres  &  de  fubfifter  en  tra* 
vaillant  jufqu'aux  premières  moiSons ,  ks  pa- 
rens  du  garçon  lui  fourniront  les  outils  y  les 
grains,  &  les  beftiayx  indirpenfables  pQut  leuc 
fubfiftance  &  leur  exploitation ,  &  les  parens 
de  la  (ille,  les  uft^nfiles^  meubles  &  linge 
convenables  à  leur  (ituaûon  &  à  leur  état.  Ces 
fournitures  feront  des  deux  parts  la  fe(ile  dot 
qu'ils  recevront  de  leur  famille, 

IX, 

»  Si  un  père  de  famille  veuif  ufer  en  mou* 
rant  de  la  liberté  que  la  loi  lui  donne  de  dif« 
pofer  de  fa  propriété  foncière  en  favisur  d*un 
autre  que  de  fon  fils  amé^il  pourra  le  faire 
de  deux  manières»  ou  en  dépoûint  ce  cémoi-^^ 
gnage  de  dernière  vpjlonté  furibolivre-journaf , 
ou  en  déclarant  fon  înteotion  devant  ^uatrie' 
témoins  pris  parmi  fes  plus  penches* 

X. 

y>  Apr^s  la  mort  du  père  i  foit  que  Cqu  fils 
Tom.  II.  y 
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atné»  foit  qu'un  de  fes  cadets  lui  fuccède»  celui 
<]ui  le  repréfentera  fera  regardé  comme  chef 
de  la  famille ,  &  tous  fes  frères  &  fœurs  Te- 
l'ont  obligés  de  le  refpeder  ,  de^i  obéic 
comme  à  leur  père ,  &  de  coopériMfûx  tra- 
vaux nécelTaires  à  leur  intérêt  commun  ,  & 
ce'îufqu'à  leur  foirtie  de  la  maîfon  paternelle 
â  répoque de  leur  établiifement.  De  Ton  côté, 
l'héritier  fera  tenu  de  rettiplir  la  tichedu  père  ; 
c*eftà-dire ,  de  chérh:,  de  nourrir,  d'entre- 
tenir, de  furveiller  fes  frères,  &  de  leur  dé- 
partir journellement  îc  travail  &  rînftruâion 
propres  à««n  faire  de  dignes  chefs  de  famille 
&  de  bans  citoyens. 

XI. 

»  SU  furvient  quelque  conteftatîon  entré 
des  citoyens,  &  qne  les  parties  né  puiflenf  fe 
concilier  elles-mémee,  elles  nommeront  d'abord 
des  atbitres  pour  les  accorda  à  Famiable^ 
s'il  eft  poûible.  Mais  fi  les  avis  &  les  raîfons 
de  ces  arbitres  ne  parviennent  point  à  les 
réunit  &  à  ténniMr  leur  différent,  les  parties 
viendront  elles-mêmes  plaider  leur  caufe  de^ 
vant  le  tribupal  de  la  juftice  (  dont  il  fera 
parlé  ci-après),  &  là,  elles  feront  jugéesfommai- 
rement  &  fans  délai,  fur  leurs  dits  &  fur  Tayis 
<W  arbitres. 


r 
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X  I  L 

^  SI  que1qu*un  eft  accuft  d'un  crime  grave» 
on  lui  donnera  douze  pairs  ou  jurés  (x;  pont- 
Texamen  &  la  décifion  de  ion  affaire.  L'Infor'^ 
xnation  ne  fera  point  fecrète  pour  l'accufé» 
On  lui  produira  les  témoins^  contre  lefqùeb 
il  pourra  fe  défendre.  Mais  le  corps  du  défit 
conftaté  ^^&  le  crime  avérée  il  fera  condatnné 
fur  i*avis  unanime  des  pairj.  Les  juges  pro^ 
nonceront^la  fentence  ,  qui  ne  pourra  néan^ 
moins  être  exécutée  que  du  confentement  dix 
fouverain  ^  &  qu'après  quUl  Taura  revue  & 
fîgnée,  (i  la  peiné  qu*etle  prononce  eft  snBi* 
mante. 

r  X  I  I  t 

1»  Jufqu'à  ce  que  Yzcc\j&  fott  pleinement^ 

convaincu  du  crime  dont  on  faccufe^  il  n$ 

Jlêra  point  réputé  coupable,  nî  traité  çpmme 

tel.  Si  Ton  eft  obligé  de  s'aflurer  de  fa  per* 

'"  '  'f         ■  '"  '  * 

(iT  Oo  les  appelle  pairs  y  parce  qu'Us  font  firj^s 
it,  la  clafle  de  Taccufi;  Se  jurés  y  parce  qu'avant  de 
procéder  à  Texamen  de  TafËdre  crimÎBelles  ils  fptit 
(èrmeiit  de  la  décider  foivant  les  lois  8c  letfr  coofcienfe» 
Cette  loi  ta  fans  doute  ptife  du  code  criminel  d'An- 
gleterre ,^ui ,  fur  ce  point  »  ofFre  les  lois  les  plo^  f|ges 
que  Toa  caimoifle.  Note  de  tcditcun 
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fonne  &  de  le  conftituer  .priCohnler  ^  ce  que 
je  crois  inutile  ici,  on  ne  le  gardera  que  dan$ 
une  maifon  faine  9t  aécée ,  où  &  fantJE  tie 
coure  aucun  danger. 

XIV. 

-  »  Attendu  que  chacun  agit  par  fa  propre 
volopté  ,  Se  qu'il  «ft  maître  ^e  fes  aâior»  , 
k  peine  du  crime  fi^  concentrera  fur  le  cou- 
pable, &  Tinfâmie  ne  rejaillira  point  fur. fes. 
parens,  aflèxJiuHiitiés  f^n^  dou^te  d'avoir  nourri 
parmi  eux  un  mauvais  citoyen.  Lorfque  c&ki-ci 
aura  perdu  ,  par  fa  condamnation  ,  le  droit 
de  jouir  de  fa  propriété ,  le  fils  déGgné  par 
la  loi  pour  lui  fuccéder,  en  aura  furie  champ 
la  poflèUion.  Le  fifc  ne  pjiurra  rien  s*appro« 
prier  des  biens  du  coupable  »  qui  payera  de 
&  perfonne,  de  foa  travail ,  de  fes  fervice?  > 
le  dommage  quHl  aura  porté  aux  propriétés 
des  particuliers. 

X  V. 

ï>  ^impartialité  dp  la  juftice  l'obligeant  à 
proportionner  9  autant  qu'il  eft'  poflible,  les 
fdaires  aux  mérites  &  les  peines  aux  délits  » 
Sclavie  de  Vhomme  étant  d'un  prix  infiniment 
au  deffus  de  tous  les  autres  biens  temporels  n 
iaufrhonneur  9  un  criminel  ne  fera  point  cou-. 


ifilinoé  à  mort  p6Ur  avbir  léfé  h  propriété 
d  un  citoyen  ,■  il  perdra  feulement  alors  la  li^ 
bette  de  (à  perfonne,  en  dettieurant  fournis 
pour  ua  tMips  à  trai^ter  au  profit  deroSenlSf  » 
fi  celui-ci  le  défîre  »  finon  au  profit  de  la  (<> 
ciété.  Si  ce  mauvais  citoyen  étoit  uSqz  dé-, 
pourvu  de  fens  &  de  fentiment  pour  ôter  vo* 
lontairement  la  vie  à^ quelqu'un. de  fes  frères*^ 
îî  ne  fubira  point  pour  fon  crime  la^  peine-  de 

.  mort,  parce  que  la  mort  eft  la  fin  de  toute 
peine,  &  qu'un  fcélérat  en  mourant,  enlevé 
par  ce  fuppUce  à  la  fociété,  &  pour  toujours 
fouflrait  à  la  yue  des- autres,  T-exémplede  fa 
punition  feroît  perdu,  pour  les  ceeurs  pervers 

'  qui  feroient  tentés  de  Timiter  ;.  mais  il  ufera 
fa  vie  pour  la  fociété ,  &  reftera  attaché  aux 
tFaviux  pubUcs ,  les  plus  vils  &  les  plus  pé-» 
mbles,  jufqu'à  ce  que  la^  nature  mette  Bat 
à  fon  tourmenta 

X  V  L 

>x.Pour .maintenir  Tordre  dans  l'état^  8c  ]0 
rendra  déplus  en  plus  âorififant  en  fciulageant 
le  fouyeraîh  dans  £bn  adminiftration  ,  il  fera 
établi  dans  la  fuite  divers  tribunaux  qui  feront 
chargés  d*en  furveiller  les  différentes  parties. 

»  Le  premier  aura  TinTpedion-de  Téduia-^' 
tion  publique  &  particulière,  &  prendra  foia^ 

Viij 
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que  tous  les  citoyens  fpleot  fuffiiamme&t  kt^ 
fruits  4e  leurs  4coits  &  de  leurs  devoirs. 

a>  Le  fécond  veillerai  fur  l'agriculture,  la  iia^ 
vigatipn  »  le  commerce  »  &  fur  tous  les  objets 
qui  peuvent  y  avpir.  ra^port^ 

I»  Le  troifième  s'occupera  des  travaux  pu^ 
blifSy  de  la  cocifeâion  des  cheoûns»  des  ca- 
naux d'arrofage»  de  Texploitation  dos  roines, 

I»  Le  quatrièoie  aiura  dans  fon  département 
h  perception  du  revenu  public»  &  la  circula-- 
tioa  dc$  dépcnfes  publiques*. 

(  >»  Le  cinquième  dirigera  ce.  qui  concerne 
le  militaire  &  tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  fu« 
reté  dfs  citoyens  «  tant  au  dehor»  qu'au  der 
dans. 

;^  l^e  fîxième  rendra  la  juftice  »  &  {M^oeon*' 
cera»  d'après  la  loi»  fur  les  contefiatioos  ii 
fur  les  délits  des  particuliers. 

a»  Enfin  un  tribunal  fuprcme  »  préfîdé  par 
le  fouverain ,  exercera  le  droit  de  révifer  & 
>éfopmer  les  ordonminces  des  autres  tribu« 
9SHIX,  s'il  eft  néceflâire. 

XVII. 

.  1^  Mais  pour  empêcher,  que  le  défordre  & 
la  ccHnruptiOn  ne  s  introduifent  dans  ces  tribu- 


navx^  &  afin  qUe  t%$  places  en  (oient  rtolpi^ 
par  les  hommes  Us  plus  di^es  de  les  occuper, 
ce^  places  no  feront  conférées  p«r  h  f<wver 
rain  qu'au  mérite  reconnu  »  &  fur  des  preuves» 
éclatantes  de  fcidnce  Se  de  probité  tout  CQi^ 
ièmble. 

3»  Le  droit  d'y  afpirer  lera  fondé  fqr  une 
étude  profonde  des  matières  du  département*. 
L'honneur  d'être  admis  au  premier  grade  de 
la  magiftrature  >  fera  ié  prix  d'un -concours 
redoublé  entre  tes  compétiteurs  ^  dans  phifièurs. 
examens.  Phcés  dans  les  premiers  tribunauxV 
Tapplication  &  les  fervices  de  ces  magiftrats 
pourront  les  élever  au  tribunal  fupr^me.  Ils 
fervîront  le  public  gratuitement;  mais  l'état 
^uira  pourvu  d'avance  à  leurs  be£>ins ,  Se  le  fou^ 
verain  aura  (bm  dé  les  récompenfer  d*aîlietise: 
pat  des  diftindtons  honorables. 

XVI  IL 

.  9)  Le  chef  de  cette  fociété  réunifiant  en  {2t 
.perfonne  les  fondions  les  plus  auguftes  &  les^ 
plus  importantes  que  Ton  coctnoiflè  paraïf  les 
hommes»  celtes  de  pontife  te  de  m(Mfiarque» 
d'înftituteijr-faprême  de  fcs  (ïijets^»  &  de  pre- 
mier Taboureur  de  foaétat»  doit  înftruîre  foa 
peuple  par  la  parole ^S  fur- tout  par  Texempre.- 
11  doit  rioâruâion  immédiate  à  eeux^  qui  l'âpr 

1% 
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prodient  de  plus  près  ;  mais  H  doit  les  leçonf 
de  Fetetoplé  à  toute  la  colonie.  Ainfi  »  à  Tinilar 
de  l'empereur  de  la  Chine ,  il  ne  fera  pas  feu* 
lement  de  temps  eti  temps  à  fa  cour  une  kif* 
truâion  tirée  de  la  loi  divine,  civile,  ou  po- 
litique; il  ne  fe  bornera  pas  â  ce  que  les  ma- 
^ftrât9  aient  foin  den  faire  de  femblables  au 
peuple*  (0  ;  il  s'honorera  9  pour  recommander 


(i)  Voici  let  articles  fur  lerqoels  il  eft  ordooaé  aux 
Mandarios  çhinok  d'infiraire  le  peuple  deux  fois  par 
nois  : 

t\  Ils  doivent  recommander  foigneufemeot  tes  de» 
voln  de  la  piété  filiale ,  &  la  déférence  que  les  cadets 
Vivent  i  leurs  aibés ,  afin  ^e  les  jeunes  gens  (oient 
toujours  pénétrés  du  plus  profeed  itlpeâ  pour  les  lois 
priuHtives  de  la  nature.  •*- »*.  Entretenir  toujours  dans 
les  Çimilles  un  (puvenir  refpeâueuz  des  ancêtres,  pour 
que  leur  efprit  règne  encore  fur  elles ,  9c  les  empêdiè 
de  rompre  les  liens  de  la  concorde.  *—  5^  Maintenir 
l'union  Se  la  paix  dans  tous  les  villages ,  ^  prévenir 
les  querelles  &  les  procès.  —  4'.  Infpirer  une  grande 
eftime  pour  la  profeffion  du  laboureur  &  ée,  ceux  qui 
Cttltivetit  les  mâriers ,  parce  qu'alors  on  ne  manqueia 
m  de  grains  pour  Ce  nourrir,  ni  d*bâbits  pour  fe  vêtir. 
•—  $^«  Tourner,  les  efjprits  i  l'économie ,  â  la  frugalité, 
a  la  tempérance,  à  la  modeftie ,  feuls  moyens  par  leA 
quels  chacun  peut  tenir  fa  conduite  Se  fes  affaires  dans 
l'ordre. —  é**.  Encourager  par  toutes  fortes  de  voies  les 
'  écoles  publiques ,  afin  que  les  jeunes  gens  y  puifent  les 
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le  premier  des  arts,  du  foUi  de  faire  publique*, 
ment^  &  dans  la  plus  grande  pompe ,  la  ce* 
rémonie  de  Touverture  des  terres ,  des  fe^ 
mailles,  &  de  la  moiflbn. 

bons  principes  de*la  morale.— r 7^*  Inviter  i  s*adon|iec 
tout  entier  a  Tes  propres  affaires ,  comme  jun  moyen 
inEiillible  d'entretenir  la  paix  de  Tefprit  &  da  cœur. 
-—  8^.  Etouffer  les  fedes  &  les  erreurs  dans  leur  naif- 
fance ,  afin  de  conferver  dans  toute  fa  pureté  la  vraie 
Se  folide  doârine.  — \^*,  Inculquer  au  peuple  les  lois 
pénales  établies,  pour  éviter  qu'il  ne  devienne  revêche 
&  indocile  au  joug  du  devoir*  —  lo®.  Indrnire  parfai- 
tement tout  le  monde  des  règles  de  la  civilité  &  de  la 
bienfaifance  »  afin  d'entretenir  les  bons  ufages  &  les 
douceurs  de  la  ibciété*^^  ii**.  Engager  les  parens  â 
apporter  toute  forte  de  feins  i  l'éducation  de  leurs 
enfkns  »  ainfi  que  les  aînés  à  l'égard  de  leurs  jeunes 
firères,  afin  de  les.  empêcher  de,  fe  livrer  au  vice  êc  do 
iulvre  le  torrent  des  paillons*  —  il^.  Leur  faire  horreoc 
de  la  médi(ance ,  afin  qu'ils  ne  s'attirent  pas  des  ennemis , 
&  qu'ils  évitent  le  (caudale,  qui  peut  corrompre  l'inno- 
cence Se  la  vertu.  —  13^.  Prefcrire  de  ne  pas  donner 
on  afile  aux  coupables,  afin  de  mt  pas  fe  trouver  en-* 
veloppé  dans  leurs  châtimens.  —  14*'.  Les  rendre  dili- 
gens  â  payer  les  contributions  établie»,^  pour  le  garantit 
des  vexations  des  receveurs*—  15^  Les  .accoutumer  â 
agir  de  concert  avec  les  chefs  de  quartier  dans  chaque 
ville ,  pour  prévenir  les^  vols  Se  la  fuite  des  voleurs* 
-—  t6°.  Les  exhorter  fans  ceffe  à  réprimet  les  moave- 
mens  de  la  colère ,  comme  un  moyen  de  (è  mettre  i 
l'i^ri  d'utte  infinité  de  dangers* 
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XIX. 

M  Ces  cérémonies  fe  pratiqueront  de  la  m^^ 
nière  fuivante  :  le  fouverain  fe  rendra  daiis  le 
temps  propre  ,  avec  grand  cortège  »  fur  le 
champ  défigné  pour  cela.  Il  fe  profternera  ea 
y  arrivait,  &  fera  à  haute  voîx^  au  maître: 
de  tous  les  biens ,  une  prière  pour  implorer 
fa  bénédiâion  fur  fon  travail  &  fur  celui  dé 
tout  foii  peuple.  Enfuite,  fi  c'eft  le  temps 
de  l'ouverture  des  terres ,  prenant  la  charrue ,, 
il  ouvrira  plusieurs  filions  dans  toute  la  lon- 
gueur du  champ.  Les  principaux  de  fa  fa- 
mille ,  les  chefs  des  tribunaux ,  les  officiers  , 
les  propriétaires  ache^root  fucceffivement  le 
refte  du  labour.  Ce  même  champ  ayant  reça 
toutes  les  façons  &  les  engrais  néceflaires,  le 
fouveraîn  viendra  renfemencer.  Enfin  ,  att 
temps  de  la  récolte,  il  y  commencera  lui- 
même  la  moiflon^dont  il  offrira  les  prémices^ 
à  celui  qui  la  fît  croître;  ce  qui  fera  égale*» 
ment  exécuté  dans  tous  les  cantons  de  Tifle 
par  les  premiers  repréfentans  du  (buveraln  C')*, 


(r)  Le  (bttvertio  qui  gouverne  le  penple  éé  la 
teri:e  le  plus  nonibreax  «  reinpereot  de  la  Chine  ^ 
fait  tons  les  aof  cette  triple  c^monie  civile  &  rel^- 
gie^e^  avec  l'appareil  le  plus  impùEàBà^  pans  celles 
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XX. 

)»  A&i.de  rendre  ces  cérémonies  agricoles 
auiS  auguftes  &  auffi  agréables  qu'il  eft  pof^ 
fble,  &  pour  donner  plus  de  Ibrce  à  Tinflruc* 

de  Touverture  des  terres,  le  15  de  la  première  lune , 
qai  répond  au  premiers  mars  »  il  fe  traolporte  en  grande 
pompe  au  champ  deftiné  à  la  cérémonie ,  fiiii'i  des  princes 
de  la  maifon ,  des  grands  ,  &  d*un  nombre  infini  de 
xnandacins.  Deux  cfttés  du  champ  font  bordés  par  les 
officiers  &  les  gardes  Ae  Tempereon  Le  troifième- eft 
deftifié  i  tous  les  labom;eurs  de  la  prorince..  Les  œaa* 
darins  occupent  le  quatrième* 

L'empereur  entre  fëul  dans  le  champ ,  frappe  neuf 
fois  la  terre  de  ion  front ,  pour  adorer  Je  Tien ,  c'eft^ 
à-dire ,  le  Dieu  du  ciel.  Il  prononce  une  prière  réglée 
par  le  tribunal  des  rites  ^  pour  invoquer  la  béâédiâioti 
du  grand  Etre  fur  foa  travail  &  fus  celui  de  tout  (on 
peuple  y  qui  eft  ùl  famille.  Enfuite  il  fâcrifie  au  maître 
de  tous  les  biens.  Fendant  le  faaifice,  on  amène  à 
l'empereur  une  charrue  attelée  d^ine  paire  de  bœufe^ 
Le  prince  quitte  fes  habits  impériaux,  faifît  le  manche 
de  la  charrue  >  &  ouvre  plufieurs  filions  dans  toute 
rétendue  du  champ  ;  puis ,  d'un  air  aifé ,  il  remet  la 
charrue  aux  pyncipaux  mandarins,  qui  labourent  fuc- 
ce(fivement«  Les  laboureurs  les  plus  habiles  exécutent 
le  refte  du  labourage  en  préfence  de  l'empereur. 

Quelque  temps  .après,  le  ,champ  ayant  reçu  tous  les 
labours  &  les  engrais  néceftaires ,  rempereur  vient  ren«' 
femencer.  Enfîci».i  la  récolte,  l'empereur  vient  oftrir 
au  Tieri  les  pcémlccs  de  ce  champ  cultivé  par  fes  mains  j; 


9l5  L'ISLB    llïCONNU£j 

tion  qu'on  en  doit  tirer  ^  en  la  joignant  à  Tidéier 
du  plaifir^  elles  feront  autant  de  fêtes  reli- 
gteufes  &  champêtres*  Ce  fera  dans  ces  jours 
folennels  ^  &  près  du  champ  royal ,  que  itz 
mariages  déjà  pro)etés  fe  célébreront,  &  que 
les  jeunes  gens  deftinés  à  s'unir  fe  verront  en 
préfence  de  leurs  parens ,  &  fous  les  yeux  du 
fouverain.  Là,  les  jeux^les  ris,  les  danfes^îk 
confiance  9  Tépanchement  des  cœurs  formeront 
Se  entretiendront  les  liaifons  les  phis  douces. 
Là,  les  garçons  les  plus  laborieux ,  les  plus 
indruîts,  les  plus  dociles ,  feront  récompenfés 
en  raifon  de  leur  mérite  ^  &  recevront  le  prix 
its  mains  de  la  beauté  y  qui  fera  quelquefois 
leur  plus  belle  récprapenfe»  Telles  feront  les 
folennités  de  ces  fctes ,  d'où  chacun  reviendra 
le  cœur  plein  de  fatisfaâton  ,  en  béniflant 
Dieu  de  l'avoir  fait  naîtrç  dans  une  terre  fi 
heureufe,  &  fous  le  gouvernement  d\in  prince 
qui  ne  dé(ire  que  le  bonheur  de  (es.  (ujets> 
qu'il  regarde  comme  fa  famille  w. 

«  Voilà,  dis-je,  mes  chers  enfans ,  les  règles 
civiles  &  politiques  que  les  lumières  de  mon 

cérémonie  qui  eft  pratiquée' le  même  jour  dans  toutes 
les  provinces  de  Teropire,  par  tous  les  vice-rois,  touç 
en  grand  cortège ,  &  toMjoiin  en  préfence  des  lah0U|p 
reorst  .1 
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«fprit  &  le  dèfir  de  votre  bien-être  m'ont  inf- 
piréeSy  pour  établir  3  d'une  manière  durable  ,' 
la  profpérité  de  TUle.  Si  vous  fuivez  ces  lois 
que  je  viens  de  promulguer,  fi  vos  defcendans 
s'empreflènt  de  les  (uivre  ;  fofe  prédire  à  notre 
poftérité  le  bonheur  le  plus  confiant.  Nul 
peuple  ne  fut  plus  heureux  que  le  feront  mes 
iniûiaire&, 

•>  Fromettê2-moi  donc  ici,  non  feulement 
de  les  exécuter»  msris  d'en  répandre  la  coh* 
noifiance  dans  vos  familles  ,  mais  de  vous 
employer  de  tout  votre  pouvoir  à  les  faire 
obfêrven  Faites  ferment,  continuai-je,  de  vous 
fimméttrtf  àbfolument  à  ce  que  la  loi  de  la 
raifQii  £c  la  voix  paternelle  vous  ordonnent  en 
même  temps  ^  &  lignez -en  la  foumifllon  au 
bas  de  ces  lois  eOèntietles.  J'inftitue  mon  fils 
allié  pour  mon  fuçcefieur,  &  j'établis  fes  frères 
pour  chef^  des  tribunaux  &  des  départements 
à  former ,  S£  poui^  les  premiers  juges  de  l'ifle , 
Iprfque  4e  tWmps  fera  venu  de  juger  vos  def- 
cendans. • 

»  Brene2  tous  d'avance  ^  je  vous  en  con- 
jure >  l'efprit  de  votre  nouvel  état ,  afin  d'ani- 
mer &  d'entretenir  dans  toutes  les  familles 
'  Tamour  de  Tordre  &  de  la  paix  y  qui  feufs 
'  peuvent  rendre  cette  colonie  de  plus  en  plus 
^floriflàntei  Enfin  (oj^eiKattteDtifsà  voD^acqiiici^ 
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ter  de  vos  devoirs  imporuns  <!e  pères ,  de 
<;hefs  de  faroiJle  ,  de  propriétaires ,  de  citoyens  , 
&C.Î  de  manière  que  je  n*aye  jamais  quk  me 
louer  de  vous,  &  que  vos  defcendans  fie  vous* 
mêmes  retiriez  de  votre  conduite  une  pleme 
fatisfaâion  &  les  plus  grands  avantages  i». 

Après  avoir  ainfi  parlé,  f  appelai  mon  époufe^ 
qui,  pour  donner  l'exemple  de  la  foumiffioa 
aux  lois ,  fit  ferment  de  les  obferver,  te  de 
contribuer  à  leur  exécution,  autant  qu'il  dé« 
pendroit  d  elle.  Elle  voulut  de  plus  en  figiier 
H  promefle,  comme  je  Tavois  prefcrtir.  Tou^ 
no&enfans,  en  âge  de  raifon,  imitèrent  cet 
exemple.  Ils  promirent  de  vive  voix  f  &  pac 
écrit,  robéiflànce  la  plus  entière  au*  lois ^  & 
s'engagèrent  en  même  temps  à  en  étendre  la 
connoifTance  dans  leur  famille,  par  une  infime^ 
tion  fréquente,  ^ordonnai  qu'il  fût  ÉMt  pla- 
fîeurs  copies  de  ce  nouveau  çodjs^  pour  que» 
remifes  enfuite  aux  nouveaux  ménages ,  ils 
puffent  les  confulter  à  volonté,  &  £w  readre^ 
par  ce  moyen ,  les  difpofîtions  familières.  Cebt 
fut  exécuté  peu  de  jours  après  >  comme  je  \c 
défirois  (i). 

.(i)  Tous  mes  eafans  m*ont  demandé  depuis  une  copie 
entière  de  mes  mémoires.  Je  île  Tai  ^  refiifée  à  leurs   ^ 
i&ûances:  je  défire  que  ebacun  y  reeomtoîffe  des  kfons  > 
ifamc  Se  it%  exemples  sLittittt*  ^ 
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CHAPITRE    XXXVIIt 

Accroiffement.  &  profpérité  rapide  de  la  coloniié 

Xi  ES  nouveaux  ménages  quittèrent  le  len** 
demain  la  malfon   paternelle.   Ceux  qui  les. 
compofoient,  rfalloient  demeurer  qu'à  notre 
porte;  &  cependant  quand  ils  furent  fur  le 
point  de  partir ,  &  qu'après   nous  avoir  de* 
mandé  notre  bénédiâion  ^  ils,  vinrent  npu$ 
emBrafler  &  prendre  congé  de  nous,  Eléonore 
ne  put  retenir  fes  larmes  ;  tous  les  cœurs  8*c« 
murent,  Se  je  fentis  moi-même  mes  yeux  fii 
mouiller  de  pleurs.  Cette   petite-  féparatloti 
coûta  beaucoup  à  notre  tendreile^.  Il  femblôit 
que  chacun  de  nous  craignit  de  perdre  quelque 
chofe  de  TafFeâion  de  ceux  qu'ij  alloit  quitter» 
Nous  ne  voulûmes  pas  laiCer  fortir  nos  enfaos 
fans   les  aflurer  de  nouveau  de  toute  notip 
affeâion ,  &  ilinous  témoignèrent  de  leur  côté 
h  plus  vive  reconnoiflance.  C'eft  aœfi'que 
fe  firent  pos  adieux. 

Dès  que  nos  enfans  &rent  ^Etablis  dans  leurs 
maifocis  »  chacun ,  ambitieux  de  pourvoie  à 
fes  propres  affaires ,  &  plein  du  déCiv  de  tiret 
parti  4^  fes  propriétés ,  s'emprefTa  d'employée 
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"ce  qu'U  avoit  de  forces  &  d'înduftrie  à  dut- 
tiver  fon  fonds.  Les  terres  qu'on  leur  avoît  , 
affignées  furent  clofes  de  haies  &  de  foûés. 
La  hache  abattit  les  arbres  qui  en  ombrageoic 
le  fol;  ta  pioche  le  débarrafla  des  racines  pâ« 
rafîtes;  la  bêche  &  la  charrue  le  mirent  ea 
état  de  recevoir  des  femences ,  &  de  les  re- 
produire avec  profuGon.  Le  travail  étendit 
ainfi  la  propriété  perfonnelle ,  &  la  campagne , 
aux  environs  des  nouvelles  demeures  ,  prit 
une  face  animée,  &  parut  plus  riante  qu*elle 
h'étoit  auparavant. 

Ainfi,  mes  fils ,  exercés  de  bonne  heure  aux 
travaux  champêtres,  înftruitspar  Texpéfience 
&  par  mes  leçons,  laborieux,  aftifs,  intel- 
jîgêhs,  très  -  capables  enfin  de  conduira  les 
affaires  d'un  ménage,  &  de  s'acquitte^^des 
fondions  de  pères  de  famille,  eh  travaillant, 
en  s'ingéniant  à  Tenvî ,  forçoient  la  terre ,  ja- 
dis vague  &  inculte  ,  à  porter  dès  fruits  dé- 
licieux, &  à^fe  couvrir  régulièrement  de  moif-  ^ 
fons  abondantes.  Ils  ne  néglîgeofîwt  dVilleurs 
aucun  des  arts  utiles  qui  pouvoîettt  augmen- 
ter raifance  &  les  commodités  dont  ils  com- 
mençoîent  à  jouîr/La  navigation,  là  châfle, 
h  pêche ,  étoîent  en  honneur  parmi  eux.  De 
leur  côté ,  mes  filles  foulageoient  leurV  maris 

■"''■■'  dans  , 
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iàans .  lear$  pénibles  travaux ,  préparoient  les 
repas  9  faifoieilt  les  habks  &  le  linge  ^^tè-^ 
noient  toute  la  maifon.  dans  Tordre  &  dans  la 
propreté;  en: forte  qu'ils  fc  trouvèrent  bien- 
tôt dans.une  forte. d'opulence  ruftique^  &  que^ 
ne  craighant  point  de  manquer  du  néceflaire 
ei»  donnant  le  j6Ur  à  des  enfaûs^&  cédant 
au  contraiï'e.au  voeu  de  la.  nature,  ils  fevi-*^ 
mnt  entourés  >  au  bout  de  quelques  années^ 
V  d'une,  aiœable  &  nombreufe  poftérité* 

Ma  colonie  naillànte ,  croiflànt  ainfî  ^Taus  le^ 
ïpxs  de  Tordre^  dans  la  paix  &  dans  la  joie  ^ 
s'éîeVoit  fans  ceffe,  par  de  nouvelles  avances^ 
à  des  jouilTances  nouvelles.  Rien  n'étoit  plus 
fetisfaifant  que  l'accord  &  l'union  quji  régnolt 
dànis  chaque  famille ,  que .  celle  qui  lioit  tou-. 
tQ$  les  familles,  entre  elles.  Un  air  depro^ipé-" 
rite  paroiffoit- dans  tout  ce  qui  les  entp^roitj 
car  Tinduftrie  du  cultivateur  n'augmentoît  pas 
feulement  la  fertilité  des  champs  qui  ne.  repo-" 
foient  jamais^;  elle  femqntrpit  également  dans 
toutes  les  parties  qui  compofoient  fon  do-* 
mairie.  Les  jardins  ,  les  vergers,  la  vigne ^ 
jplantés ,  afrofés  ^  travaillés  par  fe^  liiaîhs  foi-» 
giieufes,  embelliffoîent  fa  maifon,  l'enrichif* 
foient  de  leurs  fruits.  D'abondans  pâturages, 
ombragés  de  place  en  place  pu  des  bofquet$ 
Tom.  II.  X 
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touffiis^nourriilbieot  de  nombreux  troupeMX) 
dt  boeufs  y  d^ânes  ,  de  bêtes  à  laine  (i). 

11  feroit  difficile  d'imaginer  un  fpeâacle  plus 
charmant  pour  des  coeurs  droits  &  fenfibles  , 
&  fur -tout  pour  un  père  tendre»  premier  au^ 
teur  »  après  Dieu ,  de  Texiflence  &  du  bonheur 
de  cette  ibciété  »  que  ce  tableau»  devenu  eft* 
core  plus  intéreflant  par  la  place  qu'y  occu-^ 
pèrentnos  jeunes  enfans,  lorfque,  fe  mariant 
à  leur  tour»  ils  vinrent  s'établi[r  ^luprès  de  leurs 
frères% 

.  Des  divers  bâtimens  de  tous  les  ménages, 
il  fe  forma  le  village  le  mieux  ordonné  »  le 
plus  gai  9  le  plus  riant  que  faye  jamais  vu* 
Digne  capitale  d'un  peuple  (impie  &.  agricole, 
il  n'offiroit  point  les  frivolités ,  les  fuperflui* 
lés,  fi  recherchées  des  peuples  corrompus^  On 


(t)  L'abondance  dont  jouît  cette  colonie  »  comparée 
'  i  la  ftériilté  de  pays  immenfes ,  <pï ,  qaoiqae  natu-« 
sellement  fertiles ,  demeurent  pourtant  en  friche ,  par 
la  faute  des  hommes  qui  les  habitent,  ou  par  celle  dii, 
goutremement  qui  les  régit ,  prouve  évidemment  que 
Ta  terre  n*eft  avare  que  pour  les  tyrans  &  les  efclaves^ 
qu'elle  produit  des  tréfors  au  delà  de  toute  efpérance^ 
dès  qu'elle  eft  libfe ,  cultivée  par  des  hommes  que  le 
liberfé  rend  intelligens ,  &  que  des  lois  fages  9c  iova? 
f»hlcs  pcotégent.  Note  de  l'édium* 


ti^aîmoit p^s à sy  diftinguer  par  rafibâatlon  de 
Ja  parure  ^  de  la  magnificence*  Les  man 
foDS  9  les  meubles  >  les  habits ,  les  apprêts  de 
la  nourriture  y  étoieût  {impies  y  çommo.  tes  ^ 
iiiœursv  II  n'y  avoit  de  fafte  que  dans  quelques 
fiieubles  de  ma  maifon ,  fafte  peut-être  nécef-^ 
faire  à  la  reptéfentation  du  chef  de  la  fociété. 
I-es  revenus  ne  s'employ oient  point  en  dé- 
penfes  inutiles  oudefantaifie;  ils  retombolent 
fruâueufement  fut  I^  terre  >  où  ils  multl- 
plioient  les  richefles  ^  qui  à  leur  tour  multi* 
ptioient  les  hommes. 

On  ipettoit  fon  ofteiltation  à  avoir  leà  troii- 
ptzux  les  mieux  nourris ,  les  bœufs  les  mieu^C 
^IrefTés  9  les  charrues  les  mieux  faites  ,  les 
champs  les  mieux  labourés ,  les  terres  les  plus 
fécondes.  On  fe  faifoit  gloire  d'exceller  dan^ 
'  jes  arts  de  première  néceâité ,  de  bien  dirl-^ 
ger,  de  bien  fabriquer  foi-même  les  infirp- 
mens  &  les  outils  propres  à  la  main  d'œvre^ 
Enfin  Ton  étoit  jaloux  d*être  favant  &  ver- 
tueux, c'eft-à-dire^  jufte,  &  bien  inftruit  de 
la  fcience  la  plus  importante  V  qui  eft  ce]b 
.des  droite  &  des  devoirs  relatifs  &  récîpro- 
-ques  des  hommes  viyant  en  fociété. 
j^-  Diôit-o;!  s^éfonner ,  après  cçla^des  progrès 
Rapides,  en  tout  genre  que  fit  notre  cojonie 
Jiès  fon  çûfanc^^  3c  d^  ce  qu'elle/ avoit  déjà 

Xij 
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t>lut6t  Tair  d'un  peuple  que  dune  familfe? 
Toutes  les  maifons  voyoient  multiplier  cha^^ 
que  année  leurs  Hchefles  &  leur  population  ;  , 
&  la  mienne ,  d'où  fortoient  tous  ces  rameaut 
vigoureut ,  qui  fe  reproduifoient  par  de  nou-^ 
veaux  jets ,  n'avoît  pas  moins  que  Ids  autfei 
cet  air  de  bénédiâiori  te  de  profpérttéi 

Quoique  les  jeunes  couples  qui  fe  féparoîent 
de  moi  cuflènt  fait  d*abord  un  vide  dans  là 
maifon  pàterrielle ,  &  que  déformais  ielle  fem« 
'blât  devoir  languir  privée  d'un  fi  grand  nom* 
bre  de  fes  membres  ,*  elle  confery a  néanmoins 
fa  fupériorité  en  toutes  chbfes,  fut  toujours 
le  modèle  des  autres,  &  parut  encore  au/fi 
floriflante  qu'elle  l'étoit  auparavant.  Henri  & 
Adélaïde,  qui  demeuroient  avec  nous,  favp- 
rifés  du  ciel  dans  leur  union ,  nous  dédomma- 
geoient,  par  la  plus  heureufe  fécondité ,  de 
la  fortie  de  leurs  frères.  Ils  nous  àidoient,  ils 
tïouû  fecouroient  journellement»  &  comme 
nous  n'avions  plus  la"  même  étendue  déterres 
à  cultiver  qu'avant  la  divifion  de  la  .famille, 
&  que  les  deux  nègres  que  j'avois  gardas 
pour  mon  çonrpte ,  nous  facilitoient  l'exploita- 
tioft  de  celles  qui  nous  reftoient,  nous  n'é- 
'  prouvions  point  d'altération  fenfibledans  notre 
bien-être. 

Je  me  voyois  alors  au  plus  haut  deffé  àm 
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bonheur  où  jç  pouyoisi  a,fpirer.  ^  Je  jouîflbis 
A*nne  fàtîsfadion  qui  me  paroîflb'it  inaltérable  , 
Iorfqu*un  çvépement  déjà  prévu,  mais  que  jo 
ne  fegardois  plus  cônime  poffible ,  fut  furie 
ppînt  de  renverfer  cet  édifice  de  profpérité  , 
& ,  par  fes  fuites  funeftes ,  manqua  de  fair^. 
périr  toute  la  colonîç. 


Xiî) 
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CHAPITRE    XXXIX- 

Fuit€  da  deux  nègres  prifonniers  ;  crainte  fudh 
infpire^ 

i^uoiQUE  traités  avec  àouccur  &  mémo 
avec  bonté,  nos  deux  nègres  n'avoient  pu 
s'apprîvoifer  entièrement.  Leur  caraâère  dur 
&, féroce  ne  favoît  pas  fe  plier  à  lobéiflTancê. 
Ils  n'étoîent  point  touchés  de  nos  douces  ma  - 
nières.  Loin  de  perdra  le  fouvenir  de  leur 
pays  ,  ils  le  regrettoient  amèrement.  Après 
avoir  pafle  leur  jeuriefle  dans  toute  Tindépen- 
dance  de  la  nature  fauvage,  ils  tie  pouvoient 
fouffrir  de  fe  voir  captifs.  Us  regardoient  le 
travail  comme  un  tourment  înfupportable. 
Souvent ,  lorfqu*ils  nous  aidoîent  à  faire  quel- 
que ouvrage  ou  à  porter  des  fardeaux,  je 
les  voyois  pouffer  de  profonds  foupirs,  & 
jeter  de  longs  regards  vers  cette  partie  de 
rhorizon  d*où  ils  m'avoient  fait  entendre  .qu'ik 
yçnoier^t.  Je  ne  pouyois  me  cacher  qu*ils  fe 
trouvoient  malheureux  :  j'aurois  voulu  pouvoir 
adoucir  leur  infortune  &  leur  rendre  la  liberté» 
Toute  idée  de  contramte  &  de  fervîtude  étoîtj 
une  çhofe  affreufe  pour  mon  çceur;  mais  Vor 


tôgation  de  veiller  à  notre  fureté  me  fbrçoit 
àe  les  retenir  dans  fifle  9  &  je  croyois  avok 
ppurva  fuffifamment  à.  ce  qu'ils  ne  puflfent  s'é- 
vader^ en  fermant  d'uiie  chaîne  1  embouchure 
dé  la  rivière.  On  va  vbir  fi  je  me  trompois 
à  cet  égardé 

Cette  chaîne 5  qui  barroit  le  port,  fuffifoit 
à  la  vérité  pour  arrêter  toutes  les  barques  qin 
tenteroient  d'y  entrer  ou  qui  vcmdroient  for*^ 
tir  de  l'embouchure ,  &  nos  nè^s  ne  pou- 
vant s'éloigner  de  Tifle  qu'avec  le  feèoturs  d'un 
bateau,  il  paroiflbit  impoffible qu'ils  vlniTent 
janiais  à  bout  de  franchir  cette  barrière.  Une 
autre  raifon  qui  ne  nous  permettoit  point  de 
foupçonner  la  poffibilité  de  leur  fuite,  étoit 
que  nos  chaloupes  demeuroient  toujours  atta- 
chées avec  une  chaîne  de  fer  à  un  fort  an« 
neau  fcellé  en  plomb  dans  une  grofle  pierre 
enfoncée  dans  la  grève.  Un  cadenas  arrétoic 
cette  chaîne,,  un  autre  cadenas  ouvroit  ren- 
trée du  port. 

Mes  nègres ,  qji'on  avdit  eu  fouvent  Tim^ 
prudence  de  prendre  pour  nous  aider  à  la 
pêche,  avoient  été  témoins  de  la  manière  avec 
laquelle  nous  ouvrions  &  nous  fermions  nos 
cadenas.  Malgré  leur  fiupide  groflièreté ,  ils 
en  avoient  bieix  remarqué  les  procédés.  Ils  a&* 
tendîreat  douze  ansi  avec  patience  que  Yoo 

Xiv 


52f  L'ISLB    iNÔÔKK'tTA 

cafîon  de  les  répéter  fepréfentât  ^  pour  (è  rén^ 
dre  libres.  Voici  comnient  le  hafard  leur  fout^ 
Ait  cette^  Qccafiôn ,  &  comment  ils  en  profi* 
tèrent.  .     ^ 

y n. jour  qu'en  allant  pécher  en  mer,  on  tes 
avoir  pris,  comme  à  l'ordinaire ,  pour  fervic 
de  rameurs,  nous  les  déposâmes,  en  revenant, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière*  Mais  ayant  be^ 
ibin  de  couper  quelques  bois  de  charpente  » 
Henri  &  moi  defcendimes  avec  eux  ,.  non 
loin  de  leur  cabane  ,  pour  abatre  des  arbres 
que  j'avois  choifis  &  marqués  pour  cela.  Nous 
avions  porté  les  inflrumens  néceflaires  à  Texé-^ 
cution  de  notre  projet.  Les  arbres  furent 
abattus  vers  le  foir,  dépouillés  de  leurs  bran^^ 
ches,  &  fciés  en  partie*  Quoique  nous  fu(^ 
iions  quatre  pour. ce  travail ,  car  je  mis  auffi 
la  main  à  Tçeuvre ,  il  étoit  déjà  tard  que  noiis 
n'avions  pas  6ni  de  fcier  &  d*équarrir  ces  arbres, 
en  forte  que  nous  fûmes  obligé^  ,de  revenir! 
la  maifon  ,  laifTant  le  furplus  à  faire  pour  te 
Jendemain* 

Par  prudence  nous  emportâmes  les  haches 
avec  noi^s,  pour  ne  pas  âietti'e  entre  les  mains 
des  nègres  des  armes  dangereufes;  mais  nous 
iaif$lmes  les  fcies,  dont  nous  ne 'croyions  pas 
qu'ils  puflent  abufen  Cette  confiance  sous 
4^yint  funeftç%  L^  fcies  «  à  la  Mwti^  nt  kw 


enflent  pas  fervi  de  grand'chofe ,  fi  le  ha- 
tàtÛ  ne  leur  eût  fourni  d'ailleurs  le  moyen  de 
tes  employer  à  leur  liberté.  Dans  les  mouve-* 
mens  que  f  avois  faits  pour  aider  à  tailler  on 
à  fcier  ces  ar^ies  ^  la^clef  de  la  chainedi2  port 
étqxf  tombée  de  ma  poche.  Je  ne  m*ea  aper- 
çus pas  ;  mais  un  des  nègres  Payant  fans 
doute  remarqué ,  la  cacha  avec  afler  de  dexté- 
rité pour  m'en  dérober  la  connoiffance>  en 
forte  que  nous  partîmes  de  là  fans  nous  doo- 
ter  de  la  perte  que  j'avoîs  faite,  &  fans  pré^ 
yoîr  aucunement  ce  qui  en  arriveroit. 

Munis  de  Pinftrument  de  leur  délivrance t 
les  nègres  attendirent,  pour  en  faire  uiages 
que  toute  la  colonie  fût  plongée  dans  lefom* 
meil,  de  crainte  que  le  bruit  qu'ils  pourroiént 
faire-,  venant  à  les  trahir^  ils  De  fullènt  dé- 
couverte &  arrêtés.  Ils  pafsèrent  la  rivière  i 
la-  nage  vis-à-vis  de  Tendroit  où  étoient  nos 
barques,  ic  lorfqu'ils  y  fureût  arrivés  »  ils 
coupèrent  avec  la  fcie  la  proue  de  la  pietite 
chaloupe  ,  qui  par  ce  moyen  fe  trouva  d^a« 
géede  h  chaîne  qui  la  retenbit  au  bord^^IIs 
repafsèrent  enfuite  de  Tautre  côté  de  la  ri- 
vière ,  &  prenant  les  provifipns  qu'ils  avoient 
iians  leur  cabane  ^  ils  defeendirent  tranquille^, 
ment  jufquàj  Tembouchure ,  oîi  ils  s'ouvrirent 
nveç  la  clef  le  chemiadela  mer^aprèsi  <|uoi 
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ii«  cinglèrent  Vers   leur  pays  en  toute  'ûjli^ 
.gence.  ^      .  ;  .      . 

.  Qu'on  )Uge.  de  ma  furf^rife  ;  lorfque ,  voulant 
craverfer  la  rivière  le  lendemain  pour  achever 
siotre  ouvrage,  je  m' aperçus 9  par  le  tronçon 
4e  la  chaloupe  »  de  levaiion  de  mes  nègres^  fie 
jque,  pleio.de  T^motion  que  me  caufoit  cet 
événement  »  je  cherchai  dans  ma  poche  ^  fans 
h  trouver»  la  clef  de  Teftacade.  Il  feroit  dif* 
£cile  de  rendre  le  chagrin  que  j'en  conçus  ; 
car  je  compris^à  Tinftant  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler,  &  ce  que  nous  en  devions  craindre. 
^enrii  qui  ni'accQiDpagnoit ,  non  moins  affligé 
fljie  moi  de  la  fuite  de  ces  malheureux  ,&  pré- 
Jiroyant  qu'il  en  réfulteroit  pour  nous  les  fuites 
les  plus  fâcheufes ,  vouloit  les  pourfuivre  fans 
délai»  Sur  cela>  je  lui  fis  obferver  d'abord 
que  les  Jiègres  ayant,  trouvé  dès  la  veiHe  la 
facilité  de..s*évader,  en  avoient  (ans  doute 
profité  dans  le  temps  de  notre  ibmmeil»  St 
qu'étant  partis  depuis  cinq  à  fix  heures,  il  fe^ 
roit  impoflible  de  les  attemdre.  Cependant  5 
continuai^ je  ,  pour  ne  rien  négliger  de  ce 
que  nous  pouvons  faire  dans  la  circônftance  ^ 
appelez  quelques*uns  de  vos  frères  pour  nous 
^  aider  à  conduire  la  grande  chaloupe.  Nous 
fortirons  à  quelque  milles  de  Tembouchure  » 
&  il  les  nègres  font  partis  plus  tard  que  }e  n% 
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fé  ]$f éfiime  9  &  que  nous  putffions  encore  aper^ 
cévoir  leur  barque  y  nous  nous  ^fibrcerons  éi$ 
fes  joindre ,  quoique  i*ay  e  Heu  de  croire  qu  avec 
fâvance  qu  ils  auront  fur  nous  »  &  montant 
un  bateau  léger^  qu  ils  ont  appris  à  manier^ 
ils  fe  joueront  de  nos  eflfbrts. 

Henri  courut  promptcmcnt  au  village, d^ik 
il  ramena  cinq  de  fes  frères  pourvus  de  rame* 
&  de  fufîls;  Nous  nous  embarquâmes  fur  1q 
champ ,  &  nous  arrivâmes  bientôt  â  rembou-* 
chure  où  nous  trouvâmes  la  barrière  ouverte^ 
&les  deux  côtés  de  la  chaîné  qui  la  formoient 
ffottant  fur  leurs  balifes.  Nous  fortîmes  de  la 
rivière  >  &  avançâmes  eri  mer  directement  en-* 
viron  une  lieue ,  pour  pouvoir  embraflèr  d'une 
feule  vue  les  deux  côtés  de  Tîfle.  Mais  nos 
regards  cherchèrent  vainement  le  bateau  qui 
fuyôit.  Nous  n'aperçûmes  rien  for  la  vaftc 
étendue  des  mers.  Ainfi,  après  avoir  fait  i 
comme  je  le*penfois  ^  une  courfe  inutile ,  nous 
fûmes  obligés  de  revenir ,  le  cœur  plein  d'in- 
quiétude de  nous  voir  menacés ,  par  cette  éva^ 
fion,  d^un  danger  très-redoutable. 

Comme  les  précautions  que  nous  avions  a 
prendre  ne  nous  permettoient  pas  de  diffimu^ 
îer  a  nos  femmes  ce  qui  venoit  d'arriver ,  il 
fallut  leur  en  dire  toutes  les  circonftances* 
Leurs;  alarmes  furent  d^autant    plus  vives > 


5ji  I/Isi«  THCONNirif; 
que  nous  avions  tout  lieu  ée  p.^nfer  qtienoâ 
f  ègres  alloîeot  nous  fufciter  une  £ouIjb  d*^n^ 
miSj  &  que,  connoî0ant  le  local  de  Tifle  & 
notre  petit  nombre ,  ils  ne  manquerolent  pas; 
4e  donner  k  leurs  compagnons  4es  i^enfeigne^ 
mens  qui  nous  feroicnt  funefles.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  les  coonoiflTances  qu'ils  pouvoient 
kur  communiquer  ne  s'étendolent  heureuiè^ 
ment  que  fur  certaines  parties.  Surveillés^ 
fcrupuleufement ,  ils.  n'étoient  pas  entrés 
dans,  nos  magafins,  il  n'avoient  jam^isi  vu  la, 
grotte,  ils  ignoroient  la  vertu  fimple  & 
tenrible  dé  la  poudre  à  canorv,  &  ils  n'imagt^ 
noient  pas  comment  nos  armes  vomifibienc; 
le  feu  &  portoient  la  mort  â  de  grai^des  dif-^ 
tances.  Mais  quelquefois,  témoins  de  nos 
bleflfures  $c  de  la  mort  de  nos,  enfans ,  iU 
avoient  appris  que  nous  étions  des  homàies; 
comme  les  autres.  Ils  comprenoient  que  leur^ 
flèches  ne  nous  trouveroient  point  invul^ér^r 
blés  ,  qu  elles  pouvoient  nous  faire  périr ,  8ç 
conféquemment  quil  étoit  poffible  de  nous 
vaincre.  Cen  étoit  bien-aflez  pour  nous  eÇFrayeri 
Outre  Tefprit  de  vengeance,  qui  ne  meurt 
point  da^ns  dçs  âmes  atroces,  je  connoiffois 
dans  le  cœur  de  nps  fauvages  un  fentimeat  trèsr 
capable  d'exalter  leur  férocité  &  de  les  animes 
à  h  4e(^ru^ion  dç,  tqus  Iç;  hommçs;  de.  riHe*,   - 


"Ils  n*avoient  pu  voir  nos  femmes,  &.  fur-tout 
Adélaïde  ,  fans  éprouver  les  déCrs  les  plus  ar* 
dens.  Si  quelquefois  elles  s'offroient  à  leur  vue  » 
le  feu  de  leurs  regards  me  môntroit  la  plua 
vioknte  paflion.  On  ny  prenoit  pas  garde  5 
mais  l'expérience  que  j'avois  du  coeur  humain  , 
me  le  faifoit  remarquer ,  &  m'en  indiquoit  Ta 
caufe.  Pour  réprimer  ces  déGrs ,  j'ôtois*  aux 
nègres  ,  fans  affeâation ,  Toccafioln  de  voir  nos 
femmes 9  &,  crainte  d'affliger  celles-ci,  je  te« 
:Tiois  mes  remarques  fecrètes.  Lorfqu'ils  eurent 
déferté  l'ifle  ,  je  gardai  la  même  retenue  ;  mais 
Je  fentis  que  la  paflio^i  des  nègres  les  ramene- 
roît  peut-être  pour  nous  exterminer  &  pouc 
poflede^  nos  belles  compagnes,  &  ces  réfle*^ 
xions,  qui  ajoutoient  à  nies  inquiétudes  3  hâ- 
tèrent encore  nos  préparatifs  de  défenfe  contre 
tine  féconde  irruption  de  nos  ennemis. 
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^CHAPItRE    XL. 

Seconde  irtuptiort  des  nègrei  ;  extrême  danget 
fuetle  fait  courir  a  la  colonie.  ^ 

I  iA  première  chofe  que  je  crus  devoir  faire 
Mprès  VévzCion  de  mes  nègres^  fut  de  fermer 
le  port  plus  exaâement  encore  que  par  le 
|>alTé«  Nous  fîmes  à  cet  effet  un  nouveau 
cadenas  qui  ne  nous  laiffa  plus  appréhende^ 
,  ^ue  la  clef  perdue  pût  ouvrir  cette  barrière. 
>ious  ajoutâmes  de  plus  à  chaque  chaînon  ^ 
^es  bairres  de  Cer  croifées  ^  qui ,  d'un  côté  ^ 
enfonçoîent  dans  Teau  d^environ  deux  pieds  ^ 
^  de  l'autre  préfentoient  à  ceux  qui  voùdrolent 
entrer  dans  Ja  rivière ,  une  longue  file  de 
pointes  acérées^  en  manière  de  chevaux  de 
frife  ,  qu  on  auroit  difiicilement  elfayé  de  fur- 
monter,  quand  même  on  n'eût  pas  trouva 
d'autres  obdbcles  fur  le  paflàge. 

Ce  rempart  étoit  formidable,  &  cepen- 
dant, d'après  mon  idée  ,  il  ne  fuâifoit  pas 
pour  notre  sûreté.  Je  me  difois  ,  que  G  le 
nègres  vertbîent  une  fecçndè  fois  nous  atta* 
quer ,  ils  ne  tenteroient  pas  ce  nouvel  eiforc 
fans  fe  réunir^n  grand  nombre  ^  &  fans  pren-^ 


jdïe  toutes,  les  précautions  néceflaires  pour 
biea  exécuter  leur  deiTein  ;  que  nous ,  aurions 
alors  à  redouter,  non  pas  une  troupe,  mais 
en  quelque  ibrte  une  armée  ;  &  que  ;  tandis 
qu'une  partie  de  nos  ennemis  chercheroit  i 
forcer  Tembouchure ,  tout  le  refte ,  en  une  oU, 
plufieurs  bandes  9  efcaladeroit  peut -être  le 
boulevart  naturel  de  fifle  dans  les  endroits 
les  moins  efcarpés  ;  enâa  que  :  s-^ils  avoient 
une  fois:  pénétré  dans  l'intérieur  du  pays, 
nous  ne  pourrions  ^  faute  de  fortifications  ^ 
garantir  not  demeures-  &  nos  «magafins^  ni 
nous  garantir  tious-mâmes  de  la  fureUr  de  ces 
barbaj^es^,  &  ^  deviendrions  immanquablement^ 
'   leurs  viâimes*^ 

.  D'après  ces  réflexions ,  qui  n'étoîenj  pas 
mal  fondées  y  je  réfolus» de  fortifier  le  village  3 
&  aygnt  fait  part  de  mon-  deflèin  à  mes  «h* 
fans  ,]e  traçai  fur  le  terrein'autour  de  tn^  mai- 
fon  &  des  fix  plus  voifinés,  un  carré  dont 
chaque  iace  avoit  cinquante  pas  géométriques. 
Il  fallut  abandonner  les  auti^s  bàtimens  ', 
pour  ne  pas  prendre  une  étendue  trop  vâfté 
a  fortifier  &  trop  difficile  à  défendre.  Je  mar- 
quai aux  quatre  angles  de  ce  fort  autant  dé 
baftions,  afin  de  <linner  plus  de  jeu  à  notre 
artillerie.  Ce  plan  tracé,  nous  nous  mîmes  à 
lemuer  la  terre  avec  beaucoup  de  diligepçej^ 
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&  commençâmes  par  un  (impie  parapet  ié 

quatre  pieds  de  hauteur ,  pour   nous  mettre 

d*abord  à  couvert  des  coups  des  aflaillans^en 

€zs  qu'ils  arrivaflent  plutôt  que  nous  ne  les 

attendions»  &  qu'ils  nous  attaqualTent  àfim^ 

provifie. 

Nous  rehau&ftmeâ  &  élargîmes  ehfuite  nos 
ouvrages  5  de  telle  forte  que  le  -  rempart 
avoit  vingt  pieds  dé  bafe  &  (ix  de  hauteur  » 
avec  yn  parapet  de  cinq  pieds  en  defliiSé 
La  terre  que  notis  avions  relevée  pour  faire 
ce  4:empart  »  nous  aYoit  donné  up  fofTé  fuffi- 
fament  large  &  profond»  A  la  &ce  oppofée  à 
1  efplanàde ,  je  laUfai  urte  échaActure  de  fix 
pieds ,  que  je  couvris  d'une  petitte  lunette^  où 
il  y  avôit  und  fortie  pourvue  d'une  traverfe. 
J'achevai  de  donner  à  notre  citadelle  toute 
la  force  dont  elle  étoit  fuceptible  i  en  l'entou^ 
rant  de  paliflàdes  &  de  fcaifes,  en  couvrant 
de  facs  à  terre  le  paVapet  des  flancs  »&  fur* 
tout  en  gamîflant  les  baftion^  de  huit,  canons* 
^Tout  cela  nous  coûta  cinq  mois  d'un  travail 
fort  aflidu.  Cependant  les  fentinelles  qui  veil- 
ioient'  des  deux  côtés  de  l'ifle  »  ne  nous  an* 
Donçoient  point  l'ennemi  ^&  nous  étions  quel- 
quefois tentés  de  croire  i|ue  la  f]:ayeur  hout 
ftvoit  fait  prendre  des  précautions  fuperflueSi^ 

Nous  pafsâmes  ainG  plus  dç  fiicmoi^  entre 

•   1^ 
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.  la  xrainte  &  refpéranceè  Pour  jjrofitcr  néan- 
moins de  cet  intervalle,  nous  tranfportâme^ 
dans  le  fort  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  né- 
céfiàire  en  cas  de  fiége  ^  tant  pour  nous  que 
pour  nos  beftiaux  ;  nous  y  ^en-âmes  nos  blés 
&  nos  foins,  nous  y  déposâmes  les  meubles 
des  maifons  abandonnées ,  nous  y  conduisî- 
mes de  l'eau ,  pour  être  pourvus  de  boiflbn 
à  tout  événement  ;  enfin  nous  n'oubliâmes  rien 
de  tout  ce  qUe  nous  pouvions  imaginer  pour 
oppofer  à  nos  ennemis  la  réCflance  la  plus 
forte ,  &  pour  faire  échouer  abfolument  leut 
audacieufe  entreprife. 

•  Dans  la  confiance  que  nous  donnoient  tous 
ces  préparatifs  ^  nous  ne.  penfions  prefque  plus 
à  nos  fauvages ,  lorfqu'un  famedi ,  après  le 
coucher  du  ibleil  ,  la  fentinelle  qui  veil- 
loit  à  la  pointe  de  Tifle ,  tira  le  coup  d'alarme» 
Je  coûtas  à  ce  pofle  avec  deux  de  mes  fils  ^ 
pourreconnoître  ce  que  nous  avions  à  rèdou^ 
ter ,  &  j'appris  de  la  fentinelle  y  car  la  nuit 
approchoit  &  nous  n'y  voyions  déjà  plus  , 
qu'il  avoit  aperçu  vers  le  nord  une  flotte  de 
canots  innombrable ,  cinglant  de  notre  côté. 
Nous  ne  pouvions  pas  nous  en  affurer  par  nous- 
mêmes,  parce  que  ce  foir-là  il  n'y  avoit  pas 
de  kne.  Il  fallut  régler  ce  que  nous  ferions 
fur  mes  conjeâures  ^  «^ui  me  faifoient  foup;* 
Tom.  IL  lY] 
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çonner  que  nos  ennemis^  inftruits  par  noi 
deux  nègres ,  efpéroient  entrer  facilement 
dans  la  rivière,  à  la  faveur  de  la  nuit,  & 
croyoient  pouvoir  nous  aflaillir  à  Timprovifte 
&  nous  accabler. 

Je  revins  donc  à  la  citadelle,  pour  exami- 
ner avec  toute  la  colonie  le  parti  que  nous 
devions  prendre,  &  il  fut   décidé  que  nous 
enverrions  un  /impie  détachement  de  quatre 
hommes  à  la  redoute  gauche  de  Temboûchure , 
pour  tirer  le  canon  fur  ceux  qui  approcheroient 
de  la  chaîne.  Nous  étions  tous  perfuadés  qu'ils 
ne  pouvoient  la  forcer  ;  mais  nous  pendons 
que  cette  preuve    de    notre   vigilance  jet- 
teroit  la  terreur  dans  toute  la  Botte.  Je  me 
rois  à  la  tête  du  détachenient,  pour  être  moi-- 
même témoin  de  cette  pemière  attaque,  & 
pour  juger  de  Tétonnement  de  Tennemiyqui, 
s'imaginant  nous  furprendre  &  pénétrer  dans 
rifle  fans  obftacles,  fe  trouveroit  bien  loin 
de  fon  compte,  en  .Te  voyant  arrêté  par  une 
barrière  infurmontable ,  &  chaudement  reçu 
par  des  gens  qu  ils  croyoit  endormis. 

Nous  étions  à  la  redoute  depuis  quatre 
heures,  &,  l'oreille  attentive^  nous  atten- 
dions impatiemment  Tennemi  ^  tout  prêts  à 
faire  notre  devoir  à  fon  airrivée ,  lorfque  nous 
commençâmes  à  entendre  le  bruit  des  ram^ 
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qui  tomboient  dans  Teau.  Les  nègres  obfer- 
voient  le  plus  grand  filencedans  leur  rnavche^ 
&  s'avançoient  aufli  doucement  qu'ils  pou-^ 
voient;  mais  à  mefure  qu'ils  approchoient  , 
le  calme  de  la  nuit  rendoit  le  bruit  des  rames 
toujours  plus  fenfible.  Un  de  leurs  canots , 
qui  devançoit  un  peu  les  autres,  &  portoit 
fans  ^oute  nos  deux  nègres ,  pour  faire  ufage 
de  la  clef  dérobée ,  fut  le  premier  arrêté  par 
les  polîtes.  Nos  fuyards  eflayèrettt  inutile- 
ment d'ouvrir  le  cadenas. 

Pendant  qu'ils  faifoient  ces  tentatives  ,  les 
canots  qui  fuivoient,  trompés  par  robfcurité, 
allèrent  donner  contre  les  pointes  de  Fefta* 
cade  )  où  quelques  nègres  fe  blefsèrent.  J'en 
jugeai  du  moins  ainfi  fur  des  cris  fubits  &  in- 
volontaires qu'ils  firent  entendre.  Un  murmure 
confus  qui  s'éleva  bientôt ,  &  qui  marguoit 
leurs^  embarras  &  leur  défordre ,  me  fit  con- 
noître  que  le  moment  de  tirer  fur  eux  étoit 
venu.  Nous  fîmes  feu  fur  le  champ  d'une 
pièce  de  canon,  qui  produifît  ungraqd  effet, 
non  par  le  mal  qu'elle  leur  caufa ,  car  elle  étoit 
pointée  au  hafai^d ,  mais  par  fon  explofion, 
que  les  échos  du  rivage  rendoient  plus  ter-' 
rible  dans  le  calme  de  la  nuit.  Ce  bruit  ina^-' 
tendu  jeta  le  trouble  parmi  les  nègres.  Ua  fe^ 
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.  cond  coup  acheva  la  confufion  :  dès  le  troi-* 
(îème ,  ils  reprirent  le  large ,  &  peu  de-  mo- 
mens  après  nous  n*entendîmes  plus  rien. 

3>  Allons ,  dis-je  à  mes  enfans ,  allons  raC- 
furer  votre  mère  &  vos  femmes  ;  nous  irons 
en  fuite  ^  avec  quelques-uns  de  vos  frères,  à 
la  crête  de  l'ett,  pour  ôbferver  fi  nos  ennemis 
ne  tenteroîent  pas  l'efcalade  dans  lés  endroits 
les  moins  difficiles  à  gravir ,  &  pour  les,  re- 
pouOêr,,  s'il  eft  poffible».  Cela  dit,  nous  re- 
vînmes à  la  fortereflè  ,  d'où ,  après .  avoir  ra- 
conté ce  qui  venoit  de  fe  paflèr ,  nous  nous 
rendîmes ,  en  armes ,  fur  le  lieu  convenu. 
Mais  Tobfcurité  nous  empêchant  de  difcerner 
les  mouvemens  des^  nègres ,  &  ceux-ci  9  qui 
avoiept  déjà  pris  la  réfolution  que  je  leur 
attribùois ,  ayant  fait  une  defcente  au  pied 
des  rochers^  fur  une  partie  de  la  côte  plus 
éloignée  ,  ils  parvinrent  à  l'efcalader  ,  &  fe 
trouvèrent  en  force  fur-  la  crêfe  >  avant  que 
nous  fuflSons  à  leur  portée. 

Le  jour  ne  commençoit  qu*à  pai-oître  lorf- 
que  je  les  aperçus ,  &  cependant  il  n'étoit 
déjà  plus  temps  de  les  attaquer.  Leur  nombre  f 
qui  groffiflbit  toujours ,  étoit  trop  fupérieuc 
au  nôtre,  pour. nous  laiflèr  la  confiance  de 
leur  réfifter  à  découvert.  Je  pris  dotic  le  parti 


tfe  faire  retraite  avant  qu'ils  pliflent  nous 
joindre ,  &  je  rentrai  avec  tous  mes  gens  dans 
Fenceînte  du  fort. 

Je  fis  à  riaftant  couvrir  Te  parapet  de  bran- 
ches feuiUées,  pour  nous  dérober  à  la  vue 
des  nègres.  J'àvois  déjà  prévenu  chacun  de 
fiies  fils  de  c&  qu'il  avoit  à  faire ,  &  du  pofte 
q^i'il  devoit  occuper.  Je  les  exhortai  tous  ,  ea 
peu  de  mots,  à  fe  comporter  avec  fermeté^ 
&  fur-tout  avec  prudence^  ^ 

s>  Vous  avez  à  défendre ,  leur  dis-jè  ,  tout 
ce  que  les  homnies  ont  de  plus  cher;  vos 
femmes^  vos  enfans,  votre  liberté,  votre  exiC» 
tence.  Quelle  plus  belle  caufe  à  foucenir,  &c 
pour  laquelle,  on  défirât  davantage  d'affronter 
tous  les  dangers  ?  Je  vous  ferois  fans  doute 
une  injure  fi  je  Vous  exhortois  à  montrer  du 
courage.  Loin  de  vouloir  exalter  votre  valeur, 
\e  vous  demande  au  contraire  de  la  foumettre- 
à  la  prudence^  L'audace  &  U  témérité  nous 
perdroientinfailliblement.  Méprifez  le  périt,  s'il- 
le  faut;  mais  gardez- vous  de  le  braver  fans 
néceffité.  Au  refte,  en  combattant  un  ennemi 
féroce  &  furieux ,  qui  croit  nous  accabler  par 
le  nombre,  fouvenez-vous que  Dieu,  qui  vous 
voit  &  vous  entend  y  eft  la  fuprême  juftice. 
Il  défendra  notre  caufe,  parce  qu^ellé  eft  jufte^ 
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Mettez  donc  votre-  confiance  en  lui  ,  8^  ne 

doutez^  point  de  la  viftoire  «• 

J'achevoîs  à  peine  de  parkr ,  que  nous  vî- 
mes déboucher  du  bois  au  deflus  de  l'efplànade  » 
une  troupe  effroyable  de  nègres  qui  vc^oient 
comme  des  loups  affamés  pour  nous  dévorer» 
Il  faut  en  convenir,  le  plus  hardi  d'entt'enous 
n'étoit  pas  fans  émotion.  Nous  ne  pouvions 
douter,  que  ces  miférables.  ne  vinffent.très- 
réfolus  de  vaincre  du  de  mourir ,  &  qu  Us 
n'euiTent  pris»  dans  ce  dei&io >  toutes  les  pré-* 
cautions  dont  ils  pouvoient  s'avîfer.  lis  avan- 
çoient  tranquillement^  quoique  fans  ordre.  Je 
reconnus  bientôt  avec  malunette^  qu  ils  étolent 
au  moins  quatre  cents ,  tous  grands  &  bien 
faits  y  ne  portant,  pour  couvrir  leur  nudité*, 
qu'une  forte  de  pagne  tiflii  de  joncs  pu 
d'autres  herbes.  Ils  étoient  tou»  armés  d'arc& 
&  de  flèches  ,  &  les  plus  robuftes-  d'entre 
eux  avoient  une  maflue  de  cinq  ou  fix  pieds 
de  Idngé 

Ils  çroyoient,  fur  le  rapport  de  leurs  gui- 
des, trouver  Tintérieur  de  fifle  fans,  aucune 
défenfe.  Ils  s^attendoient  à  nous  combattre  à 
découvert,  ou  ,  tout  au  plus,  à  n'avoir  à  nous 
^ffiéger  que  dans  nos  raaifons.  Ik  furent  iton- 
nés  à  Tafpea  de  nos  ouvrages,  &  s -arrêtèrent 


L'ISLÊ     INCONNUE.  343 

pour  les  conGdérer  ;  mais  ne  voyant  perfonne 
au  dehors  ni  fur  le  rempart ,  car  }es  branches 
feuillées  nous  cachoient  à  leurs  yeux  ,  ifs  fe 
flattèrent  de  nous  furprendre,  &  en  conféquence 
ils  fe  mirent  à  marcher  dans  [e  plus  grand 
(ilence* 

Mais  ils  ne  firent  pas  beaucoup  de  chemîa 
fans  apprendre  de  nos  nouvelles.  Je  ne  vou- 
lus pas  attendre  Qu'ils  fuflent  fur  Je  glacis, 
pour  tirer  fur  eux  ^  ainfi^  je  commandai  qu  on 
fît  feu  de  Fartillerie  de  deux  baftions,  dèf 
qu'ils  feroient  à  troiis  ou  quatre  cents  toiiè^ 
de  nous.  On  ne  tira  d*abord  qu'une  feule  pièce 
de  chaque  côté  )  &  nou$  ne  pûmes  pas  voir 
lefet  qu'a  voit  produit  cette  première  yoléej 
mais  ils  s^arrêtèrent  tout  court.  Un  moment 
après ,  nous  tirâmes  le^  autres  deux  pièces , 
qui  emportèrent  plufieurs  nègres  j  deux  de 
mes  fils ,  qui  étoient  au  deflus  du  vent ,  af- 
furèrent  l'avoir  vu  très-diftinâement..  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cela  ne  leis  arrêta  plus  ;  au  con- 
traire, fe  voyant  découverts,  &  n'ayant  plus 
rien  à  ménager,  ils  s'avancèrent  avec  furie^ 
enpouifant  des  cris  épouvantables. 

Auffi-tôt  qu'ils  furent  à  portée ,  nous  fîmes 
fur  eux  un  feu  très--vif  ;  &  comme  mes  gens 
ajuftoient  bien  ,  peu  de  leurs  coups  étoient 
.perdus.  Cependant  les  nègres  ne  fe  rebutoieht 

Ynr 
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pas ,  & ,  malgré  la  perte  de  monde  qu*ils  faî^ 

foient,  ils  vinrent  jufqu'au  bord  du  foiie* 

Ce  fut  là  que  leur  audace  parut  déconcertée 
à  }a  vue  des  obftaçles  qui  s'oppofoient  à  leuc 
paflTage;  mais  tandis  qu'incertains  fur  !e  parti 
qu^ils  dévoient  prendre  ^  ils  balançoient  dans 
leur  réfolution ,  nos  canons ,  chargés  à  mi- 
traille,  portoîent  la  mort  dans  leurs  rangs. 
Dans  cet  embarras  cruel ,  un  de  leurs  chefs 
fit  un  grand  cri  y  qui  tourna  de  (on  côté  les 
regards  &  l'attention  des  nègres.  Il  leur  dit 
quelques  mots,  &  auffi- tôt ,  toute  la  troupe 
noire  fit  volte-face,  abandonna  le  terrein 
qu'elle  pccupoit ,  &  reprit  le  chemin  de  la 
forêt ,  non  fans  laifler  fur  le  glacis  plufieurs 
viâimes  de  fan  imprudence^ 

Cette  retraite  inefpérée  produîfit  dans  la 
famille  différentes  (enfations.  Nos  femmes  s'en 
félicitoient  d'abord  ,  s'imaginant  que  les  nè- 
gres ,  effrayés,  alloientfe  rembarquer  fur rhçure- 
Mes  fils  ,  qui  avoient  la  même  idée,  étoîeat 
comme  fâchés  de  les  voir  s'éloigner.  Animés» 
exaltés  même  par  la  circonftançe ,  il  auroieivt 
voulu  pouvoir  les  exterminer  tous.  Pour  moi, 
qui  ne  voyois  pas  que  cela  fût  poflible ,  j'au- 
rois  au  contraire  déCré  que  l'opinion  de  leur 
embarquement  pût  avoir  plus  de  réalité;  mais 
«n  réfléchiffant  fur  l'entreprife  de  l'enn^mi^^ 
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fur  les  motifs  qui  le  menoient  dans  Tifle ,  & 
voyant  le  peu  d'efforts  qu'il  avoit  faits  à  fa 
première  approche,  j*avois  peine  à  croire  qu'il 
fe  fût  retiré  par  découragement ,  &  ne  dût 
pas  revenir  après  avoir  pris  de.  nouvelles  me- 
fores.  Je  jugeai  en  conféquence  qu'il  falloîc 
nous  tenir  tous  à  nos  poftes. 

Je  fis  part  à  mes  enfans  dfemon  opinion^ 
&  la  plupart  l'approuvèrent.  Quelques-uns  ce- 
pendant ne  furent  pas  de  mon  avîs.  Ils  auroient 
voulu  que;  profitant  de  la  terreur  des  nègres, 
nous  les   euflGons  pourfuivis  &  harcelés  juf- 
qu'à  leur  flotte,  pour  leur  faire  perdre  à  jamais 
toute  envie  de  retour;  &  comme,  dans  une 
affaire  de  cette  importance,  le  fentiment  de 
chacun  méritoit  d'être  pefé,  nous  examinâmes 
avec  attention  ce  que  celui-ci  avoit  de  folide  ; 
mais  nous  convînmes  enfin  qu'il  feroit  très- 
imprudent  de  fortir  de  la  forterefTe  pour  har- 
celer l'ennemi.  Nous  crûmes  cependant  né- 
ceffaire  d'obferver  (es  mouvemens  ,  &  ,  à  cet 
effet,  il  fut  réfolu  d'envoyer  fur  les  traces  des 
nègres  un  petit  détachement,  qui ,  les  fuivant 
de  loin  &  avec  circonfpedîon  ,  pût  veiller  fur 
leurs  démarches,  &  nous  indiquer  les  juftes 
précautions  que  nous  avions  à  prendre. 

Je  donnai  cette  commiffion  délicate  à  trois 
^e  nos  jeunes  gens  les  plus  lefles  ^  Baptifte  ^ 
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£tienne ,  &  Philippe ,  en  qui  Ton  recoçmoîf- 
foit  non  feulement  du  courage  ,  mais  beau* 
coup  de  prudence,  d'adrelTe,  &  d'aâivité.  Je 
les  pourvus  d'une  lunette  d'approche ,  d'un 
grand  nombre  de  cartouches ,  & ,  père  auffi 
tendre  ^ue  chef  attentif  ^  je  leur  recomn;tandai 
de  prendre  un  chemin  détourné  pour  gagner 
le  bois  9  d'où ,  cachés  derrière  le  tronc  des  grands 
arbres  ,  ils  pourroient  épier  les  mouvemens 
des  nègres,  &  revenir  fans  être  vus. 

Us  partirent  d'un  air  ferme  &  gai-^  qui  me 
faifoit  bien  augurer  de  cette  expédition ,  dont 
leurs  frères  défiroient  beaucoup  de  partager 
la  gloire.  Pour  fe  conformer  à  mes  ordres, 
ils  détendirent  d'abord  vers  la  rivière,  enfuite 
côtoyant  les  collines  qui  bordoient  le  vallon, 
ils  parvinrent ,  en  les  tournant,  jufqu  à  la  forêt, 
au  delà  de  laqujelle  les  nègres  raflTemblés  dé^ 
libéroient  en  tumulte.  Le  btuit  que  faifoit 
l'ennemi,  indiquoit  à  nos  guerriers  le  lieu  qu'il 
occuj)oit.  Ils  fe  glifsèrent  doucement  dans  le 
plus  épais  du  bois,  &  y  entrèrent  aufli  avant 
qu'ils  crurent  pouvoir  le  faire  fans  imprudence. 
Là,  tapis  derrière  des  brouffailles ,  ils  aper- 
çurent les  fauvages  tenant  une  efpèce  de 
confeil  de  guerre.  Monté  fur  une  butte ,  un 
de  leurs  chefs  les  haranguoit.  Mes  gens  ne 
pbuvoient  comprendre  ce  qu'il  difoitdans  fa 


langue  barbare  ;  mais  Paâion  &  les  geftes  de 
lorateur,  pleins  de  feu  &  d'indignation ,  Tar- 
deur  qui  fe  communiquoit  à  rafTemblée  »  86  . 
dont  ils  pouvoient  juger  par  les  cris  répétés, 
qu'ils  entendoient^  ne  les  lalfsèrent  pas  douter 
que  les  nègres  ne  fuITent  vivement  excités  à 
la  vengeance  9  &  ne  duflent  bientôt  revenir 
devant  le  fort  pour  la  fatisfaîre. 

On  ne  fauroit  douter,  après  cela,  que  mes 
enfans  n'euffent  dû  fe  retirer  auflî-tôt,  avec  les 
mêmes  précautions  qu'ils  avoient  prifes  pour 
aller  jufqu'aux  nègres  y  mais  l'envie  de  s'affureç 
de  leurs  réfolutions ,  8c  le  déGr  de  voir  quelles 
feroient  leurs  démarches  y  les  retinrent  encore 
un  moment  ,  Se  cette  imprudente  curipfité 
penfa  leur  être   fatale*,  car  les  nègres,  qui^ 
étoient  convenus  de  ce  qu'ils  dévoient  faire, 
s'étant  remis*  brufquement  erf^narche,  en  fe 
dirigeant  du  côté  de  nos  guerriers,  ceux-ci, 
qui  n'eurent  garde  de  les  attendre,  reprirent 
précipitamment  le  chemin  du  vallon  pour  pou- 
voir revenir  au  fort  fans  être'  découverts  ;  mais 
toute  leur  célérité  ne  put  les  dérober  aux  re- 
gards des  fauvages.   Les  nègres    aperçurent 
les  trois  guerriers ,  &  fe  divifant   en  deux 
troupes  pour  les  pourfuivre,  une  partie  courut 
fur  leurs  traces  en  faifant  des  cris  horribles  j» 
tandis  que  le  refie^  fe  pqrtant  rapidement  entre) 
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la  citadelle  &  les  fuyards ,  s'efForçoit  de  leur 
couper  le  chemin  de  la  retraite ,  &  de  les  en- 
velopper. 

Ce  parti  que  prenoit  l'ennen^i,  jetoît  nos 
gens  dans  le  plus  grand  danger  ;  car  mes  fils 
ayant  fuivî,  pour  nous  rejoindre,  les  détours 
du  vallon ,  tandis  qu'une  partie  des  nègres  mar- 
choit  au  fort  en  droite  ligne,  ils  dévoient  être 
devancés  par  les  fauvages;  &  c'eft  en  effet  ce 
qui  arriva,  quoique  mes  ^nfans  mifTent  dans 
leur  courfe  la  plus  grande  vélocité.  En  paroif- 
fant furie  glacis,  ils  fe  virent  entourés  de  fau- 
vages ,  &  n'eurent  d'autre  refTource  pour  leur 
échapper,  que  de  gagner  une  maifoh  du  village 
que  nous  n'avions  pas  démolie.  Mais  ,  pour- 
.fuivis  de  près,  ils  purent  à  peine  y  entrer  & 
€h  fermer  la  porte.  Les  fenêtres  fe  trouvoîedt 
heureufement  garnies  de  barreaux  de  fer ,  &c 
la  porte étoit  munie,  par  derrière,  d'une  forte 
barre.  Ils  l'appuyèrent  à  la  hâte  de  tout  ce  qui 
étoit  dans  l'intérieur ,  en  forte  qu  a  Tabri  du 
premier  coup  de  main,  ils  purent  fonger  à  s  Y 
défendre. 

Qu'on  imagine  les  alarmes  que  ce  retour 
inopiné  de  l'ennemi,  la  pofition  cruelle  de  nos 
trpis  enfans  ,  &  le  danger  imminent  qui  les 
entouroit  :,  dévoient^  porter  dans  le  coeur  de 
tous  les  membres  de  la  &mille  ,  mais  fur-tout 
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dans  celui  du  père  &  de  la  mère.  Nous  avions 
tous  été  témoins  du  péril  qu'avoient  couru 
nos  gens,  &  frémiflant  d'indignation  &  de 
douleur ,  nous  les  avions  fecourus  autant  que 
nous  avions  pu  du  feu  de  notre  artillerie.  Mais 
quand  leur  défenfe  '  vigpureufe  ,  à  travers  la 
porte  &  les  fenêtres  qu'ils  avoient  percées, 
commençoit  à  nous,  raflurer  fur*  leur  compte  , 
nous  nous  trouvâmes  forcés  de  fonger  à  notre 
propre  défenfe ,  &  de  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  foutenir  un  aflTaut, 

En  effet,  tandis  qu'une  trentaine  de  nègres 
s'efforçoient  d  emporter  la  maifon,  lerefte ,  par- 
venu jufqù'au  folTé,  fe  mit  en  devoir  de  le 
tràverfer  pour  efcalader  le  rempart.  Plufieurs 
vinrent  iufquànos  palifTades,  devant  lefquelles 
les  uns  fe  courboient,  tandis  que  les  autres  , 
leur  montant  fi^rle  dos,  fe  jetoient  par-deffus 
les  pieux  avec  beaucoup  de  promptitude.  Nos 
canons  charges  à  muraille  faifoient  pourtant 
un  grand  ravage  parmi  eux  fur  le  bord  du  foCTé 
&  devant  la  raaifon  affiégéei  mais  rien  ne  les 
retenoit ,  &  s'ils  fe  fuflent  avifés  d'attaquer  le 
fort  de  plufieurs  côtés  à  la  fois ,  notre  perte 
devenoit  infaillible,  ; 

Nous  pûmes  bientôt  nous  en  convaincre  J 
car,  taâlgré  nos  fraifes  qui  nous  furent  d'uQ 
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grand  fccours,  &  quoiqu'ils  ri'euflent  point 
d'inftrumens  propres  à  les  arracher ,  &  ne  puflent 
en  rompre  que  deux  »  cependant ,  à  la  faveur 
de  cette  ouverture  »  trois  des  plus  hardis  trou  - 

*  vèrent  le  moyen  de  grimper  fur  le  parapet  Se 
de  pénétrer  dans  nos  ouvrages,  où  plufieurs 
de  leurs  compagnons  fe  mettoient  en  devoir 
de  les  fuivre. 

Notre  fituation  étoit  vraiment  terrible.  Nous 
courions  le  plus  grand  rifque  d'être  forcés  , 
fi  nous  ne  parvenions  à  couper  fans  délai  la 
file  des  aflaillans  ^  &  à  nous  défaire  en  même 
temps  des  trois  nègres  qui  s*avançoient  fur  le 
rempart;  &  en  ce  moment-là  précifément,  la 
néceflité  de  Servir  Tartillerie  des  baftions ,  Tab- 
fence  de  trois  de  nos  plus  braves  guerriers 
faifoient  que  nous  ne  pouvions  nous  oppofer 
qu'en  petit  nombre  à  cet  effort  dé  Tennemî. 
Nous  n'étions  que  cinq  près  de  l'endroit  où 
il  venoit  de  pénétrçr,  &  n'avions  que  deux 
fufîls  chargés.  Maïs  cet  inftant  de  crife ,   en 

>  redoublant  notre  courage  ,  nous  multiplia  , 
pour  ainfi  dire.  Nous  nous  élançâmes  tous  ra- 
pidement ^  &  comme  de  concert ,  les  uns  vers 
le  paflage  que  l'ennemi  s'étoit  fait  y  les  autres 
vers  les  trois  nègres  qui  l'avoient  fi-anchi.  Mon 
fils  Vincent  &  moi  ^  accourus  au  parapet^  fîmes 
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tomber  à  coups  de  fufils  les  nègres  qui  mon- 
toient  à  Tefcalade,  &,  quoique  blefles,  nous 
y  tînmes  ferme  contre  leur»  attaques. 

A  quelques  pas  de^moi,  Guy,  Henri,  & 
Guillaume  foutenoient  un  combat  auflli  difB- 
cile  contre  les  trois  nègres  qui  étoient  dans 
le  fort,  Ceux-~ci  lancent  avec  fureur  leurs 
flèches  &  leurs  zagayes.  Mais  mes  enfans ,  non 
moins  leftes  que  vigoureux,  efquivent  leurs 
coups ,  &  les  faififlant  au  corps  s*elForcent  de 
les  terrafler,  tandis  que  les  troîs  nègres,  qui 
les  ont  çeçus  avec  une  audace  intrépide,  leur 
oppofent  une  vive  réïîftance.  Alertes,  grands, 
&  robuftes,  les  nègres  pouvoient  croire  que 
l'emploi  de  leurs  forces  naturelles  les  fwroit 
fortir  viâorieux  dé  cette  lutte;  mais  chacun 
d'eux  combat  un  adverfaire  d'une  force  & 
d'une  adrefle  comme  ils  nen  ont  jamais  vu: 
audi  y  après  en  avoir  foutenu  quelque  temps  les 

.  efforts,  ils  font  renverfés  fur  la  pouffière  i  Guy, 
comme  un  nouvel  Hercule ,  étouffa  fon  ennemi 
dans  ks  bras  ;  après  avoir  étourdi  le  fîen  , 

\  Henri  l'acheva  d'un  coup  de  crofTe  ;  &  celui 
de  Guillaume ,  qui  fe  défendoit  encore,  frappé 
par  les  deux  frères  viâorieux ,  perdit  îa  vie 
fur  la  place. 

Délivrés  de  ces  enneniîi ,  mes  trots-fils  char-» 
jgèrent  i^omptçment  kurs  armes  &  volèrent 
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9  notre  fecours.  lis  vinrent  fort  à  propos.  Là 
fatigue  &  nos  bleiTures  commençoient  à  nous 
afibiblir,  &  nous  pouvions  à. peine  réfifter 
aux  téméraires,  qui,  grimpant  au  defliis  des' 
fraifes,  tentoientde  monter  jufqu'à  nous.  Mais 
ces  trois  braves  défenfeurs  réprimèrent  Tau- 
dace  des  nègres.  Les  coups  fûrs  &  preiTés  de 
leur  moufqueterie  abattirent  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à  leur  portée ,  &  écartant  les  plus 
hardis ,  nous  donnèrent  le  temps  d'arrêter  le 
fang  qui  couloit  de  nos  bleflures  ^  &  de  les 
bander.  Vincent  en  avoit  une  au  bras,  &  fa- 
vois  été  frappé  H  malheureufement  à  la  main 
droite  ;  que  j'en  (uis  demeuré  perclus  de  trois 
doigts ,  &  que  je  ne  puis  plus  écrire. 

Le  bruit  de  ce  fâcheux  événement  pouvoit 
jeter  la  conftemation  dans  toute  la  famille  ^ 
&  retidre  notre  réfiftancè  déformais  plus  foi-* 
ble;  je  tâchai  d'en  dérober  la  connoiffance  à 
nos  femmes.  Je  recommandai  le  fecret  à  ceux 
qui  étoient  près  de  moi  5  enfuite  ayant  enve* 
loppé  d'un  mouchoir  ma  main  blelfée  ,  &  la 
paiïant  dans  ma  vefte  pour  la  foutenir  fur  la 
poitrine  &  pour  la  cacher ,  je  continuai  à 
donner  mes  ordres  comme  auparavant.  Vincent^ 
à  mon  exemple ,  fe  contenta  pour  le  moment 
jde  faire  bander  fa  bleflure  par  un  de  fes  frères» 

.Alors  le  combat  recommença  avec  plus  de 

fureurit 
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furèuf.  Les  nègres  faifolent  les  plus  grands 
AÉbres  pour  nous  vaincre  :  âous  muhipliâmes 
tes  nôtres  pour  les  repoufFer.  Tous  les  ennemîs 
qui  ofoicnt  franchir  la  paltDTade ,  étoicnt  tués 
au  pied  du  rempart ,  tandis  que  le  canon  , 
qui  ne  cefibît  de  tirer  fur  le  gros  de  la  troupe, 
en  empottoit  quelquefois  des  files  entières* 
Enfin ,  privés  de  leurs  guerriers  les  plus  cou- 
rageux, &  ne  pouvant  plus  réfifter  à  notre 
artillerie,  les  nègres  cdrmmencèrent  à  s'ébranler, 
6c  trois  ou  quatre  des  plus  grands  ayant  pris 
!a  fuite  ,.  tout  le^refte  fe  mit  à  la  débandade. 
Après  {ix  heures  de  combat,  ils  nous  aban-* 
donnèrent  phis  vîte  qu'ils  tfétotetrt  venus ,  & , 
^'enfonçant  dans  la  foret ,  difparurent  à  notre 
vue. 

Nous  fûmes  ravis  de  cette  heureufe  déli- 
vrance ,  qui ,  dégageant  mes  trois  fils  aflîégés 
dans  la  maifon ,  leut  permit  de  revenir  à  la 
citadelle.  Bs  y  rentrèrent  fains  &  faùfs ,  mais 
accablés  de  laffitude.  Cette  viâolre  nous  étoit 
d'atitant  plus  agréable  ^  que  nous  avions  couru 
plus  de  danger.  Après  un  combat  fi  long  6C 
fi  opiniâtre ,  nous  avions  tous  befoin  de  re- 
'  pos ,  &  i!  deveftoit  preflant  dé  panfer  nosf 
bleffures.  Ce  ne  fut  qu*un  cri  parmi  nos  fem- 
mes, lorfqu'èlles  vîtent  cdte  de  Vincent,  $C 
fer-tout  la  mienne.  Quoiqu'elle  ne  parût  pasr 
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au(E  dangereufe  qu'elle  l'étolt  en  effet  ^  Eléo- 
nore  fe  trouva  mal  en  l'examinant.  Mais  cette 
feniibillté  ne  remédioit  pas  à  la  chofe,  il  fal-: 
loit  nous  foulag^r  ,  il  falloit  fur-tout  préve- 
nir le  danger  de  nos  plaies  ,  qui  fe  trouvoient 
empoifonnées.  Revenue  à  elle^  mon  époufe 
voulut  fucer  le  venin  de  ma  bleflure.  La  femme 
de  Vincent  ne  fe  montra  pas  moins  empreffée 
auprès  de  fon  mari.  Nous  fûmes  obligés  de 
nous  prêter  à  leurs  foins.  Ils  eurent  un  fuccès 
très- heureux  pour  Vincent.  Il  guérît  &  je. 
guéris  aùffi  ;  mais  je  n'eus  plus  l'ufage  de  ma 
main  pour  plufîeurs  fonâions  de  la  vie» 

Le  doux  fentiment  de  la  viâoire  étoit  alnfi 
altéré  par  l'amertume  qu'avoient  produite  hs 
maux  de  la  guerre;  il  l'étoit  encore  par, l'in- 
quiétude que  nous  éprouvions  furies  fuites 
qu'elle  pouvoit  avoir.  L'entière  défaite  de  nos 
.ennemis ,  &  le  grand  nombre  d'hommes  qu'ils 
Sivoient  perdus  ^  nous  laiSbient  efpérer  qu'ils 
ne  hafarderoient  plus  d'attaquer  la  citadelle. 
Mais  quoîqu  afFoiblis  &  vaincus  ,  ils  étoient, 
encore  en  grand  nombre  auprès  de  nous.  Ils 
pouvoient  trouver  dans  l'iOe  de  quoi  fournie 
long-temps  à  leur  fubfiftance.  Que  devenions- 
nous  ,  s'ils  prenoîent  le  parti  de  s'y  cantonner? 
Nous  étions  alors  menasçs^'une*  ruine  infail- 
lible» Il  nous  importoit  don&Mifiiiimeat  qu'ils 
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/  &  retiraflent  de  Tille  au  plutôt ,  ou  ^  s'il  tar^ 
doient  à  en  fortir  ^  de  trouver  les  moyiens  de 
les  y  forcer.  Mais^  dans  ce  dernier  cas  ^  quV 
vions-nous  à  faire  ?  . 

.  Ce  fut  le  fujet  d'une  délibération  général© 
dans  le^confeil  de  guerre  qui  fe  tint  imnié-* 
diatement  après  le  panfement  de  nos  b!cffi> 
res  y  Se  lorfque  Jcfeph ,  que  nous  avions  dé» 
péché  fur  les  crêtes  de  Teft ,  nous  eut  rap- 
porté que  les.  nègres  n'étoieni:  pas  retournés. 
a  leurs  canots ,  tous  les  avis;  de  raiTemblée 
fe  réduiCrent  à  ces  deux ,  affez  remarquables;. 
k  premier,  d'employer  la  force;  le  fécond.^ 
la  rufe,  pour  obliger  les  nègres  à  prendre  la 
fuite.  L'un-  étoit  foutenu  par  Etienne  >  qui 
parla  dans  cette  occ^Qon  avec  beaucoup  de 
force  &  d'élQ.quence  ;  l'autre,,  adopté  par  Phi* 
lippeij  fut  expofé  d'une  manière  très-perfua- 
five.  Je  .00  dois  rapporter  ici  que  le  précis  de 
leurs  raifons. 
»  Nous  avons 9  dit  Etienne,  deux  objets 

'  à  confidérer;  ce  que  nous  prétendons  faire  ^ 
&  ce  que  nous  pouvons  exécuter.  Nous  défi- 
xons tous  ardemment  la  defiruâion  ^.  ou  du 
moins  la  retraite  de  fennemi  féroce  qui  «ft 
encore  à  nos  portes ,  &  nous  cherchons  lè^ 
moyens  les  plus  fûrs  de  ndus  en  débàrrafler  : 
maiisi  quel  moyen  plus  puiiTant  que  remploi 
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do  ces  armes  9  dont  les  nègres  viennent  <fé«' 
poQver  l'effet  terrible  ?  Dès  que  la  nuit  fera 
bien  obictçe  ,  allons  les  attaquer  dans  te  lieu 
où  ils  font.  Nous  femerôns  parmi  eux  fhor-* 
r«ur  8c  répouvante  ^  &  ils  fuiront  vers  leur 
fiotte  pour  éviter  la  mort;  la  connoiffiinc^  que 
nous  avons  du  local  de  l'ifle,  les  ténèbres  qui' 
nous  couvretft ,  le  brait  &  Teffet  de  nos^  armes , 
&  fur-tout  l'abattement  où  doit  être  f ennemi» 
favoriferont  notre  deHêin  &  tromperont  les 
nègres  fur  notre  petit  nombre.  Combinons^ 
nos.  démarches  avec  prudence ,  mais  dgiflbns 
promptement  &  avec  célérité.  Ceft  pour  avoir 
été  trop  lents  à  pren(ke  notre  parti ,  que  nouft 
aivons  manqué  tantôt  de  tomber  entre  les^ 
mains  des  nègres.  Nôtre  diligente  i  profiter 
du  moment,  va  nous  a^rer  le  plus  grand 
Aiccès.  Afibiblîs  fàs  la  fatigue ,  pîir  la  faihi , 
par  leurs  blefTures ,  quelle  réfiftanee  feront  éés 
malheureux  ?  Mais  fî  nous  attendons  que  le  |our 
revienne»  il  ne  fera  plus  temps  s  il  faudra  nous 
tenir  renfermés  dans  notre  fort.  L'ennemi  trou-* 
vera  des  vivres  »  reprendra  courage;  &  Vif 
sj'obftine  à  nous  bloquer  >  nous  pourroni. tom- 
ber fous  fes  coups  9  ou  du  mokis  pérk  de 
misère». 

à»  Cet  avis  feroît  bon  à  fuîvre ,  répondît 
Philippe ,  fi  nous  n'avions  point  le  choix  d'utt 


fçayen  plus  (ur  &  beaucoup  mcAns  d^ngtreuat. 
Atuquer  los  n^gr^s  de  vive  force ,  ce&  aiier 
provoquer  leur^  traits.  Si  pendant  la  nuit 
vous  y  voyez  aflez  pour  atteindre  fennemi , 
n'y  Y^nra-t-il  pas  aflez  luiméoie  pour  vous 
atteindre?  N'aurions  -  nous  pas  infiniment  à 
igémk,  fi  qulslqu  un  d'entre  nous  périfibit  dans 
ce  combat  ?  Il  faut  fans  doute  eHrayer  les 
njbgres ,  il  faut  même  les  attaquer  &  les  pour- 
suivre') mais  il  faut  que  ce  (oit  fans  danger 
pour  nous  :  un  heureux  firatagême  peut  prç»- 
:duire  cet  effet ,  &  voici  ce  que  fimagîne. 
f  »  Quoique  honteux  d«  leur  défaite  »  &  re- 
ibutés  peut-être  die  leurs  mauvais  fuçcès^  les 
siègres  ne  fongent  point  encore  à  s'éloigner  de  ' 
J'ifle ,  parce  que  5  hors  de  la  portée  du  canon 
jdes  remparts  9  &  croyant  leurs  barques  en 
«aûreté  ^  ils  ne  foupçonnent  pas  qu'ils  aient  rieti 
à  craindre ,  &  qu'ils  penfent  pouvoir  s*en 
aller,  quand  ils  voudront.  Ils  s'arrêtât  dans 
Jeur  camp  pour  prendre  du  repos  &  des  for^ 
jces  i  mais  inquiétez  -  les  (ur  leur  flotte;  faites 
Jeur  craindre  de  perdre,  avec  leurs  canots , 
;l*efyoir  de  la  retraite ,  vous  les  verrez  bientôt 
<:ourir  à  la  mef  pour  s'embarquer. 

»  Qu'on  arme  notre  chaloupe  de  deux  ca- 
fions  i  &  qu'un  nombre  dliommes  fuffifant  pour 
ia  manceuvre  la  conduife  à  la  hauteur  de  h 
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.flotte  fauvage;  que  deux  petites  divifîons  06 
nos  gens  fe  portent  en  même  temps  à  l'entrée 
du  bois  qui  couvre  Tennemi ,  &  faflent  feu  de 
loin  de  leur  moufqueterie,  lorfque  le  canon 
tirera  fur  les  barques  ^  la  furprife  &  reffirot 
porteront  les  nègres  vers  leurs  canots  ;  ils  s'y 
précipiteront  dès  qu'ils  auront  ailèz  de  jour 
pour  entrevoir  les  objets,  &  s'enfuiront  avec 
toute  la  viteflfe  que  donne  une  frayeur  extrême* 
Si  la  chaloupe  peut  alors  déployer  la  voile  j 
aflfurée  de  la  fupériorité  des  armes  &  de  ta 
marche,  eHe  pourfuivra  cette  flottille  de  frêles 
canots,  &  la  foudroyant  de  fon  artillerie,  en 
brifera,  en  détruira  la  plupart,  fera  périr  un 
grand  nombre  de  nègres,  &  laiflèra  dans'lt 
cœur  de  tous  les  autres  une  telle  impreffion 
de  terreur ,  que ,  loin  de  fonger  déformais  à 
revenir  attaquer  l'ifle ,  ils  trembleront  feule- 
ment d'y  penfer». 

Ce  dernier  avis  réunit  tous  les  fuffrâges. 
Je  nommai  ceux  qui  formeroient  les  dîvifions 
chargées  des  fauffes  attaques  dans  la  forêt ,  8c 
ceux  .qui  dévoient  monter  la  chaloupe  :  on  fe 
prépara  pour  ces  deux  expéditions.  Dès  que 
la  barque  fut  armée  ,  nos  marins  s'éloignèrent^  ' 
Sc^  hs  autres  partirent  à  deux  heures  du  ma- 
tin. Ma  bleOure  m'obligea  de  refter  à  la  cita- 
\4eUe«  ^veç  Vincent  ^  le  refte  de  la  familkù 
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Cette  entreprife  noôume  réuflît  parfaitement , 
&  fit  le  plus  grand  honneur  à  Philippe.  Dans 
îcur  imprudente  fécurité,  les  nègres  n'avoient 
laiflfé  pour  gafde  à  leur  canots-  qu'ua  petit 
nombre  d*hommes/  Quand  ils  entendirent  1© 
canon  tirer  du  coté  de  leur  flotte ,  ik  craignî* 
rent  vivement  qu'elle  ne  tût  prife  ou  détruite-, 
&  que  le  retour  ne  leur  devînt  impoffible.  Le 
bruit  de  la  moufiiueterie  accrut  [encore  leurs 
alarmes  :  ils-  coururent  en  défordre  vers  la  crête» 
Dès  qu'ils-  purent  joindre  leurs  barqyes ,  ils  sy 
jetèrent ,  &  s*éiolgnant  de  la  côte  avec  célé- 
rité »  ils  partirent  en  ramant  d«  toutes  leur 
forces; 

Alors  notre  chaloupe,  qui  fe  tenoîtau  hrgey 
afin  d'éviter ,  durant  la  nuit,  de  donner  fur  des 
écueih ,  profitant  du  jour  &  du  vent  qiû  ie 
kvoient,  hiSk  la  voile  &  fe  mit  à  pouriuivra 
les  nègres  en  faifant  tonner  fon  canon  fur  eux, 
fens  qu'ils  ofaflent  ni  faire  réfittance  ni  Tàt- 
tendre.  Ils  fiiyoient  au  contraire  de  tout  leur- 
pouvoir  ,  croyant  échapper  au  feu  meurtrier 
de  Tartillerie  ;  mais  la  chaloupe  ,  favorifée  du^ 
vent,  &  manceuvrée  par  des:  matelots  no» 
moins  diligerisqu  habiles ,  faifaat^  des  mouve- 
mens  prompts  &  hardis,  les  attaquoit  de  tous 
côtés ,  &  portoLt  par- tout  la  mort  &,  la  défo* 

Z  iv 
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lation.  Elle  aurpit  détruit  peut-étre  la  ûotte 
fntière^  fi  ks  canots  ne  fe  fuflfent  éparpillés; 
de  manière  que  la  chaloupe  pe  put  iufEre  à 
donner  chafle  à  tous  tû  même  temps.  Leur^ 
perte  fut  immenfe  ,  &  leur  ota  toute  envie  de 
xevenir.  Tous  mes  gens  me  rejoîgnicent  fans 
Ifi  moindre  accident. 

A0uré  de  Tentière  évacuation  de  Tifie  pas 
le  fiicccs  de  ceirte  expédition,  je  mevlsdé-i 
fermais  dtfUvré  des  alarmes  que  nous  avoit 
eaufées  Tirruption  des  fauvages.  Nous  n'étions 
plus  forcés  de  nous  tenir  renfermés  dans  le 
fort  ;  nous  en  fortimes  pour  examiner  le  car-* 
nage  que  nous  avions  fait ,  &  nous  trouvâmes 
quatre-vingt-quinze  morts  fur  le  champ  de 
bataille.  J'ordonnai  de  creufer  une  grande  fofier 
pour  les  enterrer  9  8c  dès  iqu'elte  fut  faîte ,  j'y  6s 
jeter  ces  cadavres,  qui ,  reftés fans fépulture ^ 
aun^ient  corrompu  Tair^  infeâé  les  environs. 

Nous  vifitâmes  enfuite  tout  le  canton  de 
rifle  où  les  nègres  avoient  pàfle ,  pour  voir 
s'ils  n'auroient  pas  lailTé  quelques  trakieurs  » 
&  pour  connoître  le  dégit  quils  avoient  fait 
dansnos  domaines  :  nous  nous  convainquîmes  » 
dans  cette  tournée ,  qu'il  n^étoit  refté  dans 
l'ifle  aucun  ennemi  vivant.  Les  nègres  avoient 
aâbmmé  tous  ceux  de  leurs  bleifès  qui  n'avoteot 
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pn  itiîvre  la  troupe.  Leurs  cadavres  fafiglans 
portoîent  les  marques  de  cette  atrocité.  Nous 
en  cG^ptâmes  quinze  dans  le  bois  ,  giflant  au 
pied  des  arbres  9  ficuous  eûmes  le  foin  de  les 
enterrer  comme  les  autres. 
:  Mais  quoique  ce  fpedacle  nous  afiermit 
dans  la  perfuaÊo»  de  notre  fôreté  ^  nous  re- 
vînmes peu  fatisfàitsà  }m  citadelle  ;  car ,  outre 
ce  qu'il  avoit  de  trîfte  pour  des  coeurs,  hu-^ 
siains ,  il  fut  fiiivi  d'un  autre  qui  nous  caufa 
beaucoup  de  peine.  Un  parti  dctacbé  de  la 
troupe  des  nègr«s  avoit  fait  dans  nos  poflef-^ 
iions  tout  le  mai  -qu'il  avoit  pu»  Nos  champs 
n  en  avoient  pas  foufFert ,  parce  que  la  moif" 
ibn  étoit  ferrée;  mais  ils  avoieht  dévtfté  nos 
vergers ,  arraché  ou  cafle  les  jeunes  arbres  & 
les  vignes,  renverfé  nos  forges  &  nos  mou* 
lins  :  le  domt;nage  étoit  énorme  pour  yne  pe« 
tite  fociété  comme  la  nôtre  ,  &  nous  devions 
nous  en  reflentir  long-temps  :  mais  il  n'y  avoit 
plus  qu'à  fe  réfigner. 

Je  tâchai  donc  de  confoler  mes  cnfans,  en 
kur  difant ,  que  (i  la  guerre  la  pluis  glorieufe 
caufe  toujours  de  triftes  dégâts  dans  tous  les 
lieux  où  s'étend  fon  influence^  c'étoit  pour 
nous  un  fujat  de  confolatioir  d'avoir  terminé 
celle  qu'on  nous  avoit  (tifcitée  i  fans  avoir 
effuyé  des  pertes  irréparables  ^  &  que  nous 
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devions  remercier  Dieu  folennellement  de  noof 

avoir  tirés  fi-tôt  du  plus  grand  péril. 

Four  cet  effet,  nous  rentrâmes  inceflamment 
dans  la  forterefle,  &  toute  la  famille  étant  con- 
voquée 9  jufqu'aux  plus  jeunes  membres ,  je 
leur  fis  part  de  Tintention  où  )'étois  de  témoi- 
gner  au  ciel  notre  jufte  reconnoiffance.  Nous 
lai  rendîmes  en  chœur  des  aâions  de  grâces 
du  feco^rs  puiflant  qu^it  nous  avoit  donné  y 
&  nous  le  priâmes  avec  ferveur  d^éloigner  de 
nous  à  jamais  le  cruel  fléau  de  la  gilerre» 
Je  le  renfierciai  en  particulier  de  ce  que  le 
plus  grand  mal  étoit  tombé  fur  moi^  J'aurois 
vouhi ,  comme  tout  bon  père  »  acheter  de  moa 
bonheur  celui  de  m^s  enfans  ;  d*^aiHeurs  je 
puis  mieux  qu'aucun  hommp  de  Fifle  fuppor- 
ter  ^accident  funeftc  qui  m*eft  ai^rivé ,  &  la 
privation  de  travail  à  laquelle  je  fuis  réduit 
pat  ma  blefllire. 

N'ai-je  pas  im  fubftitut  pour  mettre  la  main 
a  Tceuvre ,  lorfque  je  ne  puis  le  faire  moi- 
même  ?  Je  ne  lui  céderai  pas  encore  le  foin 
du  gouvernement;  car,  fi  je  fuis  eftropié  d*un 
bras,  j*ai  toujours  k  tête  faiûe;  mais  il  doit 
rae  foulagcr  dans  certaines  parties.  C'eft  lui  qui 
tiendra  la  plume  déformais ,  &  qui  continuera 
de  rédiger  ces  mémoires.  J>*ailleurs  je  penfe 
qu  après  plu&de  trente  ans  d'adminiftratioa  do*^ 


meftlque  &  générale,  je  puis  me  repofor  fur  lui 
du  foin  d'inftruire  ma  poftérité  de  la  fuite  de 
notre  hiftoire. 

Puifle-t'il,  lui  &^  fes  fuccefleurs ,  n*avoir  i 
tranfmettre  à  leurs  defcendai^s  que  le  récit  du 
bonheur  paifible  de  cette  fociété ,  &  de  fes 
progrès  en  tout  genre  !  Puiffe-t-elle,  devenue  ^ 
une  nation  heureufe  Se  puiflante ,  fe  fouve- 
nir ,  lorfqu'elle  formera  des  liaifons  de  corn*- 
xnerce  avec  d'autres  peuples ,  fes  frères ,  qu'elle^ 
n'eft  parvenue  à  ce  point  de  profpérité  que 
pour  avoir  été  fidèle  à  obferver  fes  lois  ;  que 
ces  lois  ne  font  qu'une  extenfion  de  celles 
de  la  nature  !  Puiflc-t-elle  enfin  n  oublier  ja- 
mais  quefon  bonheur  tient  à  leur  obfervation, 
&  qu'elle  ne  fera  durable  qu'autant  que  chefs 
6c  citoyens  connoîtront  parfaitement  leuts 
droits  relatifs  &  réciproques ,  &  qu'ils  feront 
attentifs,  jufqu'aufcrupule 5  à  bien  remplir  tous  ' 
leurs  devoirs! 


Les  mémoires  écrits  par  le  Chevalier  des  Gaftînes 
finilTent  avec  ce  chapitre.  La  fuite  qu'on  va  lire,  écrite 
êc  rédigée  par  fes  fils  Henri  &  Philippe ,  eft  précédée 
de  cc^t  avant-propos.  , 

AV-ANT-FIiOPOS. 

La  blefîure  glorieufi;,  &  fatale  de  mon  père  ne  lui 
permettant  plus  d'éaiie  rhiftoiie  de  l'ifle  ,. comme  il 


nvoit  fait  jufqu'alors»  Henri  fut  cliargé  de  ce  travs^ 
împortaDt ,  ^  il  s'en  efl  occupé  tant  qu'il  a  vécu«  Après 
eux  »  on  m'a  confié  le  foin  de  rédiger  leurs  ipémoires 
&  de  les  continuer.  En  conféquence,  moi  Philippe, 
leurs  fils  êc  frère ,  je  prends  la  plume  pour  m'acquitter 
de  ce  nou^e^iu  devoir^  maïs  jo  commence  par  demander 
l'indulgence  de  mes  leûeurs  futurs.  Avec  moins  de  ta- 
lens  que  ceux  que  je  remplace  »  j'ai  une  tâche  bien  plus 
difficile  â  remplir.  Les  premiers  mémoires  n'étoient 
d*abord  que  le  récit  des  aventures  de  deux  perfonnes  ;  ils 
'fie  nous  mènent  que  jufqu'au  temps  où  leur  famille 
t'eH  diviSe  pour  fermer  une  fociété  civile. 

Le  tableau  que  fui  i  peindre  s'étend  infiniment  de- 
vant moi.  Ce  n'eft  plus  le  berceau  de  cette  fociété; 
c'eft  fon  établiffement ,  fon  adminifhation ,  fon  avance- 
ment ;  c'eft  la  double  perte  de  ce  bon  père ,  chef  fi 
néceflaire ,  légiflateur  fi  fage ,  &  celle  de  notre  digne 
&  tendre  mère ,  qui  ne  put  lui  furvivre  5  ce  font  les 
troubles  que  la  fureur  &  la  véhémence  des  paffions  ont 
excités  de  fomentés  dans  la  colonie  »  les  efforts  qu'il  a 
fallu  oppofer  a  ces  paflîons  pour  les  faire  rentrer  dans 
l'ordre  »  les  barrières  qu'on  a  élevées  pour  arrêter  & 
pré\'enjr  de  femblables  accidens  ;  ce  font  enfin  tous  les 
événémens  heureux  ou  funeftes ,  arrivés  à  la  colonie  y 
quorum  pars  magna  fui  ^  que  j'ai  à  tracer  &  à  rendre 
i  la  poftérité.  Tous  ces  événemeos,  intéreflans  par  eux- 
mêmes  &par  leurs  circonftances ,  le  font  encore  plus  par 
les  fuites  qu'ils  ont  eues.  On  en  jugera  paie  les 'détails 
que  nous  allons  rapporter. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  L  I. 

Jcùnt  &  deuil  ordonnés  s  réparations  des  pertes  & 
des  dégâts  caufés  par  la  dernière  guerre  ;  nou-- 
velles  précamions  prifes  contre  les  nègres  ;  on 
troupe  du  nitre,,  on  fabrique  de  ta  poudre  à 
canon.  Philippe  &  Jofepk  courent  de  grandi 
dangers^ 

XNous  avions*  déjà  rendu  de  publiques  ac- 
tions d  e  grâces  au  Tout-Puiflànt,  de  notre 
délivrance ,  &  nous  étions  vivement  pénétrés 
de  cet  iniigne  bienfait  de  fa  bonté;  mais  no» 
fentimens  de  fatisfaâion  &  de  gratitude  ne 
nous  déroboient  pas  au  regret  amer  d^avoit 
verfé  le  fang  humain  f  &  ne  pouvoient  nous 
éc^pêcher  de  gémir  (ur  Taffreufe  néceiUté  c[oi 
nous  avoit  forcés  d  oter  la  vie  a  des  êtres  de 
notre  efpèce;la  vie  !  que  ces  hommes  ntenoiet^ 
comme  nous ,  de  la  main  d*un  Dieu  créateur  ^^ 
qui  feul  avoit  le  droit  de  les  en  priver. 

L'ame  fublime  &  généreufe  dé  notre  père 
étoit  fur-tout  affeftée  de  cette  penfée.  Nous 
n^avions  détruit  nos  ennemis  que  pour  con- 
ferver  nos  jours  ;  mais  enfin  leur  moi't  étoit' 
notre  ouvrage  »  &  notre  père  crut  que  nousf 


^66  LMsLB     INCONNUE/ 

devions  expier  cet  aâe  cruel  (  quoiqu'il  fut 
en  quelque  forte  involontaire  )  ,  autant  que 
nous  le  pouvions.  En  conféquence  »  il  ordonna 
un  )our  de  jeûne  &  de  deuil  général  pouf  la 
colonie.  Il  voulut  de  plus  ,  que  ce  même  jour 
tous  les  infulaires  fe  rendiflent  en  armes  fur  le 
champ  de  bataille ,  pour  célébrer  une  fêtefu- 
nèbre  &  folennelle ,  en  réparation  de  la  mort 
àes  malheureux  nègres  facriSés  à  la  sûreté  de 
fifle  I  enfin  il  annonça  quels  dévoient  être 
les  préparatifs  &  l'ordre  de  cette  lugubre  cé- 
rémonie i  ic  voici  de  quelle  manière  toutes 
ces  réfolutions  furent  réglées  &  exécutées. 

Comme  le  deuil  ne  pouvoir  fe  porter  en 
lîoir  dans  la  colonie ,  attendu  que  les  infulaires 
n'aimoient  pas  cette  couleur  trifte  Scfombre; 
que  notre  fociété  naiflante  &  naturellement 
économe,  ne  pouvoir  avoir  une  quantité  d'é- 
toffes noires  pour  habiller  uniformément  tous 
les  individus ,  &  que  d'ailleurs ,  cette  poffi- . 
bilité  fuppofée,  Tèfprit  de  fon  admmiftratîon 
Tauroit  éloignée  défaire  cette  dépenfe;  enfin, 
comme  des  habits  neufs  &  recherchés  né  pré- 
Tentent  pas  un  extérieur  de  triflefle  tel  que  le 
deuil  femble  l'exiger,  il  fut  recommandé  à 
tous  les  membres  de  la  colonie  de  prendre  ce 
jour-là  des  habits  ufés ,  &  de  ne  paroîtrç  en 
public  que  lès  c^veux  épars  &  fans  frifure: 
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Le  jeûne  devoit  être  une  abftinençe  en^ère 
de  nourriture  ,  d'un  foleil.  à  l'autre»  Quant 
;iux  ornepens  du  lieu  QÙ.deyoit  fe  faire  la  cé- 
rémonie,  ils  ne  confiftoient  que  dans  une  ef- 
pjèce  de  catafalque fîmple  ,. élevé  d*enviroi}  Cx 
pieds  au  deflus  du  fol ,  &ç  çQUvert  d'un  gr^nd 
tapis  d'étoffes  brunes  &  blanches  >  par  bandes 
alternatives. 

A  l'heure  indiquée  par  le  père ,  &  fuivant 
les  ordres  qu'il  avoît  prefcrits,  tous  .les, in- 
fulaires  a(remblé$  dans  l'enceinte  du  fort,,  en 
partirent  pour  aller  juiqu'à  l'endroit  où  le  ca-< 
tafalque  étoit  placé.  Ils  marçhoient  fur  deux 
files,  d'un  air  morne  &  d'un  pas  grave,  dans 
le  plus  grand  filence ,  les  regards  jG;^és  vers  la 
terre  ,  le  chapeau  rabattu  fur  les  jeux,  &  leurs 
armes  baiffées  &  renverfées.  Le  p^rei  qui  les 
devançoit  de  quelques  pas ,  4toit  (ans  armes , 
Bu-tête ,  &  laiflbit  vçir  dans  toute  fa  perfonne 
&  fon  maintien  une  trifte^âe  majeflueufe  & 
impofante.  Il  étolt  précédé  de  quelques  hauts* 
bois  qui  de  temps  en  temps  faifoient  en- 
i;;endre  les  fons  touchans  d'une  muGque  plain« 
tive.  Les  femmes  &  les  enfans  venoient  à  la 
fuite  de  la  troupe  armée. 

Quand  tout^le  monde  fut  arrivé  fur  l'ef-. 
planade,les  .militaires  fe  rangèrent  en  haie  au- 
.tour  du  catafalque  placé   devant  l'autel.  Le 
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père  monta  fur  le  marche- pied ^  &  fe  toiir^ 
nant  vers  rafiêmblée  : ^ Mes  en&ns^  mes  amis, 
citoyens  de  TUle  »  leur  dit-il  ^  nous  fommes 
venus  ici  pour  prier  le  Tottt-PuilTant  de  nous 
pardonner  l'emploi  que  nous  avons  fait  de 
notre  force  contre  les  fauvages^  À  qu'il  leur 
pardonne  leur  féroce  ignorance.  Nous  avons 
verfé   le  fang  humain  :  c^étoit  celui   de  nos 
ennemis  ;  mais  hélac  !  ces  ennemis  étoietit  en 
même  temps  nos  frères.  Si  ce  que  nous  de-^ 
vons  à  notre  ptopre  confervation  n'a  pu  nous 
difpenfier  de  les  priver  du  jour ,  que  nos  gé* 
miflemens    &  nos  prières   à   l'être    fuprême 
lui  témoignent  au  moirvs  la  douleur  que  nous 
avons  de  ce  malheur  ftinefte  ».  Puis  fe  tixti- 
tant  à  genoux  &  levant  les  mains  au  ciel  zaÇ), 
père  des  hommes  f  s'écria-t-il^  qui  n'as  crée 
tés  enfans  que  pour  t'aimer  &  te  bénir  »  que 
pour  s'aimer  &  s*aider  mutuellement ,  vois 
comme  nous  déteik>ns  tout  ce  qui  nous  éloigne 
de  cette  toi  d'amour  &  de  concorde,  vois  les 
regrets  que  nous  contèrvons  d'à  Voir  ôté  la  vie 
à  des  hoBtoies  comme  nous.  Daigne ,  ô  mon 
jDieu  !  dans  ta  clémence  ^  oublier  les  attentats 
de  ces   hommes  aveugles  y  daigne  nous  par^ 
donner  à  nous-mêmes  de  les  avoir  punis.  Re-, 
çois  comme  expiatoires  les  (entimens  de  nos 
iQ^urs  ^  &  dérobe-noiis  fur-tout  à  de  nouvelles 

& 


jBc  funeftes  occaGonîs  d'employer  la  force  des 
armes  polar  notre  défenfe». 

Après  cette  courte  prière ,  le  père  fe  tut 
Un  moment  ;  puis  élevant  la  voix  ^  il  fit  c^ttô 
efpèce  d'Imprécation  contre  le  fléau. de  U 
guerre^ 

îj  O  Démon  des  coaibats  î  fléau  deftru(^euf 
des  ticheflTes  &  des  hommes  !  p^r  quel  en- 
chantement inconcevable  as-tu.  fafciné  les  nà-^ 
tions  ?  Jufques  à  quand  le  fanatifme  de  tes  par^ 
tifans;  &  Tillufion  que  leurs  flatteurs  répan-^ 
dent  fur  les  efprits  foibles  &  créduleis,  nous 
déroberont-ils  ton  affreufe  difformité?  Ne  re- 
garderons-nous jamais  les  entreprifes  des  con- 
quérans  comme  de  vrais  brigandages  }  Au  lieu 
d'être  chantés  commes  des  héros ,  ces  furieux 
ne  feront-ils  jamais  abhorrés  comme  tes  pluâ 
exécrables  des  fcéîérats  ?  8f  raccroifrement 
ides  lumières  &  de  la  vraie  phllofopîe  ne  fe^ 
ra-t-il  pas  coiinoître  enfin  que  Thumanité  n'a 
pas  de  plus  grands  ennemis  que  Tignotance 
aveugle  qui  les  infpire,.la  manie  féroce  qui 
les  fert,  &  la  flatterie  lâche  &  rampante  qui 
les  prône?  Efpérons  quun  jour  les. hommes,  , 
plus  éclairés ,  fentiront  &  apprécieront  tous 
les  avantages  qu'ils  peuvent  retirer  de.  la  con* 
corde  &  de  là  paix  ;  &  que  la  barbarie  feule 

jnéconnoîtra  ]es  droits  qf^e  des  frères  ont  lei 
^pm,U.  ^  ~        Aa 
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uns  fur  les  autres ,  fans  même  ofér  troubler 
ceux  qu'une  douce  &  folide  union  rendroit 
également  invincibles  &  heureux». 

Quand  il  eut  cefle  de  parler,  la  troupe  mili- 
taire fit  quelques  évolutions  &  une  décharge  de 
moufqueterie  ;  après  quoi ,  Ton  s^en  retourna 
paf  le  même  chemin  &  dans  le  même  ordre 
qu'on  étoit  venu. 

Chacun  portoit  au  fond  du  cœur  Timpref- 
fîon  des  chofes  qu'il  venoit  d'entendre.  Ces 
vérités,  trop  peu  fentîes  ailleurs,  fe  manifef- 
toient  avec  toute  leur  force  à  nos  infulaires , 
qui  n'étoicnt  point  ofFufqués  par  les  préjugés. 
L'afFreufe  guerre  étoit  abhorrée  de  tous  lei 
cœurs.  Ils  la  regardoient  comme  la  plus  cruelle 
des  violences ,  toujours  injufte  chez  un  peuple 
agreffeur ,  &  comme  le  dernier  moyen  qu'une 
fociété  bien  ordonnée  doit  employer  pour  fa 
défenfe.  Ils  gémiÔoient  d^avoir  pour  voifin  un 
ennemi  barbare  Se  fans  raifon,  qui,  n'écoutant 
que  fa  férocité  &  lesconfeils  d'une  vengeance 
implacable,  les  tenoit  toujours  dans  l'incerti- 
tude &  [dans  la  crainte  d'une  nouvelle  irrup- 
tion) niais  plus  ils  déteftoient  la  guerre,  plus 
ils  vouloient  éviter  les  maux  qu'elle  traîna 
après  elle ,  &  plus  ils  dévoient  porter  de  foins 
&  d'attention  à  la  prévenir  ,  en  augmeotahi 
leur  fotce  intéciçu;;^,  &  ea  effiràyaftt  les  ^as^ 


%ares  par  Tapparçil  d'mie    puiOàçci}  formir 
dable. 

La  preovièrç  chofe  dont  on  s'occupa  5  fut 
la  réparation  dçs  édifices  qui  fubfiftoient  en- 
core hors  de  la  citadelle ,  &  la  rççonftru^ion 
des  maifons  mdi(penrables  aux  divers  ménage$<à 
On  profita  4e  la  çirçqnftance  pour  les  p^cef 
^ans  l'ordre  le  plus  agréable  »  &  leur  donnée 
foutes  les  commodités  dont  elles  étoiçnt  (uÇf 
çeptibles.  Le  travail  fut  fait  en  commun  ^  & 
perfonne  ne  fe  difpenfa  d'aider  les  autres  d^ 
(es  çonfeils  $c  de  la  ma^n.  Ceux  pour  qui  on 
travsiilloit,  &  qui  n'avoient  point  de  domir 
cile  à  eux  ^lôgeoient,  en  attendant ,  comme 
ils  le  pouvoient,  fous  les  toits  de  leurs  fre- 
ins f  ou  fous  des  tentes  &  des  cabanes  déjà 
dreffées  pour  le^  mettre  à  couvert-  Les  moin» 
laborieux  travailloient  avec  ardeur,  ils  travail- 
laient pour  Içurs  frèfe^.  Conime  en  bâtiOant 
on  nç  fongea  d*abord  qu'au  plus  étroit  pé- 
ceffaire ,  cette  première  opération  fut  bientôt 
achevée.  Les  moulins  furent  enfuite  rétablis  ; 
9près  quoi ,  le  refnplacpipent  des  vignes  arra* 
çhées  9  celui  des  arbres  ,  &  les  labours  d'une 
partie  des  champs  prirent  tous  les  foins  de 
la  colonie ,  qui ,  furchargée  par  cette  niultir 
fude  d'occupations  extraordinaires  ,  ne  pou-* 
ypit  pas  fe  âa^ti^  ^*f^krfiçnç^x  cette  atinée  1« 
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moitié  des   terres   qu'elle  avoit  coutume  dû 

mettre  en  valeur. 

Avant  d'en  venir  pourtant  à  cette  efpèc© 
d'abandon  qui  devoit  priver  la  colonie  d'une 
moitié  de  fa  fubfiftance ,  il  fallut  examiner 
amiablement  ce  qu'il  y  avoit  de  grains  &  d'au- 
tres provifions  dans  les  magafins  &  les  gre- 
niers de  chaque  famille ,  afin  de  s'afllirer  s'il 
en  reftoît  aflez  dans  l'ifle  pour  fuppléer  à  ce 
qui  devoit  manquer  à  la  récolte  future  v  & 
Ton  fe  convainquit  qu'avec  dé  l'économie  & 
les  fecours  ordinaires  de  la  pêche  &  de  la 
chaflè ,  la  colonie  auroit  de  quoi  fubCfter  juf- 
<iu'à  la  féconde  moîflbn. 

On  connut  alors  plus  particulièrement  quels 
étoîent  les  chefs-  de  famille  les  plus  foigneuxde 
cultiver  leurs  terres,  &  combien  il  étoit  im- 
portant, pour  l'exiftence  &  le  bonheur  d'une 
focîété,  de  poffeder  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  intelHgens  &  riches,  puifqueleuc 
îndufïrie  ,- leurs  avances,  &  leurs  richefles  for-^ 
moîent  la  vraie  bafe  de  fa  profpérité ,  &  lui 
fourniflbîent  toujours  les  plus  sûres  reflburces. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  imaginât  qu'aucun  de  fes 
riches  cultivateurs,  maître  abfolu  de  fes  pro- 
priétés ,  pût  ou  dut  être  forte  à  diftribuec 
gratuitement  aux  autres  les  fruits  que-/oii 
travail   avoit  tirés  de  fes  terres.  Le    gou- 
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vèi'Detnent  »  qui  avoit  reconnu  d'une  manière 
fi  expreffe  les  droits  fâcrés  de  la  propriété 
privée  ,  &  qui  n  étoit  inftitué  que  pour  la 
protéger ,  le  gouvernc!ment  n'avoit  garde  d'exi- 
ger d'aucuii  citoyen  rien  de  contraire  à  ces 
droits.  Mais  dans  l'état  aâuel  de  la  colonie  , 
il  pouvoît  inviter  les  propriétaires  à  fortîir 
des  bornes  étroites  de  Tintérêt  perfonnel ,  pour 
s'emprefler  dt  fecôurir  leurs  frères  dépourvus 
de  proviGons  \  &  c'eft  ce.  qu'il  n'eût  pas  man- 
qué de  faire  y  (1  les  citoyens  aifés  n'euflêne 
tous  9^  &  comme  de  concert  ^  prévenu  ces  in- 
vitations y  en  offrant  tobt  ce  qu'ils  pofiedpient 
de  vivres  au  delà  des  néceffités  les  plus  yr* 
gentes  dans  leur$  familles.  Quelqués*uns  même 
ne  s'en  tinrent  pas  là.  Ils  prirent  fufques  (ui 
leur  nourriture,  efpérant  en  la  providence  & 
comptant  courageufement  fur  lès  reffourceirdô 
leur  induftrie»  Le  befoin  de  fecours  mutuels 
étoit  trop  connu  de  tous  les  membres  de  la 
colonie ,  &  trop  vivement  fenti  de  tous  les 
cœurs  ,  pour  quequelqu^un  pût.fe  refufer  à  ce 
que  l'amour  du  prochain  &  foii  intérêt  propre 
bien  entendu  lui  demandoient  pour  lès  autres^ 
On  tint  regiftre  des  offres  de  chacun.,  a6n  de 
pourvoir  au  befoin  exaâement  &  (an&'  délak 
Moyennant  ces  précautions,  les  familles  ^e& 
plus  dépourvues  neurent  plus  à  craindre  U 
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dîfette  ;  &  toute  la  fôciété  eut  la  liberté  d» 
continuer  à  s^occuper^  &  fans  diftraâion ,  des 
travaux  que  commandoient  la  prudence  &  h 
sûreté  publique. 

Ce  qu'on  avoit  de  mieux  à  faire  i  cet  égard  , 
c'étoit  de  fortifier  les  approches  de  riQe  de 
manière  à  fermer  défermais  tout  accès  à  len* 
nemi.  Les  remparts  élevés^dont  la  nature  Tavoit 
entourée  ,  &  la  chaîne  qui  barroit  Tembou* 
chure  de  la  rivière  ,  n'avoient  pas  fuffi  pour 
arrêter  les  nègres.  Ils  avoient  trouvé  l'endroit 
foîble  de  la  côte,  &  s  y  étoient  fait  un  paf- 
hge  jufqu'au  milieu  des  terres.  Cétoit  une 
porte  toujours  ouverte  à  leurs  invafions.  D'au» 
très  endroits  peut-être  pouvoient  laiâertncora 
i  leur  audace  la  facilité  de  >s'élever  jufqu  à  la 
crête  des  montagï>es  &  de  la  franchir.  On 
avoit  cru  trop  légèrement  que  cela  n'étoit  pas 
poffible  ;  l'expérience  venoît  de  prouver  la  fauft 
fêté  de  cette  opinion. 

Il  devenoit  donc  indîfjpenfable  de  vifiter 
icrupuleufement  l'enceinte  efcarpée  de  Tifle  , 
pour:  connoître  les  points  qui  pouvoient  faire 
craindre  tes  entreprîtes  de  l'entiemi,  &  d'exa- 
miner enfuite  les  moyens  de  les  rendreinabor- 
daWes.     , 

Ces  cortfidératkrnisi  împoarfantes  déterminé- 
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irent  le  chef  de  la  fociété  (  dont  nous  ne  par- 
lerons plus  déformais  que  fous  le  npmde.^^re) 
à  nommer  des  infpedeurs  à  cet  effet.  Le  choix 
tomba  fur  les  chefs  de  famille  qui  avoient  le 
plus  d'années  &  d'expérience.  Henri ,  Baptifte 
&  Philippe  furent  deftinés  à  faire,  par  mer, 
la  vKîte  des  côtes ,  tandis  que  Charles  Se 
Guillaume  eurent  ordre  defuivre  les  hauteurs 
&  de  régler  leurs  pas  &  leurs  obfervations 
fur  la  marche  &  les  renfeignemens  de  la  cha-^ 
loupe,  qu'ils  ne  dévoient  point  perdre  d^ 
vue. 

Le  père  lui-même  voulut  aflîfter  à  ces  tra-» 
vaux  &  fuivre  la  courfe  par  mer.  Un  temp^ 
calme  &  ferein  invitoit  à  l'entreprendre.  On 
fit  en  conféquençe  les  préparatifs  néceflàires» 
On  arma  le  bâtiment  :  la  chaloupe  fortit  de  la 
baie ,  doubla  la  pointe  de  lobfervatoire ,  & , 
.  au  moyen  des  rames ,  vogua  doucement  ver$ 
le  nord  en  longeant  la  côte ,  &  s'en  appro- 
chant autant  que  les  écueils  dont  la  mer  étoit: 
femée  pouvoient  le  lui  permettre  y  eh  même 
temps  que  les  piétons  parcouroient,  dans  la 
même  direâion  ,  les  cimes  qui  dominoient  fuc 
la  mer.  Les  uns  &  les  autres  étoient  pourvus 
de  lunettes  d'approche  &  d'inftrumens  pro- 
pres àmefurer  les  hauteurs  ^  ic  s'en  fervoient 
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pour  mieux  alfurer  ou  pour  vérifier  les  ob-^ 
fervatîons,  quand  ils  ne  pouvoient  les  fairo 
que  de  lôin« 

Deux  jours  furent  employés  à  cette  double 
înfpe<?lion  prolongée  jufqu*au  pied  des  mon* 
tagnes.  On  mît  trois  jours  pour  vifiter  la  côte 
du  midi  ;  &  le  réfultat  unanime  de  ces  obferva- 
tîons  fut  qu'il  n*y  avoit^dans  toute  cette  Ion* 
gueur  de  côtes ,  que  deux  endroits  acceSibles, 
Tun  au  fud,  celui-là  même  à  la  faveur  duquel 
le  chevalier  des  Gaftines  étoit  entré  dans  rifle 
pour  la  première  fois-,  l'autre  au  nord  %  par  où 
les  nègresavoîent  pénétré.  Ce  dernier  étoit  plus  ' 
facile  &  plus  abordable*  Le  refte  de  l'enceinte 
avoît  par*tout  une  roideur  &  une  élévatioxi 
qui  nelaîflbit  aucun  efpoîr  de  la  franchir.  Ajou- 
tons que  les  reflifs  &  hs  rochers ,  dont  les 
pointes  noires  fe  montroient  de  toutes  parts  à 
fleur  d'eau  ,  à  plus  d'un  mille  de.  diftance  du 
pied  de  la  côte  ,  ne  permettoient  aux  barques 
légères  d*en  approcher ,  même  par  un  temps 
calme ,  qu*avec  beaucoup  de  précautions. 

Aînfi,  pour  enclorre  parfaitement  la  partie 
bafle  de  Tifle ,  il  ne  s^agiflpit  plus  que  de  fer- 
mer ces  deux  paflages ,  &  la  réfolutîbn  en  fut 
généralement  prife  :  mais  comme  on  o*étoît 
pas  également  d*accord  fur  la  manière  de  Texé- 
çuter,  &  que  la  chofe  méritoit  une  roûrç  d*« 
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tîbératîon,  on  tint  confeil  pour  fe  décider  fut 
ce  qu'on  avoit  à  faire  à  cet  égard. 

Quelques-uns  des  opinans  prétendirent  qu'il 
fufjfiroit  de  bâtir  fur  la  crête  des  lieux  déGgnés, 
avec  de  grandes  &  fortes  pierres  cimentées  à 
chaux  &  à  fable ^  un  mur  épais,  de  dix  à  douze 
pieds  de  hauteur  ;  qu'il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  arrêter  des  hommes  privés  du 
fecours  des  arts,  &  qui  nepouvoient  etnployer 
que  leurs  forces  naturelles  pour  vaincre  cet 
obftacle.  D'autres  proposèrent  de  placer  une 
redoute  aux  mêmes  endroits ,  &  d*y  tenir  des 
fentinelles ,  pour  pouvoir  avertir  à  temps  la 
colonie  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 

Les  efprits  étoient  partagés  entre  ces Meux 
avis,  lorfque  Philippe,  qui  opina  le  dernier, 
expofa  un  troîGème  moyen ,  remarquable  par 
fa  fingularité ,  mais  plus  encore  par  la  fagefle 
du  deflein  &  pat  fon  importance.  Voici  ^e 
précis  des  observations  &  du  projet  de  Phi- 
lippe. 

3»  Bâtir  un  mur ,  dit-il ,  fur  le  haut  de  là 
»  crête,  loin  des  habitations  ,  &  fans  y  mettre 
»  une  garde  qui  puifle  le  défendre  >  c*eft  faire 
»  une  éntreprife  inutile  à  notre  sûreté.  On  penft 
»  qu'il  réfiftera  feul  aux  tentatives  d'un  en- 
»  nemi  fauvage  &  nullement  induftrieux-^  mais 
»  quelle  induftrie  faut-il  à  des  hommes  har^ 
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vdisj  vi|;oureux.^  exercés  ,  pour  éluder  ou 
99  pour  franchir  même  un  pareil  obftacle  ?  Le$ 
t>  nègres  pourront  débarquer .  tranquillement 
M  au  pied  de  la  côte^  la  gravir  fans  être  trou^ 
H  blés;  ei!ây«r  tout  ce  que  leur  intelligence 
«^  naturelle  faura  leur  fuggérer  pour  pénétrer 
9>  dans  rifle»  fans  qu'on  s'y  oppofe  ,  ou  même 
»  fans  qu'on  les  voye.  Ce  mur  y  que  vousre- 
d3  gardez  comme  fuffifant  pour  vous  défendre  ^ 
j>  ne  fervira  qu  a  les  dérober  à  vos  coups  St 
99  â  vos  regards  ^  &  leur  facilitera  les  moyens 
9>  d'une  furprife  toujours  à  craindre  pour  la 
»  colonie.  Parvenus  jufqu'au  pied  de  ce  retran- 
»>  chement ,  ne  pourront-ils  pas  le  fuivre  juf« 
»  qu'au  bout  ?  Ne  pourront-ils  pas ,  en  s'éle- 
»  vaut  fur  les  épaules  de  leurs  camarades  , 
*»  atteindre  la  hauteur  du  mur ,  Se  defcendre 
»  de  notre  côté?  Cette  fùppofition  n'eft-elle 
»  pas  vraifemblable  ?  Mais  que  dis-je ,  une 
»  fùppofition  ?  Ne  les  avons  nous  pas  vu^ 
)3  grimper  ainfi  fur  le  rempart  de  la  citadelle , 
»  à  travers  le  feu  da  canon  &.de  la  moufque- 
p9  terie  ?  On  ne  peut  donc  adopter  ce  projet^ 
»  dont  l'exécution  feroît  plus  pernicieufe , .  à 
»  raifon  de  la  confiance  qu'il  infpiréroit. 

»  î^e  projet  de  conûruîre  des  redoutes  nç 
0  préfente  pas  ,  il  eft  vrai  ^  tous  les  înconvé- 
»  niens  Je  J'outre  -,  mais  il  ea  a  trop  encore 
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^  pour  mériter  qu'on  Tadopte*  Qtiand  il  n'y 

^3  auroit  que  l^embarras  de  porter  fi  haut  les 

9>  matériaux  nécefliiîres  à  leur  canftruâion., 

»>  &  la  difficulté  de  bâtir  fur  des  crêtes  fi  étroites 

♦>  &  fi'  inégales ,  devroit-on  fe  réfoudre  à  f3?ren- 

>»<ke  ce  parti  >  toujours  coûteux  &peut-êtt« 

93  impraticable  ?  Mais,  fut-i!  poffiUe  de  conf- 

99  truire  ces  redoutes  auifi   facilement  x^vl^q^ 

»  le  dit ,  je  ne  vois  pa;s  quels  en  feroient  les 

93  avantages  ;  car  on  y  mettra  feulement  des 

3>  fentinelles  >  ou  Ton  y  tiendra  une  gardé.  Dans 

99  le  premier  cas ,  la  Sentinelle  ne  fauroit  pré« 

.93  venir  ni  empêcher  une  irruption  foudaine 

99  ou  noâurne  de  Tennemî ,  qui  auroit  le  temps 

»  de  fe  porter  au  centre  de  Tifle ,  avant  ^ue 

a^laxolonie  pût  s'oppofer  à  fes  efforts»  Dtans 

^  le  fécond  9  l'emploi  des  homn^^es  chargés  de 

93  garder  ces  redoutes ,  priveroit  la  fociété  Ues 

93  bras  les  plus  utiles ,  &  leur  entretien  excé- 

93deroit  peut-être  fes  forces  aâuelles/  Nos 

»  travaux  ordinaires  &  nourriciers  en  fefoient 

33  non  feulement  afibîblîs ,   niais  vifiblemetït 

»  interrompus  ;  ajoutez,  que  ni  Tune  ni  l'autre 

^3  de  ces  précautions ,  ne  rendaat  abfolunrent 

«3  impoffible  une  nouvelle  irruption  des  nègre$> 

33  nous  laifferotent  toujours  xiaas  rincettitcide 

w  de  les  voir  reparoître,  &  dans  fes  truelles 

^  alarmes  que  nous  cherchons  à  diâiper.   il 
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a>  faut  donc  avoir  recours  à  d'autres  moyens 
y»  de  nous  rendre  tranquilles  9  &  je  n^en  vois 
»>  qu'un  feulqui  me  paroîiTe  efficace,  &  que 
y>  je  croye  devoir  vous  propofer.  Mais  avarH: 
^  de  vous  faire  part  de  mon  plan,  trouve:^ 
»  bon  que  je  vous  prie  de  ne  pas  te  cenfir- 
a»  rer,  fans  avoir  pris  connoilTanee  des  re0bui>- 
»  ces  que  je  vous  offre  en  même  temps  pour 
9  le  mettre  à  exécution ,  &  fans   avoir  bien 
»  pefé  toutes  fes  conféquetices. 

»  Deux  endroits  feuls  de  Tifle  nous  tiennent 
»>  dans  l'inquiétude  &  dans  la  crainte.  Et  pour- 
»  quoi  notre  inquiétude  nVt-elle  pour  objet 
»  que  ces  deux  points  ?  Ceft  qu'ils  ne  font 
»  pas  auffi  forts  qufe  les  autres;  mais  rendez- 
•>  les  auflî  roides  &  auffi  efcarpés  ;  coupez-les 
»  en  précipice,  comme  les  rochers  qui  forment 
a*  le  refte  de  la  côte ,  alors  on  ne  pourra  ni 
»  les  franchir ,  ni  même  en  approcher  ;  &  tran- 
»  quilles  à  cet  égard /toutes  vos  alarmes,  cef- 
»  feront,  parce  que  vous  ferez  affurés  quelen^ 
»  ceinte  deTifie  eft  également  inaccefliblê  dans 
»  toutes  fes  parties.  ' 

»  On  nie  demandera  fans  doute  de  quelle 
1^  force  je  prétends  me  fervir  pour  opérer  cet 
jt>  cfcarpement  ;  &  fî  les  travaux  &  les  dépen- 
»»  ks  qu'exigera  cette  entreprife ,  n'^excédcront 
•»  pas  de  beaucoup  ceux  qui  fuivroient  Texé* 


!>  cutïon  des  projets  que  je  défappfouve.  Je 
»  réponds  id'abord ,  qu*on  ne  fauroit  achetée 
55  trop  cher  une  parfaite  fécurité.  Une  focîété 
55  comme  la  nôtre  ne  devrolt  pas  balancer  à 
55  fe  procurer  ce  bien  ineftimable ,  fût-ce  même 
>>  au  plus  haut  prix ,  pourvu  qu*iln*excédât  pas 
»  fes  facultés  :  mais  nous  n'avons  pas  à  faire 
5>  pour  cela  de  tels  facrîfices  3  nos  dépenfes  & 
3>  nos  travaux,  quoique  conGdérables,  ne  doi- 
3>.  vent  point  nous  épouvanter.  D'ailleurs,  le 
5>  moyen  que  je  propofe  eft  également  fimple 
>>  &  puiffant ,  &  perfonne  ne  doutera  de  fes 
»  effets,  quand  je  nommerai  la  poudre  à  canon.' 
»3  Un  certain  nombre  de  mines  bien  faites  & 
55  bien  placées ,  en  faifant  fauter  les  rochers 
»  que  le  pied'  de  l'homme  peut  gravir  encore, 
55  fermera  pour  toujours  l'accès  del'ifle  à4*en- 
M  nemi'w. 

A  ce  mot  de  poudre  à  canon  ^  Kmpétuo- 
fité  naturelle  deBaptifte  ne  lui  permît  paS 
d'attendre  la  iîn  de  ce  difcours ,  pour  répondre 
à  Philippe.  «  Faites- vous  attention,  mon  frère,- 
»  lui  dit«il,  que  la  poudre  à  canon  eftdetou- 
»  tes  les  provifions  de  la  colonie  la  moins 
»  abondante  ,  &  cependant  là  plus  néceffaîre 
»  à  fà  défenfe  ;  que  nous  n'avons  point  tenté 
»  de  la  renouveler  ;  que  nous  ignorons  m^er 
0  encore  fi  l'ifle  peut  fournir  à  notre  înduftjri^^ 


n  de  quoi  pouvoir  en  fabriquer  de  nouvelle  ^ 
H  &  que  g.  par  toutes  ces  raifons ,  elle  doit 
•9  être  ménagée  avec  la  plus  grande  économie? 
»  Si  vous  employez  1^  poudre  qui  nous  refte 
•9  à  caflèr  des  rochers  »  nos  armes  les  plus 
n  fortes  deviendront  inutiles.  Que  le  haf^rd 
3}  alors  ,  ou  la  vengeance  f^flfe  parvenir  les 
)^  ennemis  jufqu'à  nous ,  nous  ne  ferons  plus 
93  en  état  de  les  repoufler;  &  dans  le  cas  même 
39  où  ils  ne  pourroient  franchir  les  barrières 
3>  de  rifle  >  nous  ne  devons  plus»  fonger  à  en 
f)  fortir,,  &  nous  voilà  déformais  emprifonnés 
n  dans  fon  enceinte.  Après  avoir  perdu  Tinf- 
»  trument  de  notre  fupériorité  fur  les  bar* 
9»  bares ,  difons  mieux ,  de  notre  liberté ,  nous 
)3  feroit-il  permis* de  paroîtrç  en  mer  ,  fan$ 
H  craindre»  avec  raifon ,  de  tomber  fous  leurs 
m  coups  ,  OU  de  devenir  leur  proie  ^  ? 

a^Raûurez-vous,  je  vous  prie,  lui  répondit  ' 
a»  Philippe;  je  n'ai  pas  conçu  le  plan  que  je 
»  viens  d'expofer,  fans  avoir  déjà  prévu  toutes 
39  ces  objeâions  ;  &  fî  vous  aviez  eu  la  patience 
ôî  4e  m*entendre  fans  m'interrompre ,  vous  au- 
n  riez  pu ,  je  penfe,  vous  dipenfer  de  les  faire. 
91  Je  coqnois ,  ainfi  que  vous ,  la  quantité  de 
a»  poudre  qui  nous  refte,&  l'importance  dont 
^  elle  efl:  dans  notre  fituation.  Biçn  loin  d'en 
h  youloif  priver  la  çoloeiç  ^n  Templp/ant  ipr^ 
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'^i  confîdérémcnt  à  l'ouvrage  que  je  propofe  , 
î>  je  veux  au  contraire  qu'il  nous  donne  Toc- 
»  cafion  de  Taugmcnter ,  &  de  nous  en  pour- 
t^  voit  de  manière  à  ne  plus  craindre  d'en  man- 
»  quer.  Ce  n*eft  pas  que  vos  alarmes  fur  la 
-^3  diminution  de  notre  poudre  foient  fondées, 
»»  quand  même  nous  n'aurions  pas  le  moyen 
3>  d'en  réparer  la  confommation  ;  car  Tufage 
3^  qu'on  en  feroit  pour  les  mines  n'emploie* 
»  roit  certainement  qu'une  partie  de  cefle  que 
>3  nous  avons  encore  :  &  d'ailleurs  à  quel  ufage 
»  plus  important  pourroît-on  là  réferver  ?  Ne 
»  vaudroit-il  pas  mieux  s'en  fervir  pour  en- 
3>  chaîner  les  efforts  de  l'ennemi,  que  pour 
>>  le  combattre  ?  Mais  ces  confidérations  font 
3>  fuperflues ,  fî  la  crainte  de  voir  cohfommet 
55  tout,  ce  qui  nous  refte  de  poudre  eft  illu- 
»  foire ,  &  j'ofe  vous  affurer  que  vous  en  aurez 
^5  bientôt'  au  delà  de  vos  befoins ,  fi  vous  vou- 
55  lez  me  croire  &  me  féconder* 

»  U  s'agit  d'abord  de  juger  fi  je  fuis  dans 
55  Terreur  yen  penGmt  que  nous  avoos  dans  Tifle 
»  tout  ce  qu'il  faut  pour  fabriquer  de  lapou- 
55  dre ,  &  9  dans  le  cas  où  je  ne  me  ferois  pas 
5>  trompé  ,  d'amafler  promptement  les  maté- 
53  riaux  néceffaires  à  fa  compofition  ,  de  les 
>>  préparer ,  de  les  mettre  en  ceuvre.  Je  ne  fuis 
#  £as  le  feul  parmi  lious  qui  ait'  aCquîs  des 
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9)  connoiflànces  en  chimie.  Notre  père,  de  notfé 
»  maître  en  toute  fcience ,  doit  être  verfé  dans 
9  la  Pyrotechnie  ,  puifqu  elle  eft  une  partie 
M  eiTentielle  du  favoir  d'un  ingénieur  ;  Henri^ 
9»  Guillaume,  &  vous-même  Baptifte,  vous 
n  avei  aflez  d'étude  &  de  lumières  pour  fentic 
99  que  la  compofition  de  la  poudre  n'eft  pas 
»3  une  choie  qui  nous  foit  impoflîble.  Vous  en 
»  ferez  ^convahicus  quand  je  vous  aurai  fait 
a»  voir  que  le  principal  ingrédient  de  cette  corn* 
»  pofition  ne  nous  manquera  pas« 

9>  En  faifant  des  recherches  &  des  fouilles 
ï»  au  pied  des  montagnes  qui  avoifinent  lest 
»  mines  de  fer,  j'ai  trouvé  plufieurs  fols  do 
»  petits  creux  remplis  de  nitre  (i).  Les  cir- 
»  conftances  ne  m*ont  pas  permis  de  pouffer 
99  plus  loin  cette  découverte  ;  mais  il  eft  comme 
3>  indubitable  qu'en  étendant ,  qu'en  augmen- 
»  tant  les  fouilles  dans  ce  canton  ,  nous  en 
»  trouverons  en  grande  quantité  (2). 


(i)  Le  nitre  ou  faipêtre  eft  un  gente  de  fel  neutre 
ou  moyen-,  formé  par  l'union  d'un  acide  particulier, 
appelé  nitreuxy  à  une  bafe  alkaline  ou  terreufe# 

(t)  La  plupart  des  cliimifles  afluroient ,  il  n'y  a  pas 
long-temps ,  qu'on  ne  trouvoit  pas  «  ou  du  moins  qu'en 
très-petite  quantité  ,  ce  fel  tout  formé  dans  la  terre» 
Pour  Eure  prévaloir  cette  opinion  î  ils  çQisbattoient^  par 
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)>  Nous  avons  du  foufre  :  les  environs  du 
»  volcan  en  recèlent  beaucoup  >  &  les  bois  ten- 
n  dres  &  légers  »  propres  à  fournir  le  charbon 
»  néce(ralre,reprérentent  de  toutes  parts.  Tout 
j^  ce  que  f  entrevois  de  difficile  dans  cette  en- 
n  treprife  ,  c'eft  la  partie  de  la  manipulation  ^ 
»  dont  perfonne  d'entre  nous  ne  connoîtpac 
>»  lui-même  la  pratique  ;  mais  les  livres,  les 
»>  confeils  de  notre  père  ,  &  nos  ejOTais  nous 
»  mettront  bientôt  au  fait*  de  ce  travail* 

»  Je  dois  obfervèr ,  avant  de  iSnir ,  que  le 
1^  temps  &  la  circonftance  préfente  exigent 
93  que  mon  projet  foit  examiné  fur  le  champ} 

àes  raifonDemens  alambiquës ,  les  alertions  8ç  les  obfer'* 
valions  des  chimiftes  qui  (biitenoient  le  coûtrake.  Ce->. 
pendant  les  récits  des  anciens  naturalises  >  te  témoignage 
des  voyageurs  ,  les  relations  des  commerçans  s'acçôr-* 
dbient  â.dire  qu'on  trouve  beaucoup  de  nitre  ou  &!•* 
pêtre  naturel  dans  la  terre,  aux  Indes ,  en  Arabie,  ea 
Egypte  y  6c  dans  plufïeurs  autres  pays  de  l'Afrique. 
tVaineflient  on  a  voulu  contefter  ces  faits  ^  on  de  peut 
nier  aujourd'hui  l'exiflence  du  nitre  naturel.  Indépen'» 
damment  de  l'exemple  rapporté  dans  ces  mémoires ,  le 
fiiccès  dés  recherches  faites  Tannée  1784  par  ordre 
du  gouvernement  des  deux  Siciles  >  &  qui  a  été  annoncé 
dans  les  nouvelles  publiques  >  ^e  laifTe  plus  de  doute 
à  cet  égard.  On  a  trouvé  tant  de  nitre  dans  un  canton 
«le  la  calabre  ,  qu'on  en  a  tiré  dans  le^  premières  fouilleâ 
jpour  plus  de  cent  mille  écus.  Note  de  tediteun 
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93  &  que  la  poflibiiité  en  '  étant  une  fois  rer-^ 
»  connue ,  on  commence  les  travaux  fans  dé« 
»  lai.  Quel  que  puiflle  être  le  reflfentiment  des 
9  nègres,  il  eft  évident  que  le  fentiment  de 
»  leurs  pei;tes  &  rinfufHfançe  de  leurs  forces 
a>  arrêteront  quelque  temps  leur  tourage.  La 
9  prudence  nous  avertit  de  profiter  de  cet 
»  intervalle  pour  nous  mettre  déformais  à  labri 
3>.  de  tous  leurs  efforts.  Ne  perdons  pas  un 
>»  moment  pour  nous  prémunir  contre  leurs 
a»  attaques.  Le  repos  &  le  bonheur  de  la  co- 
»  lonie  dépendent  peut-être  de  notre  diligence 
H!  à  prévenir   ainfi  toute  nouvelle  guerre»* 

Le  zèle  de  Philippe  pour  le  bien  public  étoit 
fi  connu;  il  avoit  rendu i^ant  de  fervices  à  la 
colonie  9  &  Ton  avoit  une  fi  haute  idée  de  fon 
génie  (i)  &  de  fes  lumières  >  que  quoique  le 
plan  qu*iî  venoit  de  préfenter  eût  d'abord  paru 
fort  étrange,  Teftime  &  Taffeâion  particulière 

(i)  Je  voudrojs  qu^il  me  £âi  permis  dt  fupprimer 
de  ces  mémokes  tout  ce  que  la  prétention  jd'un  frère 
trop  tendre  a  cru  pouvoir,  y  dire  de  moi.  Je  demande 
pardon  â  mes  leâ:eurs  de  laifler  fubfîfter  ces  louanges 
que  j'ai  peu  méritées  &  que  mon  cara£^ère  dé&voue^ 
mais  obligé ,  par  ordre  du  père ,  de  rapporter  ce  qui 
me  concerne ,  tel  que  je  Tai  trouvé  ,  &  cet  ordre  étant 
connu ,  je  n'aurois  pu  m*y  fouftraire  fans  me  faire  foop- 
çonner  d  une  fauffe  modcflic.  Note  de  Philifpu 
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qu'on  aVoit  pour  l'auteur,  le  fit  écouter  avec 
çomplaifaïKe  ;  ^  Ton  convint  unanimement 
qu'on  ne  pouvoit  en  propofer  un  plus  utile  j 
fi  toutefois  il  étoit  poffible  de  l'exécuter. 

En  conféquençe ,  le  projet  fiit  adopté  fous 
condition.  Le  père  commanda  les  fouilles  né- 
ceflàires  pour  s'affurer  de  lexîftence  du  nitre, 
&  pour  lextraire  du  pied  des  montagnes  -,  & 
Philippe  fut  nommé  diredeur  de  ces  travaux, 
Le  même  jour ,  on  fe  tranfporta  fur  les  lieux 
avec  tous  les  préparatifs  qu'exigeoit  une  en- 
treprife  qui  devoit  fe  faire  loin  des  habitations , 
^  fembloit  devoir  être  de  longue  durée.  On 
ouvrit,  oh  creufa  la  terre  aux  endroits  indi- 
qués,  &  l'on  reconnut  bientôt  la  vérité  des 
rapports  &  des  conjeâures  de  Philippe.  On 
trouva  de  très^beau  nitre ,  &  en  plus  grande 
^bondàncfe  que  Philippe  lui-même  ne  l'avoit 
pfpéré.4  Le  père,  qui  fit  Teflai  de  ce  nitre, 
le  jugea  parfait  (i).  On  trouva  pareillement. 


(ï)  Le  falpêtrc  propre  a  faire  de  la  poudre  ,  doit 
être  de  la  troiiième  culte ,  c'^efl-â-dire ,  bien  purifié  de 
toute  matière  étrangère.  Pour  çn  juger  >  il  faut  prendre  un 
grain  de  falpêtre,  le  pofer  fur  un  morceau  de  chêne 
pu  autre  bois  nonréfîneux,  &  y  mettre  le  feu  avec  un 
charbon  ardent.  S'il  pétille  en  brillant,  c'eft  une  marque 
qu  il  contient  du  fel  marin.  Si  Ton  obferve  un  bouiUop 

Bbi) 
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non  loin  de  la  montagne  brûlante ,  du  foufré 
en  abondance.  Enfin  Ton  découvrit  dans  le 
même  canton  deux  nouvelles  mines ,  une  de 
cuivre,  &  Tautre  d'étain  ;  toutes  les  deu% 
fort  riches ,  peu  profondes ,  &  de  la  meilleure 
qualité.  L'importance  du  motif  qui  avoit  dé« 
terminé  les  fouilles ,  &  qui  faifoit  une  loi  aux 
travailleurs  de  ne  pas  fe  diftraire  de  leur  pre- 
mier objet,  ne  permit  pas  dans  ce  moment 
qu'on  s'occupât  de  leur  exploitation  ;  mais 
Philippe  &  Baptifte  ne  tardèrent  pas  à  y  re- 
venir bien  accompagnés  ,  pour  en  extraire 
des  métaux  ;  &  Ton  verra  bientôt  Tuiàge  utile 
qu'on  fit  de  ceux  qu'on  en  tira.  Contentons^ 
nous  de  dire  maintenant  qu'on  recueillit  unt 
jample  provifion  de  foufre  &  de  falpétre ,  & 
qu'il  fallut  faire  un  grand  nombre  de  charrois 
pour  les  voiturer  jufqu*au  bord  de  la  rivière, 
ainfi  que  pluGeurs  voyages  avec  la  chaloupe  j, 

4pais  qui  empêche  la  âamme  de  s'élever  ,  c'eft  qu'il 
cft  encore  gras;  &  lorfquil  eft  connimé,  s'illaifle  une 
ibrte  de  crafle  tirant  fur  le  noir  ,  c'eft  qu'il  y  a  quelque 
matière  terreflre  ;  mais  s'il  jette  une  .flamme  blanche 
&  qui  s'élève  avrec  ardeur ,  &  s'il  fe  confume  entière- 
ment ,  en  forte  qu'il  ne  refle  qu'un  peu  de  blanc ,  qui 
cft  du  fel  fixe ,  on  peut  s'aflurer  que  ce  (âlpêtre  eft 
t>ien  purifié.  Encyolop.  méthod.  Dici.  des  arts ,  ui^ 
1^.  iiô. 
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Ipour  les  tranfpôrter  4e  là  jufqu'àrendrolt  choifî 
pour  les  mettre  en  œuvre. 

Afin  d'accélérer  Touvi^age,  tandis  qu*une 
partie  des  travailleurs  Jjpit  employée  à  extraire 
&  à  tranfpôrter  le  foutre  &  le  nitre,  d'autres 
abattoient  dés  bois  légers,  les  coupoient,  les 
réduifoient  en  charbon  (i),  &  les  voituroient 
à  peu  de  diftance  du  Heu  où  l'en  devoit  les 
employer;  en  forte  que  quand  on  eut  achevé 
de  tranfpôrter  le  nitre  Hc  de  le  purifier  ainfî 
que  le  foufre  (2) ,  il  ne  fut  plus  quèflion  que 


(i)  Tout  charbon  n'eft  pas  également  propre  â  en- 
trer daos  la  compofttoa  de  la  poudre.  Celui  que  Ton 
^emploie  dans  prefque  tous  les  moulins  à  poudre,  & 
qui  eft  généralement  reconnu  pour  le  meilleur  y  eil  fkk 
de  bois  de  bourdaine  ou  de  nerprun.  On  fe  fect ,  à  foo 
défaut,  du  faule,  du  coudrier,  du  tilleul ,  du  tremble, 
9c  autres  bois  tendres  Se  légers.  Celui  de  chenevottes 
ou  tilles  de  channe  efi  excellent* 

(i)  Le  (oufre  doit  être  de  couleur  jaune  ou  citrine, 
pour  être  bon*  On  peut  éprouver  le  foufre  en  le  met- 
tant fur  le  feu  entre  deux  terrines  verniiTées.  S'il  fe 
fublime  Se  s'attache  à  celle  d'en  haut,,  il  eu  de  bonne' 
qualité  j  autrement  il  ne  faut  pas  s'en  fervir.  Il  y  a  deux 
moyens  pour  le  rendre  plus  pur  qu'il  ne  fe  trouve 
dans  le  commerce.  L'un  eft  de  le  fondre  à  petit  feu,  de 
le  bien  écum^c  >  &  de  le  paifer  â  travers  un  linge« 
L'autre  eft  de  tirer  la  fleur  de  foufre  par  fublimation» 
Cette  fublimation  fe  fait  au  bain  de  fable.  L'on  a^ 
V    .  Bbiii 
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d'opérer  le  mélange  de  ces  matières  dans  h 
jufle  proportion  &  de  la  manière  convenabU 
pour  compofer  la  poudre  (i). 

On  les  mit  donc  en(||pble  dans  des  mortiers 
de  bois  y  &  on  les  pila  avec  des  pilons  de 
même  matière,  pendant  douze  heures  de  fuite. 
On  eut  foin  d'humeôer  de  temps  en  temps 
ce  mélange  avec  un  peu  d'eau ,  pour  empêcher 
que,  trop  échauffé  par  le  pilon ,  il  ne  vînt  à 
prendre  feu. Quand  la  trituration  fut  achevée, 
on  paflàla  poudre  à  demi-sèche  dans  de  grands 
tamis  de  parchemin ,  faits  exprès  pour  la  grai- 
ner  (2).  On  fît  fécher  les  grains  à  Tombre  fur 

donne  qaevle  degré  nécefTaire  pour  faire  monter  lés 
é^urs  de  foufire,  &  Ton  garantit  le  chapiteau,  le  pins 
quil  cfl  poffible,  de  la  chaleur.  Ençyclop.  méthode 
Di6i.  des  arts ,  r.  i ,  /7.  i  i  i . 

.(i)  La  compofition  de  la  poudre  confîfte  dans  le  mé- 
lange ezaû  &  très-intime  de  75  parties  de  nitre  pu- 
rifié, de  15  |-  parties  de  charbon,  &  de  p  t  parties  de 
fotïfre.  La  poudre  a  tonte  fa  force  ,  loirfque  tout  le 
nitre  qa^elie  contient  s'enflamme  rapidement.  Il  efl 
cfientiel  que  le  mélange  des  matières  foit  dans  les  pro- 
portions qu*on  vient  d'indiquer.  Si  la  quantité  de  foufre 
&  de  charbon  étoit  excédente ,  elle  arrêteront  l'aôi^ité 
de  la  poudce  ,  parce  que  le  foufre  &  le  charbon  ne 
peuvent  égaler  l'inflammation  du  falpêtre. 

(1)  Pour  grainer  la  poudre  ,  on  la  met ,  avant  qu'elle 
foit  parfaitement  sèche ,  &  à  une  certeine  épailTeur  ^ 
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^e  grands  linges ,  Se  quand  ils  n'eurent  plus 
d'iiumidîté ,  la  poudre  fut  faîte.  Mais  avant 
d'en  venir  là ,  le  père  ,  qui  furveilloit  cette 
manipulation,  que  la  négligence  ou  l'incurie 
pou  voit  rendre  périlleufe  'ou  du  moins  trè^^ 
dommageable,  avoit  eu  foin  ^ue  tous  ceux 
qui  s'en  occupoient  prifTent  les  précautions  les 
plus  fcrupuleufes.  IT  avoit  fait  plufieurs  efiais 
en  petit ,  avant  de  permettre  de  travailler  en 
grand  ,  &  l'on  éprouvoit  en  fa  préfenco  h 
poudre  qu'on  tiroit  de  chaque  eflai  (0,  pour 


fur  des  cribles  dont  les  trous  (ont  de  grandeur  conve- 
nable. On  met  fur  cette  coucbe  de  poudre  un  couvercle 
de  bois  qu'on  agite  par  un  mouvement  horizontal ,  qui 
force  la  poudre  à  pafler  pai*  les  trous  du  alble  &  à  & 
gratner. 

(i)  Pour  éprouver  la  poudre  y  îl  faut  en  verfer  plcîù 
un  dé  fur  un  papier  blanc  èc  bien  fec.  On  la  touche 
légèrement  avec  un  charbon  ardent.  Si  elle  prend  feu 
ïiibitement  &  s'élève  enTaîr  en  forme  de  cercle,  fan« 
brâler  le  papier ,  y  laiflant  feulement  une  tache  gris 
de  perle ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  cft  excellente;  mais 
Cl  elle  eft  mauvaîfe ,  elle  brûlera  le  papier ,  parce  qu'elle 
fera  lente  â  prepdre  feu.  La  poudre  qui  noircit  le  pa« 
pler  contient  trop  de  charbon.  Si  la  marque  eft  jauncj 
c'eft  qu'il  y  a  trop  de  foufre.  S'il  refte  de  petits  grains 
après  que  la  poudre  s'eft  élevée,  &  s'ils  prennent  fctt 
en  les  touchant  avec  un  charbon  ardent,  c'cft  -figne  que 
la  poudre  a  été  matl  fa$onn4e  $c  que  le  mélange  n'eneft 
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s'aflurer  des  progrès  de  Tinduftrie  des  fabri^ 

cans,  &  de  la  bonté  de  leur  ouvrage. 

Dès  que  Texpérience  eut  fait  connoitre  tes 
procédés  qui  donnolent  la  poudre  la  plus  in- 
flammable &  la  plus  aâlve,  on  s'en  tint  à 
ceux-là  9  &  on  fe  bâta  d'en  faire  ufage  pouc 
mettre  en  oeuvre  toutes  les  matières  qu'oa 
a^ît  déjà  préparées  dahs  cette  vue.  "La  quan« 
tité  de  poudre  que  produifit  cette  fabricatioi^ 
fut  telle,  qu'on  eut  à  peine  afTez  de  vaiffeaux 
vides  pour  la  contenir.  En  même  temps  ^  elle 
fç  .trouva  û  bonne ,  que  des  canons  qu'on  en 
chargea  pour  l'éprouver,  portèrent. le  boulet 
beaucoup  plus  loin  qu'aune  charge  plus  forte 
de  l'ancienne  poudre.  Ce  fuccès  augmenta 
beaucoup  l'eftime  qu'on  avoit  pour  Philippe: 
Je  mérite  prc;noit  fans  effort  fes  droits  naturels 
fur  tous  les  efprîts, 

Auffi-tôt  que  cette  provifion  néceffaîrê  fut 
achevée ,  on  fe  mit  en  devoir  de  procéder  à 
l'efcarpement  des  endroits  acceflibles  de  la 
côte.  On  forgea  d'abord  des  outils  de  mineur, 
des  aiguilles ,  des  pinces ,  des  curetés  ,  de& 
coins,  &c. ,  après  quoi  les  travailleurs  divifés 

pas  «xaâ:  ;  &  fi  ces  grains  ne  prennent  pas  ku  >  c'eft 
figne  quele  falpêtre  n  a  pas  été  bien  raffiné.  Enayclof^ 
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tn  deux  bandes,  fous  la  conduite  de  Philippe. 
-&  de  Baptise,  munis  de  toutes  les  chofes  donc 
ils  avoient  befoin  pour  leur  entreprife,  fe  ren- 
dirent par  mer ,  les'  uns  au  nord ,  les  autres, 
au  midi,  fur  les.Heux  mêmes  qui  dévoient  leur 
fervir  d'ateliers.  ïls  commencèrent  par  nettoyer 
le  bas  des  rochers  où  s'appuyoit  le  foide  fen- 
tiqr,  ou,  pour  mieux  dire,  le  degré  raboteux, 
qui  donnoit  entrée  daùs  Tifle.  Cétoit  là  qu'en 
venant  de  la  mer»  on  mettoit  pied  à  terre ^ 
pour  gravir  le  pendant  jufqu'à  la  crête,  A  1  aide, 
des  pinces ,  des  leviers  ,  des  maffes  de  fer^ 
on  battit ,  en  ébranla ,  on  détacha  toutes  les 
grofles  pierres  qui  n'étoient  pas  intimement 
adhérentes  au  vif  du  rocl^er.  Enfuite  on  applî^ 
qua  le  mineur  aux  parties  faillantes  les  plus 
voifines  de  Teau^  ne  laifTant  de  cette  bafe  qu'un 
petit  efpace  pour  pouvoir  fe  tenir  en  travail- 
lant.  - 

Guidés  par  les  confeils  du  père  ,  éclairés 
par  leur  génie ,  les  travailleurs  chargés  de  cet 
ouvrage  s'induftrièrent  pour  placer  leurs  mîne^ 
'  de  la  manière  la  plus  avantageufe.  Ils  tentèrent 
d'abord  pluHeurs  méthodes  ;  mais  après  quel* 
ques  méprifes,  toujours  inévitables  dans  les 
premiers  eflàis ,  ils  renoncèrent  aux  mines  pec- 
pendiculaires,  trop  grandes  ou  trop  profondes,, 
qui  demandent  beaucoup  de  temps  &  de  tra*» 
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vail  j  &  ne  produifenc  fouvent  que  peu  ou 
point  d  effet.  Ils  préférèrent  d'employer  d^ 
petites  mines  prifes  dans  la  direâion  des  cou- 
ches du  rocher ,  parce  qu'elles  joignoient ,  à 
l'avantage  d'être  plus  faciles  à  faire  &  plutôt 
chargées  y  celui  de  produire  un  effet  plus 
certain ,  &  d'accélérer  la  réuflîte  de  l'entre- 
prife. 

Deux  mois  d'un  travail  opiniâtre  terminèrent 
ce  grand  &  pénible  ouvrage,  avec  tout  le 
fuccès  qu'on  pouvoit  défirer;  &  Ton  n'eut 
qu'à  s'en  applaudir,  quoiqu'il  manquât  d'être 
funefte  à  la  colonie,  qui  fe  vit  au  moment 
d'y  perdre  plufieurs  de  fes  membres.  Dans  cet 
accident ,  Philippe  fe  montra  fupérieur  à  lui- 
même;  plein  d'attachement  pour  fes  frères,  & 
cédant  aux  mouvemens  d'un  cceur  magnanime, 
il  expofa  fa  vie ,  il  Ce  dévoua  généréufement 
pour  fauver  Jofeph  du  dang^  imminent  de 
périn  Lajùftice&.la  reconnoiffance  qu'on  doit 
à  cette  adion  héroïque',  nous  obligent  à  en 
confacrer  la  mémoire  :  ce  genre  de  récompenfe 
eft  tpujours  en  notre  pouvoir ,  &  c'eft  u»e  des 
•plus  flatteufes  pour  celui  qui  la  mérite. 

L'efcarpement  dirigé  par  Philippe  touchoit 
prefque  à  fon  terme.  Depuis  le  tiers*  de  fa  hau- 
teur jufqu'à  fa  bafe ,  la  côte ,  profondément 
entamée  par  l'effort  de  la  poudre ,  n'offrpit 
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déjà  qu'un  précipice,  &  Ton  commçnçoît  à  fe 
convaincre  que  Tennemi  le  plus  audacieux 
perdroit  déformais  tout  efpoir  de  fe'  frayer  un 
paflage  dans  Tifle  par  cette  voie.  Cétoît  pour 
hâter  la  fin  de  cet  ouvragé ,  ^ue  Philippe  avoit 
divifé  la  troupe  des  travailleurs.  Il  fe  tenoit 
avec  Guillaume  dans  la  chaloupe  ,  pour  exa- 
miner d'une  certaine  diftance  les  progrès  de 
Fentreprife,  &  pour  indiquer  ce  qu'il  conve- 
noit  de  faire  encore.  Il  fe  rapprochoit  au  be« 
foin  9  pour  débarraifer  le  pied  de  la  côte  du 
-  débris  des  rochers  qui  s'y  amonceloient,  tandis 
que  le  plus  grand  nombre  dés  travailleurs, 
placé  au  deffus  du  précipice,  s'occupoit  du 
fervice  des  mines.  Les  uns  &  les  autres,  pru- 
demment attentifs  à  en  prévenir  Texplofion  , 
fe  mettoient  à  l'abri  de  la  grêle  de  fûerres 
qu'elles  lançoient ,  en  fe  cachant  derrière  la 
pointe  des  rochers  de*  la  crête ,  ou  en  appro- 
chant  la  chaloupe  tout  près  de  la  côte. 

Les  cjiofes  étoient  en  cet  état,  &  Ton  ve- 
noit  de  prendre  les  précautions  ordinaires 
contf e  ce  danger ,  lôrfqu'une  nouvelle  mine  ^ 
à  laquelle  on  avoit  mis  le  feu ,  tardant  à  partir  9 
Jofeph  ,  qui  Tavoit  chargée  y  impatienté  de 
fon  mauvais  Yuccès  ,  voutut  en  connoître  la 
caufe ,  &  s'afTurer  par  lui-même  fî  la  mêohe 
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ne  s'étoit  pas  éteinte.  Dans  ce  deflein ,  il  re« 
vint  fur  le  fojrer  de  la  mine  pour  changer  la 
siêche  ou  la  rallumer  ;  mais  cette  harilieflè  iin- 
prudente  le  mit  dans  le  plus  grand  péril.  Arrivé 
«u  rocher  miné ,  qui  pendoit  fur  le  précipice  ^ 
foudain  la  poudre  prend  ,  la  mine  part»  Une 
partie  du  rocher  vole  en  éclats,  &  celle  qui 
fupporte  Jofepk  fe  feqd  &  fe  détache.  Jofeph  ^ 
blelTé  à  une  jambe  »  chancelle  fur  cette  maflfe 
qui  s'écroule,  &  il  ne  peut  fe  retenir.  Il  n'a 
que  le  temps  de  fe  jeter  un  peu  de  côté ,  pour 
tenter  de  s'accrocher  ,  en  tombant ,  à  uner 
pointe  de  rocher  qui  déborde  Tefcarpement» 
Il  la  faifît,  s'y  arrçte  avec  un  effort  incroyable,, 
&  demeure  fufpendu  fur  Tâbîme. 

A  ce  fpedacle. terrible,  chacun,  glacé  d'ef- 
froi,^poufTe  des  cris  douloureux.  .On  court, 
on  s'agite  au  defl)js  de  lui  pour  le  fecourir; 
mais  du  bord  de  Tefcarpement  il  eft  impoffible 
d'atteindre  jufqu'^à  ïui.  On  eflàye  en  vain  de 
lui  tendredes  perches  ^  de  lui  jeter  des  cordes. 
Il  ne  peut  les  faiCr,  parce  que  h  (ituation 
cruelle  où  il  fe  trouve,, ne  lui  permet  pas  de 
lâcher  un  moment  le  rocher  qu'il  tient  em- 
brafle.  Il  ne  fauroit  recevoir  du  (ecours  d'en 
bas,  parce  qu'il  eft  trop  élevé  au  deflus  de 
ceux  qui  font  au  pied  de  la  côte.  Cependant 
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ics  forces  s*ëpuifent,  fes  bras  défaillans  ne 
peuvent  plus  le  foutenir;  il  va  tomber  &  pérk 
aux  yeux  de  ks  frères. 

Alors  Philippe^  prenant  une  réfolutlonliardley 
fe  place  au  deflbus  de  Jofeph,  &  méprifant 
le  danger  d'être  écrafé ,  il  lui  tend  les  bras  ^ 
&  lui  crie  de  fe  laiflfer  aller  fur  lui ,  en  prenant 
bien  fes  mefures  pour  tomber  jufte.  Jofeph  » 
qui  n'a  pas  le  temps  de  délibérer^  &  qui,  pour 
fe  fauver,  nef  voit  d'autre  reffource  que  celle 
qu'on  lui  préfente ,  lâche  le  rocher  en  trem- 
blant ,  &  tombe  lourdement  fur  fon  frère. 
Celui-ci  lui  fait  rempart  de  fon  corps  ^  &  rompt 
Je  coup  qui  l'eût  brifé  fur  la  pierre.  Jofeph  , 
étourdi  de  fa  chute  >  demeuré  étendu  fur  la 
plate-forme^  tandis  que,  par  la  violence  du 
choc  qu'il  éprouve,  Philippe  eft  non  feulement 
froifle  &  meurtri,  mais  précipité  dans  la  mer, 
à  demi  mort.  Ainfi ,  lorfque  le  premier  échappe 
au  péril  imminent  qui  faifoit  craindre  pour  fa 
vie,  on  tremble  que  le  fécond  ne  foit  la  vie-» 
time  de  fon  dévouement  généreux. 

Dans  ce  moment,  Guillaume,  qui  gardoit 
la  barque,  fe  trouvoit  heureufement  tout  près 
de  là.  Témoin  de  l'accident  de  Philippe,  il  fé 
jette  fur  le  champ  à  J'eau  pour  l'en  retirer,  & 
plongeant  dans  Tetidroit  où  il  l'avoit  vii  dîf- 
paroître,  il  faifit  fon  frère  par  l'habit,  &  W 
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jfamène  bientôt  à  Tair  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
bien  des  efforts  qu*i|  vint  à  bout  de.  le  mettre 
dans  la  chaloupe.  ..:.::  i:  •     :. 

,  Cependant  Pécat  dj^  thîKppe  ëxigealir'de 
prompts  fecpuç^.  Ge'luî'de  Jôfeph  ^  quoique 
poîns  alaitnant;  ^n  demandoit  aiifli.  Il  fâi]oit 
en  même  temps,  qn.côodùâebr  à  la  chabupe 
.  T5[U*bn  ne.ppjLiyQÎt'amvrer  au  pied  defacÔte, 
&  Guillaume  y  qui  fe.  tr{>u\a»it  feul'  poor  ruffire 
à  toiit  cela,  ctok_fort/>mbarrafl«^  Afïd  de 
remplir  plus  facileoi^nt  tou^  ces  A>îns  ^  il.  crut 

.  devoir  en'  réunir  d*abô/<i  lis  objets  auprès  de 
lui.  En  conféquenc^^'ilîpouSî.la  chaloupe  juf- 
qua  la  plate^forme  :^;pour!recUêi]iir  Jo&ph, 
quîy  ayant  repris  fçs  feps^  &  voyant  ce  ^.ui 
fe  paflbit  »  le  ■défoloit  du  malheur,  de  Philippe  ^ 

'  fans  fonger  au  mal  qu*il  fouffrott  lui-même» 
«  Hâtez-vou^,;  mon  frère,  *  difoit-îl  à  .Guil- 
>>  laume,  pour  que  je  pu^fle.'vous  aider.  Je 
3^  fuis  blefle  i,  mais  )'a1  encore  de  la  force, :.& 

•  p  mas  bleflures  ne  font;  pas  .mortelles  »>.î  , 
Dès  quQ  Jofcph.fut  auprès  de  fon  ftère,  il 
îtôuva:  le  moyen   d'^rrê^er  la  chateupe',  ea 
rattachant  avec  une  corde  à  une  «pointe  de 

.  yocher  qûî'  ft5rt6ît  deM*eaii;  Après  quoi,  libre 
fde.  (ecônder  Guillaume  i.  il  ne  fongéa  .plus  ,  à 
fon  exemple,'  qu*à  fecourir/ Philippe.  Etendu 
j^Uos  le  Ctod  du  b^aii ^ce  derxitier  étx>it  tou*- 
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jours  fans  connoinance  &  fans  mouvement.  Il 
refpiroît  encore  ;  mais  le  fang  qu'on  voyoit 
fur  ks  lèvres,  dans  (es  cheveux,  &  fur  fes  habits, 
faifoit  trembler  pour  fa  vie.  On  avoit  lieu  de 
craindre  en  effet  qu'il  n'çût  le  corps  fracafle; 
que  quelques  vaiifeaux  ne  fe  fuifent  rompus 
dans  la  poitrine  ^  pu  tout  au  moins  qu'il  ne 
fut  blefle  dangereufement*  Cependant,  quand, 
pour  s'en  convaincre,  ou  l'eut  déjiouillé  Se 
vifité  par- tout  fcrupuleufement,  on  ne  décou- 
vrit rien  qui  parût  juflifier  ces  alarmes.  On 
remarqua  feulement  au  côté  de  la  tête  une 
bleflure  peu  profonde  qu'il  s'étoit  faite  en 
tombant  dans  la  mer.  Le  fang  dont  fes  lèvres 
étoient  couvertes ,  ne  venoit  que  de  la  bouche  , 
&  celui  qui  paroiifôît  fur  fes  habits ,  fortoit 
des  bleffures  de  Jofeph. 

Un  peu  raflurés  par  ces  obfervations ,  les 
deux  frères  mirent  tout  ea:  ufage  pour  faire 
revenir  Philippe ,  &  ils  eurent  la  fatisfaâion 
d'étancher  fon  fang  &  de  luî-rendre  la  con- 
Doiffance.  En  ouvrant  les.. yeux,  il  vit  &  re- 
connut Jofeph.  Cette  vue  le  ranima  &  fefvît 
beaucoup  à  le  fortifier:  bientôt  il  fe  mit  fut 
fon  féant ,  &  prit  plailir  à  le  conGdérer  des 
pieds  jufqu'à  la  tête,  comme  pour  s'afSirer  fi 
cétoît  lui,  &  pour  jouir  du  plaifir  de  le  voie 
après  ravoir  cru  perdu.  La  joie  de  fon  cœu 
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fe  montra  fur  fon  vifagej  mais  s'apefceVânt 
enfin  des  bleflures  dé  Jofeph,  &  remarquant 
qu'on  n^avoit  pas  encore  pris  foin  de,  les  panfer  > 
il  regarda  Guillaume  d'un  air  attendri;  puis 
faifant  effort  pour  parler  ,  il  le  pria  de  le  laiflèc 
pour  s'occuper  de  fon  frère. 

La  mine  avoir  fortement  entamé  le  gras  de 
k  jambe  de  celui-ci.  Son  mal  ne  faîfoit  pas 
craindre  des  fuites  dangereufes  ;  mais  le  mou-** 
vement  &  la  chaleur  du  jour  ayant  irrité  la 
plaie,  elle  étolt  devenue  infiniment  fenfible^ 
&  Jofeph  ne  fe  foutenoit ,  en  quelque  forte  ^ 
que  fur  un  pied.  Cela  fit  que  ^  cédant  au  be- 
foin  de  fon  état  '&  à  la  recommandation  de 
Phifippe»  il  s'affit  pour  fe  prêter  aux:  foins 
qu*on  vouloir  prendre  de  lui.  Guillaume  lava 
la  bleflîire  de  Jofeph,  y  mit  une  comprefle.  Se 
Tenveloppa  d'un  linge  ;  enfuite ,  détachant  la 
chaloupe ,  il  prit  le  chemin  de  la  baie ,  où  iî 
fe  hâtoit  d*arriver.pour  remettre  auffi-tôt  les 
bleflfés  dans  le  icin  de  leurs  familles  ^  mais  it 
n  etoit  pas  à  la  moitié  de  la  route ,  qu'il  lui 
arriva  du  fecours. 

C'étoit  le,  père ,  qui ,  plein  d'inquiétude  du 
malheur  de  fes  fils  y  venoit  lui-même  s'aiTurec 
de  leur  état  »  les  foulager  &  les  ramener,  La 
nouvelle  de  ce  double  accident  lui  avoir  été 

portée 
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portée  par  un  travailleur  compagnon  de  Jo-. 
feph ,  qui  avoit  couru  à  la  citadelle  pour  de- 
mander du  fecours  au  père  commun.  De  peut 
d'alarmer  Eléonoro  &  les  femmes  des.  deux 
frèrfSjle  père  avoit  d'abord  défendu  de. par- 
ler de  ce  défaftre;  enfuite  il  s'étoit  embar- 
qué dans  une  chaloupe  qu'il  avoit  ppurvue 
des  cho(es  nécelTaires  au  foulageinent  des 
bleffés. 

En  abordant  fes  deux  fils ,  il  ne  vit  pas  leuc 
âîr  fouffrant  fans  une  vive  émotion.  Il  l^s 
embrafla ,  les  confola.,  &  s  étant  fait  découvric 
leurs  plaies,  les  baffina  lui  même;  après  quoi^» 
les  ayant  fait  coucher  fur  des  matelas  qu'il 
avoit  portés  tout  exprès,  il  les  ramena  jqf- 
qu  au  rivage  de  la  baie  >  le  plus  voi(in  de  h 
citadelle. 

Il  étoit  nuit  quand  on  y  arriva.  Les  blefffs , 
à  la  faveur  de  robfcurîté,  pouvoient.fe.  rendre 
chez  eux  fans  être  aperçus;  mais  leur  appa- 
rition fubite  8ç  inattendue  auroit  pu  caufec 
une  révolution  dangereufe  dans  le  cceur  fen- 
£ble  de  leur  mère  '&  de  leurs  époufes.  Cette 
confldération  engagea  le  père  à  faire  halte  :eii 
cet  endroit.  Il  prefcrivlt  à  fes  gens  de  refteK 
là  jufquà  ce  qu'il  les  fit  avertir.  Pour  lui^  il 
les  devança  à  la  citadelle ,  afin  4^  pr^par^i; 
|es  efprits  à  la  nouvelle  de*  leur  accident'^. 2e 

Tonit  IL  Ce 
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d'adoucir,  par  la  manière  de  rannoncer,  nm^ 
preflion  vive  &  doulooreufe  qu'auroit  pu  faire  ^ 
(ans  cela,  la  vue  fubite  de  leur  ^tat.  Ainfi, 
dans  le  récit  qu'il  fit  i  Eléonore  ic  à  fes  filles  , 
de  la  chute  des  deux  frères  »  il  cacha  l'excès 
du  périf  qu'ils  avoient  couru  ;  il  préfenta  leurs 
ble(Iur£S  comme  peu  confîdérables  par  leurs 
fuites  ;  il  parla  de  leur  retour  comme  d'une 
circonftance  amenée  par  la  6n  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  cette  attention  délicate  fut  heureufe. 
Quoique  très- affligée  de  ce  malheur,  Eléonore 
ne  fentit  pas  toute  la  peine  qu'elle  eût  éprou-^ 
vée ,  (i  elle  l'avoît  appris  fans  être  prévenue* 
D'ailleurs,  elle  crut  devoir  fe  contenir,  pour 
raflurer  fes  filles ,  qui,  pour  les  mêmes  raifons^ 
retinrent  au  fond  de  leur  cœur  les  cxpreffions 
de  leur  vive  douleur. 

Cependant  les  foins  qu'on  prit  des  blefles 
eurent  tout  le  fuccès  qu'on  en  pouvoit  atten- 
dre. Au  bout  d'un  certain  temps ,  les  chairs 
revinrent,  les  plaies  fe  refermèrent  &  gué- 
rirent. Les  deux  frères  fe  rétablirent  parfaite- 
ment. Toute  la  colonie  fembla  recouvrer  la 
farité  avec  eux.  On  s'attendriflbit  lîir  Jofeph  ; 
en  fut  plein  de  refpeâ  &  de  reconnoifiance 
pour  Philippe.  A  la  fatisfaâion  qu'on  fentoit 
en  voyant  les  bleifés  échappés  du  péril  & 
fendus  à  tous  tes  vœux  ^  fe  joignoîc  celh 
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tl^étre  enfin  à  Tabri  des  invaiions  de  la  part 
des  nègres.  Les  travaux  de  lefcarpement 
^toient  achevés.  Le  père  les  viGta  &  les  ap- 
prouva» L'ifle  étoit  déformais  abfolument  fer- 
mée 9  &  tous  fes  habitans,  après  <ie  longues 
peines,  réfpiroient  en  sûreté  dans  leurs  foyers. 
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CHAPITRE    XLII. 

Exploitation  Jtunt  mine  de  cuivre  &  devint  autre 
mine  iitain.  Tranjpon  de  ces  métaux  à  la 
fonderie.  Plujieurs  ménages  en  font  des  ufim^* 
fila  de  cmfine  &  de  la  vaiffelle.  Malheurs  qui 
en  réfultent.  Procédés  quonobferve  pour  faire 
des  canons  de  ironie.  ConJîruSion  £um  barque 
pontée  de  huit  canons. 

\^ 'b  s  T  beaucoup  pour  une  fociété  naiflante 
comme  pour  un  citoyen  nouvellement  éiMl^ 
de  pouvoir  vivre  tranquille  dansiês  foyers  9 
à  Talnri  d'une  autorité  &  d^une  force  tutélaires  ; 
mais  ce  n'eft  pas  aâêz^  (i  cette  force  ne  va 
pas  plus  loin ,  &  ne  peut  protéger  toutes  les 
propriétés  puUiques  &  particulières ,  par-tout 
'OÙ  elles  s'étendent.  Les  ouvrages  faits  pour 
fortifier  Tenceinte  de  Tifle  fufiîfoient  pour  la 
défenfe  des  infplaires  ;  mais  ce  n'étoît  qu*au« 
tant  qu'ils  fe  tiendroîent  renfermés  dans  fes 
remparts  ;  car  s'ils  tentoient  d'en  fortir  pour 
aller  vifiter  les  mers  voifines,  qu'ils  ne  con- 
noiflbient  pas  encore;  s'ils  entreprenoient  feu* 
lement  de  pafler  du  bas  de  Tifle  à  la  partie 
oppofée  \  0 1^  cherchant  à  profiter  des  avantages 
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i^ùeleur  oifroient  des  côtes  poiflbnneufeis»  ils 
s'iëloignoîent  de  la  baie  pour  pêcher  fur  ces 
côtes;  ils  s'expofoient  dès-lors  à  rencontrée 
rennemi&àle  combattre  avec  une  infériorité 
qui  pôuvoit  leur  devenif  Cunetle»  dans  le  cai 
où  les  nègres  (kuroient  combiner  leurs  forces 
&  tirer  parti  du  nombre,  de'  leurs  combattansi 
En  effet  y  les  barques ,  au^  pour  mieux  dire« 
la  chaloupe  des  inruhiires9<!trop  petite  &  fans 
couverte^  ne  mettoit  pas  ceux  4ui  la  mon;» 
toieqt  9  à  fabri  des  traits  de  Fennemi.  Les 
nègres  bLen  conduits  pouYoient  Taborder^  Ten^ 
lever  dé  vive  force,  &  la  couler  à  fond.: Si 
une  féub  chaloupe  avoit  pu  diflîper  autrefois 
une  armée  de  canots,  c*étoit:autant  Teffet  de 
ia  circonftance  cruelle  où  .le  -trouvoient  atoiis 
les  fauvages,  que  celui  des  deux  canons  doat 
/cette  chaloupe  étott  armée.  Cette  petite  artil- 
lerie n'y  étoit  pas  établie  d'ubejmanière.folidd:! 
on  ne  pouvoitla  (aire  jôuerqit'avec  beaucoup 
ide  difficultés,  &  dans  uh  ^vos^t^mpiellejA^^Ur 
f)>itpu,fervir.  U&lloit.donc  ne  fortir -de J'ifte 
qu'à  :ia  dérobée  ^  £y  tenk  •mêime  abfoluoieot 
Tenfexmé  (ce  qui  répugnoit  à  tous  les  m(ut 
lattes,  vivement  pénétrés  4q:fentimeiit  de  l* 
liberté),  ou  s'embarquer  fur  \de$  bitimenSipju^ 
^ands ,  mieux  armés ,  &  plus  en  état  de  coi^ 
Isattre  avec  avantage  destfloîttes  nombreui^ 
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de  nègi»  ;  &  ce  éentkr  parti  'foUiiiettoit  fa 
colonie  aox  travaux  kuigs  &  pénibles  de  là 
conftroâion  &  de  Tarineinent  de  ces  vatfieaux* 
tiàns.  cette  ahematiTe,  le  père ,  qui  ne  von-^ 
loit  tien  faire  légèrqnent ,  tint  confetl  avec 
ies  fifs  ^  pour  fe.  décider  d'après  les  opinions 
les  plus  fenfées*  On  déHbéra  quek}vie  temps^ 
&  il  y  eut  différons  avis  ;  mais  le  tioUe  orgueil 
qiul  fait  naître  dans  i'hosime  la  confeience  in* 
«ime  de  fa  liberté  natii relie  ,  A:  te  qu'ion  de« 
▼oit  à  la  dignité  de  ta  colonie,  coinme  foeiété 
politique ,  ne  perihirent  pas  d'éconter  les  con- 
fèils  d'une  prudence  ttop  timide.  Tous  ies 
avis  fk  réunirefit  eq  ce  point,  de  tnettre  tout 
en  ceuvre  pourfe  maintenir  dans  la  ^ouiflance 
des  droits  &  des  avantages  qu'ils  tehotetit  dé 
la  iiamre  &  de  lÀur  polition. 
'  •  On  réfi^lu  t  de  conâruîre  une  barque  pontée  ^ 
dont  la^  hauteur:  de  i)ord,  la  force  &  la  gran* 
^isucfiuflènt.ini^cn^.' l'équipage  ho»  ^e  routé 
inÊiltd'  de  la  patr>^  dfennMii.  Henri  propofa 
de  <kuiner  à  ce  bâtiinent'  les  dimefsfioiisi  a&  tk 
f5K»'ieqùtf^p<;mr fMterliuir  cancms  en  bat^ 
-Vé^Aé  j^A  cette  /puipoli^tipn  fa%  accueSltei.  Ptu« 
fleurs  croybieitt ;  ^^^m  pmrrroit  Pâmer  facile* 
ttcni)!,  tfc^  fe  £orvant  éis  canons  quon  av^it 
-d^jà^» 'mais  qudqu^qn  ayant  fait  obferver  que 
^s  canons  étdioltt^tîi  ftelit  aombre^  &  dtm 


petit  calibre  '9  que  pour  armer  U  nouveHe  bac^ 
que  y  il  &lloit  dégarnir  la  citadelle  &  les  re- 
doutes de  leur  artillerie;  &  que^  dans  le  cas 
où  la  chaloups  feroit .  obligée  de  faire  de  longues 
courfes.  Me  refteroit  privçe,/en  grande  partie, 
de  fes  armes  les  plus  puiilàntes  :  on  crut  de- 
voir chercher  les  moyens  de  parer  à  ces  inconr 
véniens  >  &  chacun  indiqua  celui  qui  lui  pa^ 
roifloit  le  plus. efficace.  L'un  vouloir  diminuer 
le  nombre  des  canons  que  Ton  prétendok 
mettre  fur  la  barque  ;.  Pautre  ne  s'^inquiétoi): 
point  que  Tifle  en  reliât  dépourvue.  Baptifte 
imagina  de  fondre  des  canons  de  fer  pour  armer 
le  vaifleauy  &  Ton  applaudit  à  cette  idée  î  mais 
tous  les  (uiTrages  furent  pour  Philippe,  qui 
propofa  d^en  faire  de  bron2e. 

ce  J'ai  Ui,  dit-il,  daps  pluG^urs  de  oos Kvres^ 
que  ce  métail  (i),  pius  fufible  que  h  ht,  8c 


(i)  Il  femblc,  aa  pceimer  couf^^cToûly  qtsttL  faille- 
lire  nfiétal  1  au  lieu  de  métail ,  9c  que:  ce  detmer  mot 
eil  If  ne  espccffieo  hafardée  oii  une  fau^  dWhogmphe;. 
nais  fi  on  y  £ûl  attention  y  oa  vok  que  métait  vtct 
pas  mis  ici  par  erreur ,  m  fans  coonoiiraace»  Le  mot 
mùaU  dit  en  effet  autre  cfaofe  que  métal  y  &  l'auteur 
Remploie  £bct  judicieufement.  Quelques  écxivains  9  H  ttt 
▼rai ,  fe  fervent  indi£Riremnieot  de  ces:  deux  roots,  qu'ik 
prennent  pour  fynooymesv  ^  d'autvcs  ne  font  u&ge  que 
ia  mol  Tttital;  dans  ka  dîfiisentes  acceptions  p4  Vo% 
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plus  fofceptible  dé  prendre  au  moule  toutes 
les  formes  qu'on  veut  lui  donner ,  eft  en  mimm 
temps  capable  d'une  plus  grande  réfiftancel 
On  n*a  donc  pas  à  délibérer  fur  le  choix.  Nous 
avons  découvert  récemment  des  mines  de 
cuivre  &  d'étain  très  *  abondantes.  Ces  deux 
métaux  font  les  principaux  inçrédiens  &  fou- 
Vent  les  feuler  matières  qu'on  fait  entrer  dans 
la  compofition  du  bronze.  Si  nous  ne  connoif- 
fons  pas  la  quantité  proportionnelle  dans  la- 
quelle  ils  doivent  être  employés  dans  cet 
alliage,  notre  premier  maître  te  fait;  il  nous 
en  înftruîra.  Nous  recevrons  de  lui  cette  nou* 
vcUe  leçon,  comme  nous  en  avons  reçu  tant 

peut  prendre  ces  deux  roots  ;  mais  en  cela  les  uns  ft 
les  autres  (e  trompent.  Métal  défîgne  la  nature  de 
certains  corps ,  ou  dr  certaines  matières  fufibles  ,  mal- 
léables y  Se  plus  ou  moins  duâiles  &  divisibles.  Métail  » 
formé  de  deux  mots  réduits  à  ces  deux  fyllabes,  met-ail^ 
qui  fignifient  alliance  ou  alliage  de  métaux  ,  indique 
un  mélange  de  ces  différentes  matières  qui  en  compofent 
une  nouvelle.  Métal  enfin  eft  un  corps  fimple  ,  fu- 
iible  y  &  malléable  par  efleuce  ;  &  métail ,  une  compo- 
fition  qui  a  ces  propriétés  plus  ou  moins  étendues  ou 
modifiées ,  d'après  les  qualités  diverfes  des  parties  qui 
la  conûituent.  L'or  eft  un  métal  ^  ainfi  que  l'argent  > 
la  platine,  le  cuivre,  Tétain,  le  plomb,  le  fer  ^  &c. 
Le  bronze  eft  un  métail  ^  de  même  que  le  laiton  >  le 
polain ,  le  fimilor^  le  tombac ,  &c«  Note  de  Védmuii^ 
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^'autres»  Abondamment  pourvus  de  poudre  » 
il  ne  nous  manquoit  que  des  macliines  plus  - 
puiflantes  que  les  nôtres  >  pour  donner  à  notre 
état  de  défenfe  toute  la  force  qu'il  peut  recevoir. 
Dès  que  notre  père  voudra  nous  diriger,  rieti 
n'empêchera  que  nous  n'ayons  une  belle  & 
nombreufe  artillerie  >  &  que  déformais  la  cita- 
delle ,  les  redoutes,  &  nos  vaiflèaux  ne  foient 
garnis  de  tous  les  canons  dont  ils  auront  be« 
foin  »• 

Le  père  avoit  eu  la  même  tdée ,  mais  il  n'en 
avoitrien  dit,  pour  laiflèr  prendre  plus  d'eflbc 
à  rinduftrie  de  fes  enfàns.  Charmé  de  lés  Voir 
.aînfi  répondre  à  fes  intentions ,  éc  d^être  ap* 
plaudi  dans  la  perfonne  de  Philippe,  il  en 
approuva  le  projet,  dont  il  fe  plut  à  étendre 
les  détails  &  à  développer  les  avantages.  It 
ordonna  qu'il  fût  exécuté  dans  tous  (es  points, 
&  tout  de  fuite  nomma  ceux  de  fes  enfans 
qui  dévoient  travailler  à  la  fouille  des  mines. 
Il  défigna  Philippe  &  Baptifte  pour  en  diriger 
le;^  travaux. 

jOn  fit  en  conféqucnce  les  ptéparatife  du 
viiyage.  Le  détachement  des  mineurs  partit 
fxis  délai,  &  fe  rendit  aux  lieux  indiqués, 
mes  deux  ingénieurs  n'eurent  befoin ,  en  quel- 
jque  forte,  que  de  placer  leurs  compagnons 
/â  l'ouverture  des  mines  j  car  dès  ^'ils  eurent 
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reconnu  répaiilèur  &  la.  direâion  des  coudi^f 
&  des  âLonSj,  qu'on  leur  eut  expliqué  la.  ma* 
nière  dç  les  Cuivre  &  de  ks  exploiter  »  &  que 
Texemple  de  leur  cheC  la  leur  eût  montrée  ^ 
ils  furent  au  fait  des  opérations  qu'on  exigeok 
d'eux.  D'ailleurs  ramitié»  la  confiance»  Témur- 
Jation  réciproques  les  rendirent  mutuellement 
attentifs^  emprelËs,  affidus.  L'intelligence  âc 
l'adreilè  s'étendoient  par  l'expérience  &  par 
les  fecours  d'autrui.  Se,  quoique  la  troupe  n« 
fût  pas  nombrei^e  %  les  progrès  étoient  rapides  » 
les  iùccès  étonnans.  Que  ne  peut-on  pas  faire 
dans  une  fociété  où  les  efprits  &  les  cœurs , 
éclairés  t  échauffés  par  le  fentiment  &  la  coa- 
Doii&nce  de  leurs  vrais  intérêts^  font  unie 
étroite  union  de  leur&  volontés,  de  leurs  forces  » 
pour  opérer,  le  bien  commun  ! 

Avec  ces  beiveufes  difpofitipns ,  toute  en^ 
treprilèeft  facile  s  tout  travail  afon  agiément. 
Ce  n  eft  plua  pour  les  autres  qu'on  travaille  » 
c'eft  pour  foi-même,  ou,  pour  mieux  dîre^ 
on  étend I  on  double  fes  jouiffances  parla  (a- 
tisfaâion  (b  con4!ribuer  au  bonheur  d'autrui» 
&  par  la  certitude  de  participer  encore  à  des 
avantages  qui  affiirent  &  augmentent  celui  de 
la  (bciété. 

Indépendamment  de  ces  ihotifs  qui  façifi^ 
toient  l'onvrage  >  les  fouilles  q^u'oa  &t  au  gk^ 


ides  mo&ûgnes  ne  furent  pas  fef  t  pénibles* 
La  terre  n'y  recélbit  pas  profondément  (es  ri* 
cheflfes  ;  die  (embloît  au  contraire  inviter  nos 
mineurs  à  en  profiter^  en  les  trar  préfentan€ 
à  fa  furface*  Le  cuivre  &  Fétaki  n'étoient  pas 
renferinés  dans  une  étroite  priibn  de  cailloux 
ou  de  rocfaecs.  Une  pierre  affea  ternlre,  &  eil 
quelques-  endroits  un  quartz  facile  à  rompre  , 
leur  fervoient  de  parois.  On  tt ouvoit  le  cuivré 
par  couches,  doucement  inclinées  à  Fhorizioo» 
^]>rei<;fue  tout  formé  (i),  te  &  peu  chargé  àt 


(i)  La  nature  ne  nous  préfente  que  rarement  &  en 
petite  quantité  le  cuivre  fous  (à  véritable  forme.  Il 
faut  pour  cela  qu  il  {bit  tiré  dt  fa  mine  y  fëparé  iTun^ 
ia&ilté  de  fubftaaoes  étrangères  qui  cotittil>uent  â  té 
xnafquer,  tam  qu'il  eA  dans  j(e  {èio  de  la  terre:  ce^ 
pendant  il.  fe  trouve  quelque^is  tout  fbroié;  mais-  il 
n'eil  pas  auiC  pur  que  celui  qui  a  paffé  par  les  travaux 
de  la  métallurgie. 

n  y  a  des  mmes  de  cume  dans  foutes  les  p^irtkt 
du  moédi.  dcmiM..  Il  s'en  trouve  en  Earope  >  en  Afie,  «a 
Amérique,  fut- tout  en  Suède  Sr  en  Allemagne.  Il  J 
est  a.  suffi  en  i  France ,  qu'on  travaille  avec  aifet  de 
Êicicès.  Emyfilop.  métkodm  Liiéi,  dxs  arts  ù  met,  k 

L'iAe  de  Clriffe  on  Cypre  tire  fon  nom  dit  grec 
xvf^mmt  y  cuivre ,  patcç  qu'elle  en  avoit  autre^S  des 
jnines  tascs-afaomdaBteft,  quiibne  maintenaiat  épuifées.  On 
y  trouvoit  fréquemment  le  sâéal  ibus  fkvétkAlè  fom^» 
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matières  étrangères  9  qu'il  ne  fut  point  nécef^ 
faire ,  pour  le  fondre  »  de  le  paffer  pluGeurs 
fois  au  fourneau ,  ni  de  le  calciner  à  un  grand 
nombre  de  feux,  pour  l'épurer ,  comme  cela 
fe  «pratique  ordbairement  en  Europe,  rétaîn 
$  y  montroit  fous  la  forme  d'une  terre  grisâtre, 
dans  laquelle  on  diftinguôit  quelques  points 
brillans.  Elle  étoit  friable  &  douce  au  toucher. 
On  tirade  ces  deux  mines,  en  peu  de  temps , 
une  très-grande  quantité  de  minerai  qui  fut 
porté  fur  le  bord  de  la  rivière,  &  de  là  juf- 
<iu'auprès  des  forges ,  par  fa  même  route  & 
de  la  même  nianière  que  le  fer  &  le  falpêtre 
avoient  été  ci-devant  voitures. 

Inftiuite  &  fatisfaite  des  prompts  fuccês 
de  cette  exploitation,  la  colonie  n'en  afpiroit 
pas  moins  à  terminer  les  travaux  qui  dévoient 
en  être  la  fui»,  non  feulement  par  le.défir 


qui  ne  demandoit  pas  to«tes  les  préparations  Se  Its  feur 
tnaltipliéf  qu'on  eft  obligé  d'employer  ordinairement 
«ujoard'iitti  pour  le  pnrifier. 

Il  y  a  encore  des  mines ,  même  en  France  >.  qui 
donnent  abondamment  nn  cui>rre  aiTez  pur ,  pour  n'avoir 
pas  befoio  de  paffer  plufieurs  fois  au  fourneau.  Je  con- 
çois une  mine  de  eette  efpèce  â  Yflanddn  »  en  Limoufia , 
qui  y^ans  les  eflais  qu'on  en  a  fait^ ,  a  donné  plus  de 
quarante  livres  d'an  très-beau  cuivre ,  par  ^quintal  'de 
joinérai.  Nou  de  rédittur. 


naturel  qu'on  a  de  voir  finir  ce  qu'on  a  com- 
mencé, mais  parce  que  Ton  approchoît  de  la 
faifon  pluvieufe,  qui  auroit  immanquablement 
fufpendu  ces  travaux ,  fi  on  n'avoir  pu  faire 
les  tranfports  avant  les  pluies.  Aufiî  tous  ceux 
que  le  père  crut  devoir  employer,  môMrè- 
rent-ils  le  plus  grand  empreflèment  à  s^acquitter 
de  leurs  fondions.  Ceux  qui  chargeoient  & 
conduifoient  les  voitures,  ou  qui  menoient  les 
chaloupes  &  les  déchargeoient;  ceux  qui  tranf- 
portoient  la  mine ,  le  bois  ^  &  le  charbon  auprès 
des  forges,  &  ceux  qu'on  occupoit  à  la  conf- 
truâion  des  fourneaux  néceflaifes,  fe  hâtoient, 
â  Tenvi,  de  finir  leur  tâche-,  de  forte  que  tout 
cela  fut  achevé  très  -  promptement  &  fort  à 
propos.     -^     . 

.  En  eflFet,  quand  tous,  ces  matériaux  furent 
fur  place ,  le  mauvais  temps  s'ynûnça.  Tous 
les  foins  (e  tournèrent  alors  vers  l'agriculture. 
On  xonfacra  les  derniers  momens  dont  on 
pouvoit  difpo(er,à  l'opération  très-importante 
des  femailles.  On  enfemença  donc  le  peu  de 
champs  qu'on  avoit  préparés,  &  l'on  fe  hâta 
de  mettre  à  couvert  tout  ce  qui  pouvoit  être 
gâté  par  l'humidité.  Après  cela, chacun  auroit 
pu  trouver  le  repos  dans  fa  maifon,  &  jouir, 
au  milieu  de  fa  famille ,  des  lotfirs  que  donne 
la  faifon  pluvileufe  »  fi  la  çirconiftance  ic  les 
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ordres  du  père  n*eti  avaient  autreméot  décidé; 
nais  Téut  des  ckofe^  &  la  vigitatice  dà  cheC 
ne  ieut  permirent  pas  de  dexMurer  dans  le 
défœuvrementy  tandis  qu'il  teftoit  encore  tant 
de  choies  i  faire.  Le  père  étoit  un  adminif- 
trafêur  trop  iiabite  8c  trop  foigoeux  5  pour 
laiflèr  perdre  i  la  colonie  uil  temps  précieux 
quelle  pouvoit  mettre  à  profit.  L'orage  &  la 
pluie  auroient  bien  empêché  qu'on  ne  s^oc* 
cuptt,  hors  dt9  habitations,  d*un  travail  long 
&  fuivi,  parce  quen  s'y  livrant  on  (e  feroit 
expofé  à  rinjure  du  temps  &  aux  incommo* 
dites  qui  en  étoieot  la  fuite  \  mais  Ton  pou* 
voit  travailler  à  couvert  dans  les  forges ,  à 
fendre  la  mine  &  à  couler  les  canons^  fans 
courir  aucun  danger. 

Le  père  voulut  préfîder  a  ces  grandes  opé« 
rations  &  les  conduire  lui-même.  II  avoir  une 
expérience  qui  manquoit  à  fes  enfans;  il  fe  fit 
donc  un  plaîfir  de  les  dirigà*.  Chaque  iour, 
de  grand  matin,  il  fe  tranfportpit  à  la  forge; 
il  voyoit  mettre  la  mine  dans  le  fourneau  ;  il 
avott  foin  qu'on  la  traitât  comme  il  conve- 
noit.  Philippe  &  Baptifte,  qui  avoient  fous 
lui  la  direâion  de  la  fonderie ,  puifoient  dans 
fes  inftruâions  tout  ce  qu'ils  avoient  à  faire» 
Il  leur  apprenoit  à  varier  leurs  procédés  fui* 
Y9Xït  les  circooftasces  &  les  inatièrçs^  a  placer 


!à  mine  &  le  charbon  par  couches  alternatives; 
â  entretenir  le  feu  ou  à  l'augmenter^  à  pouflfet 
ks  fauâlets  ou  à  les  modérer  -,  à  enlever  les 
icories  &  à  faire  couler  du  fiDumeau  la  ma- 
tière brûlante  ;  &  ces  connoiflànces  qu  il  leur 
donnoit  ,  il  ne  les  tiroit  pas  feulement  de 
l'expérience ,  mais  d'une  théorie  folide  »  fondée 
fur  une  faine  pbyfique.  Il  leur  faifolt  obferver, 
par  exemple ,  que  le  cuivre  »  qui  d'ordinaire 
fort  de  la  mine  mêlé  de  fubftantes  hétérogènes  » 
avoit  befoin  d'être  foumis  à  des  feux  foutenus 
8c  plus  ou  moins  répétés ,  fuivant  que  ce  métal 
ëtoit  plus  ou  moins  chargé  de  ces  matières  ^ 
parce  que  chaque  fok  qu'il  pailôtt  au  four- 
neau 9  il  s'en  débarraflbit  &  fe  piurifioit  tou- 
jours davantage;  mais  que  l'écain  au  contraire, 
dont  les  principes  étoient  plus  faciles  à  divifec 
&  plus   fufceptibles  de  prçndi||p  de  nouvelles 
çombinaifons ,  demandoit  un  traitement  difFé* 
rent;  qu'il  falloît  le  fondre  bruiquement,  afin 
de  lui  conferver  (es  qualités  eilèacielles ,  Se 
qu'il  n'eut  point  le  temps  de  fe  calciner;  t:ar 
la  chaleur  néceflaire  pour  le  tenir  fondu ,  fuffi- 
foit ,  fi  elle   étoii  foutcnue  ,  pour  opérer  fa 
calcination»  ou  du  moins  lui  faifoit  îiSèz  perdre 
de  fon  principe  iaHaouBable  pour  Je  réduin 
en  cendre^  ;  ce  qui  néceffitoit  une  nouvetti 
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opération, lorfqu'on  vouloit  lui  rendre  fa  forme 
métallique  (i). 

Ainfi ,  fur  les  avis  &  les  leçons  du  père , 
les  fondeurs  apprirent  Ja  vraie  manière  de 
traiter  ces  deux  métaux  dans  le  fourneau/  Ils 
la  pratiquèrent  fous  fe^  yeux  ,  &  s'affurèrent 
enfuîte  »  avec  une  circonfpeâion  prudente  » 
de  tous  les  détails  qu'entraîne  ce  premier  tra- 
vail. Ils  furent  purger  le  cuivre  fondu  de  fes 
impuretés,  lenlever  fuccefllivement  par  tables 
jufqu'à  extindion  de  matière,  &  réduire  rétain 
en  maflfes  ou  en  lingots  ,  fans  lui  rien  faire 
perdre  de  fes  qualités.  Il  ne  fut  plus  queflion  ^ 


(i)-  Ces  cendres  d'étain  peuvent  être  en  eflèt  rap* 
pelées  à  lear  première  forme  de  métal ,  &  on  leur  rend 
leur  phlogiftique  ;  ce  qu'il  eft  fiacile  de  faire  y  en  les 
remettant  au  fourneau  mêlées  de  matières  grafles  ou 

•  de  poudre  de  charbon.  Les  potiers  d*étam  qui  parcourent 
les  villages ,  où  ils  refondent  des  cuillers  &  des  four- 

.  chettes  f  le  (àvent  bien  ,  &  ils  (è  fervent  fouvent  de 
cette  connoiffance  pour  tromper  le  peuple  ignorant* 
En  tenant  long-temps  en  fufion  Tétain  qu'on  leur  confie  , 
ils  en  réduifent  une  partie  en  cendres,  qu'ils  nomment 
crafle  ;  &  fous  prétexte  qu  elles  nuiroient  à  la  bonté 
de  l'ouvrage  y  ils  font  femblant  de  les  rejeter ,  mais  c'eil 
pont  en  (aire  leur  profit.  Ils  convèrtiflent  cette  crafle 
en  bon  étaii^^  qu'ils  revendent  enfuite.  Note  de  VéH^ 

après 
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après  cela  >  que  de  combiner  ces  deux  fubf- 
tances  enfemble  pour  en  compprec  le  bronze  ; 
&  c*eft  de  quoi  Ton  s*occupa  fans  délai,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  ces  mémoires: 
mais  avant  de  retracer  fuccinâement  les  pro- 
cédés qu'on  fuivit  dans  cet  alliage,  &  d'ap- 
prendre à  notre  poftérité  comment  s'y  prirent 
nos  premiers  ingénieurs  pour  fabriquer  du.  c^r 
non^  il  efl  bon,  je  crois,  de  prévenir  la  co- 
lonie contre  Tufage  de  ces  deux  métaux  em-^ 
.ployés  à  la  cuiifon  des  alimens  &  au  fervlce 
des  repas,  en  rapportant  ici  les  événement 
fâcheux  qu'ils  causèrent  dans  Tifle  pluCeuris 
années  après  leur  découverte. 
;  Quand  le  cuivre  &  Tétain  qu'on  avoit  tirés 
des  mines  eurent  été  entièrement  fondus  SC 
mis  en  tas,  il  s'en  trotiva  une  quantité  (i  con« 
(idérable,  quelle  excédoit  de  beaucoup  ce 
qu'il  en  ialloit  pour  la  fabrication  d'une  artîl^ 
lérie  fuffifante.  Le  refte  paroiflànt  devoir  de-* 
meurer  inutile  dans  les  magafîns ,  la^  plupart 
des  ménages  en,  demandèrent  au  père  ppuc 
fabriquer  de  la  batterie  de  cuifine  &  de  là 
vailïelle,  parce  qu'ils  la  croy oient  plus  propre. 
fie  plus  économique  que  la  poterie  &  la  vaiileUe 
de  terrç  dont  ils  s'étoient  fervis  jufqu'alors. 
Le  père ,  qui  craignoit  pour  eux  les  mauvais 
eflfets  du  cuivre,  fe  refufoit  à  leur  propofîtioni 
Tom.  Il  D  d 
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quoiqu'ils  lui  promififent  de  mettre  la  propreté 
la  plus  fcrupuleufe  dans  Tufagè  qu'ils  feroient 
de  ces  métaux*  Cependant ,  fur  leurs  aflur^nces 
d'être   très; -attentifs   à  en    prévenir  tous  les. 
dangers,  il  confentit  enfin  à  les  (atisfaire;  mais 
ce  ne  fut  qu'à  contre-cœur,  &  comme  s'il  eue 
deviné  les  mauvais  effets  que  devoit  avoir  fa 
con^plaifance.  Il  leur  diftribua  donc  une  quaa* 
.tité  fuffifante  de  ces  deux  métaux,  &  chacun 
yinduftria  de  fon  mieux  pour  employer  a  foa 
.gré  ce  qu'il  en  avoit  reçu.  (Quelques-uns  firent 
avec  le  cuivre  des  chaudrons,  des  marmites^ 
des  cafferoles.  Tous ,   fans   exception ,  em- 
ployèrent l'étain  à  faire  des  affiètes,  des  piats, 
^  des  cuillers,  &  mettoient^cette  indufirie 
^u  rang  des  plus  favorables  ,  comme  fervant 
^  étendre 'les  commodités  journalières  de  la 
fçciété.  Les  foin$  les  plus  vigUans  préfidèrent 
il^a^r4  à,  l'entretien  de  cette  vaiifelle.  Les 
^fteo^l^s    de  cuivre    étoient   foigneufement 
4tam^s,  fouvent  curés  ou  fourbis,  ceux  d'é-r 
jain  journellement  lavés  &  tenus  dans  un  lieu 
.fec.,  &  Ton  employa  quelque  temps  les  uns 
li  les  autres  à  h  cuiGne  ou  fvir  la  table  >faas 
qu'on  eut  à  f^  i^epentir  de  cette  confiance  ; 
ir^is  Qn  ne  tarda  pa9  à  revenir  de  cette  opinion^ 
:::  $opWe»  chargée  pai  état  &>  par  nécefljté, 
lEMtaift  i9aiar9/&  de  snaifon  ^  du  foin  ia^^ 


Vîitls,     tN  CONNUE,  4Î9 

j^etirable  dé  pvép^tex  \ei  repas   à  fa  Emilie  ^ 
avoit  fait    un  jout  5   dans  une  cafTerole    de 
cuivre^  un  ragoût  de  viaftdes  graffes^  dans 
raffaifoftn^wnent  duquel  elle  avoit  mis  du  vi* 
tiaigre*  Vincent  ^  fon  mari,  &  les  aînés  de  tes 
fils  qui  travailloient  aux  champs  ce  jour -là  ^ 
ne  dôvoiem  pas  revenir  ju(qu*au  foir.  Il  falloit 
leur  porter  à  drnèr.  Sophie  leur  envoya  là 
meilleure  part  du  ragoût,  &  garda  le  furplui 
pour  elle  &  pour  îés  ertfans.  Déjà  le  couvert 
étoît  mis,  la  table  fervîe,  &  on  alloit  Verfet 
dans  un  plat  ce  qui  etoit  dans  la  cafferolé'^ 
pour  le  joindre  au  refte- du  repas,  lorfcjuW'eft^ 
fant  de  la  maifon  voifine,  envoyé  par  Cathetîh^ 
fa  mère,  vînt  en  grande  hâte  prier  Sophie  de 
paffer  chez  elle.  Catherine ,  qui  étoit  feule  alors 
daos  fa  maifon,  avoit  fait  une  chute  dârigèfèufe* 
Elle  ctoit  enceinte  &  près  du  terme  de  fei 
couches.  La  commotion  violente  qu'elle  venoît 
d'éprouver  pouvoir  en  avancer  le    moment; 
D'aiUeuh ,  eUe  s'étoît  fait  à  la  tête  une  blefluré 
qui  exigéoit  un  prompt  iècoufs* 
-  Sophie.  n*avoit  pas  à  délibérer  }  elle  volè^ 
cheai  fa  fdeiîr  ;  niais  avant  de  fortir  ,*  elle  dît 
à  fes  ferrfiin*  de  fatre  leur  dîner  de  Ce  qui  étoît 
fur  la  table,  de  qu*elte  nô^oufrôît  manger  qu  a 
foîv  retotirï  Elle  côtiVrit  eniuité  la  cafleïqle  l 
hm  bt  ttfthçtfre^ftr  1ê  rédfeâùet ,  &  courut 
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promptcment  où  elle  étoit  appelée.  Là,  il  lui 
fallut  aider  à  panfer  la  bleiTure  de  fa  fœur,  ic 
â  la  mettre  au  lit.  Catherine  y  étoit  à  peine , 
qu  elle  fentit  la  piqûre  des  premières  douleurs 
de  renfantemebt*  Sophie  ne  p^t  donc  pas  la 
quitter.  Elle  paffa  la  plus  grande  part'ie  du 
jour  auprès  de  Catherine  ^  &  il  étoit  prefque 
nuit  quand  elle  rentra  che?  elle. 

L'embarras  où  elle  s'étoit  trouvée^  &  le 
mouvement  qu'elle  s'écoit  donné ,  l'ayant  tenue 
jTur  pied  depuis  le  matin  ,  fans  lui,  permettre 
dp  prendre  de  la  nourriture  ,  elle  fe  (êntbit 
fatiguée  &  défaillante.  Il  étoit  donc  naturel 
qu'en  arrivant  elle  fongeât  à  manger  queJque 
chofe.  Ses  gens  n'étoient  pas  revenus ,  elle  ne 
les .  attendit  pas.  Une  partie  <la  dîner  étoit 
encore  dans  la  caiferole.  Elle  la  prit  8c  s'ea 
Ifervit.  Ses  enfans  Tentouroient  *,  ils  n'avoient 
pas  goûté  ,  elle  leur  en  donna.  La  faim  & 
l'apprêt  du  mets  le  firent  trouver  excellent. 
On  y,  revint  encore ,  &  il  n'en  refta  rien. 

Mais  cet  apprêt  qui  flattpit  le  goût,  n*étoît 
qu'une  nourriture  perfide  ;  le  féjour  qu'il  avoit 
fait  dans  la  calTerole  Tavoit  changé  en  poifon. 
Les  fels  &  les  acides  employés  dans  l'alTai^ 
ibnnement,  en  diffolvànt  certaines  parties  du 
cuivre  que  l'étamé  trop  ufé  laiifoit  à  décou- 
vert, en^voîeuit  fatt4u  vôrtrde-grÎ5,  Le?  yiandçf 
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i!fc  la  faucc  étoient  pénétrées  de  ce  poîfon.  On 
Tavoit  avalé  fans  défiance  &  fans  s'en  aperr  ^ 
cevoir;  mais  il  fe  fît  bientôt  fentif  cmelle*^ 
ment. 

£n  effet ,  les  enfans  ne  tardèrent  pas  à  ^prou^ 
ver  fes  vives  atteintes ,  &  il  fit  chet  eux  plu^ 
de  ravages ,  en  raifon  de  ce  qu*ils  étoient  plus 
foibleSé  Les  plus  jeunes  (e  plaignirent^  les  pre- 
miers, dé  douleurs  aiguës.  Peu  de  moment 
après,  les  plus  grands  annoncèrent  qu'ils  fcn- 
toient  les  mêmes  douleurs.  Enfin  la  mère  elle* 
même  fentit  un  feu  dévorant  &  des  tran- 
chées déchirantes  dans  l'eftomac,  fignes  non 
équivoques  de  la  préfence  d'un  agent  terrible 
&.  deflruôeur^  ' 

.  Sophie  j  alarmée  d'un  accident^ trop  fubît& 
trop  général  dans  fa  famille  pour  lui  paroître 
naturel^  &  ne  fâchant  que  faire  dans  fa  po-' 
fition,  alloit  fortir  pour  demander  du  fecours 
à  fes  voifîns,  lorfque  fon  mari  &  fes  fils  ren- 
trèrent. Elle  leur  apprit  en  deux  mots  le  mal 
qu'elle  &  fes  petits  enfans  foufitûient ,  &  ce 
qui  s'étoit  paffé  depuis  le  matiii.  Vincent , 
épouvanté  de  Tetat  inquiétant  de  perfon;ies 
qui  lui  étoient  fi  chères,  fe  douta  de  la  vérité. 
Il  vifita  la  caflèrolè,,  &  il  ne  douta  plus.  Le 
vert-de-gris  s'y  montroit  encore;  Il  vit  qu'il 
,  étoit  très-preffant  de  faire  vomir' les  malades' 
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pour.  les  délivrer  d'une  partie  «du  poifôn.  Si 
qu'une  liqueur  omâueufe  pourrcHt  en  àimi^ 
puer  Taâivité.  En  conféquence,  'ûk  fervit 
du  remède  qu'il  avoit  fous  la  main.  Il  leur 
fit  boire  à  tous  beaucoup  d'huile  d'olive  ;  ce 
gui. leur  fit  rendre  ce  qu'ils  avoient  mangé  ^ 
&  les  foulagea  pour  un  moment.  Mais  les 
douleurs  ne  cefsèrent  pas  *,  elles  reprirent  même 
avec  beaucoup, plus  de  force,  &  il  fut  obligé 
de  recourir  à  d'autres  fecours. 

Dans  les  peines  &  dans  les  adverfTtés  on 
s'adrefle  toujours  à  ceux  en  qui  l'on  a  le  plus 
de  confiance.  Vincent  ne  pouvoir  en  avoir 
en  perfonne  autant  que  dans  Ton  père,  dont 
TafFeâion  &  les  lumières  étoientii  connues  « 
&  qui  veilloit  fans  ceQe  avec  une  tendre  folr 
Ucitude  fur  toute  la  fociété.  Afiuré  d'en  re- 
cevoir toute  l'aflliftance  qu^il  pouvoir  réclamer, 
il  lui  dépêcha  ,  en  toute  diligence ^fon  fils 
aîné,  pour  ridformer  du  dé6ftrfe  defa  famille. 
X-e  fils  partit  i:&axta&  un  trait ,  iit-.  fit  commîf- 
fîon ,  &  revint  fur  le  champ.  Le  père  march» 
fur  les  pas  .dû  Jeune  homme ,  plein;de  trouble  & 
de  chagrin  du  nsalhéur  qu'on  lui  a  voit  annoncé, 
redoutant  les  fuites  qu'il  pouvait  avoir,  & 
l?'acçufant  d'en  être  la  première  caufe. 

Un  inftant  après  que  le  père  lut  entré  chez 
tYincent^  lé  brait  de  l'accident  ^ui  venoit  d'ai> 
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tlver  fe  répandit  dans  tout  le  village.  Eléonore  ^ 
qui  étoit  chez  fa.  fille  Catherine,  accourut 
toute  tremblante  de  frayeur^  pour  donnier  à 
fes  ^  enfans ,  en  danger ,  lés  fecoUrs  les  '  plus 
empreffés.  Prefque  tous  les  chefs  de  famille  ^ 
furpris  &  affligés  ;,  vinrent  fucceflîvement  pour 
offrir  les  leurs.  Ils  préfentèrent  ou  proposèrent 
ce  quils  avoient,  ou  ce  qu'ils  connoiffoient 
de  plus  falutaire  contre  les  effets  du  poifpn* 
Cependant  le  père,  qui  fefaîfoit  rendre 
compte  des  circonftances  de  cet  empoifohnè-* 
ment,  des  remèdes  qu*on  avoit  employés,  & 
qui  examinoit  par  lui-même  Tétàt  des  ma- 
lades, voyant  que  les  moyens  tentés  jufqu'a- 
ïors  n'arrêtoîent  point  les  progrès  du  mal,  8r 
que  les  remèdes  ordinaires  ou  propofés  feroient 
inutiles ,  prit  la  réfolution  hardie  d  en  eflayet 
d'un  nouveau.  Il  demanda  des  citrons  ou  dir 
vinaigre,  &  en  attendant  qu*on  eh  apportât, 
il  dit  à  ceux  qui  Tentouroient: 
*  «  Le  vert-de-grîs ,  ainfi  que  rarfenîc'&  tous 
les  autres  poifons  de  ce  genre,  font,  fi  je  ne 
me  trompe,  des  fels  mordans  &  corrofifs ,  dont 
les  pointes,  extrêmement  aiguës,  piquent  &! 
déchirent  les  itlteftins  des  malheureux  qui  les 
ont  avalés  ,  les  percent  &  les  font  périr:  If  ' 
s'agit  de  brifer  ces  pointe^  en  décompofaut 
tes  fels,  ou ,  comme  x>n  dit  en  chimie*,  ea tei 
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neucralifant^  &  j'en  crois  voir  le  moy^n  dans> 
l'ufage  des  abforbans.  J'ai  porté  tout  exprès 
ici  de  la  poudre  d'écaillés  d*huîrres  ,  pour 
xn*en  fervir  dans  le  traitement  du  poifon.  Se 
en  cas  que  tout  autre  moyen  vînt  à  nous 
manquer  ou  demeurât  infuffifant.  La  néceflitê 
nie  fait  une  loi  d'elTayer  de  cette  poudre ,  & 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre*  Donnez-moi 
quelque  acide  foible  y  tel  que  le  vinaigre  ou 
le  jus  de  citron^  avec  lequelje  puilTe  la  mêler  ^ 
pour  la  (aire  prendre  aux  malades.  J'eCpèfe 
que  cette  recette  les  fauyera  du  péril  jj. 
.  Auffi-tdt  quelqu'un  luipréfentades.citrons, 
'tdont  on  exprima  le  jus.  On  y  jeta  la  poudre 
abfôtbante  en  quantité  requife  ;  on  la  délaya 
dans  cette  liqueur»  &  on  fit  avaler,  à  Sophie 
SckUs  enfans  qui  foudroient  déjà  les  angoiflès 
les  plus  cruelles  3  ce  que  le  père  avoit  réglé 
pour  chacun. 

Qu*6n  imagine  le  trouble  &  Tinquiétude  où 
(e  trouvoient  alors  les  afliftans ,  que  tous  les 
liens  de  Tamitié  &  de  la  parenté  la  plus  proche 
àttachoient  à  ces  perfonnes  fpuffrantes  ^  Se 
riiçnpatience  où  chacun,  étoit  de  voir  TefFet 
du  remède  qu'elles  ayoient  pris.  On  fe  flat- 
toit  qu'il  feroit  heureux ,  d'après  ce  qu'en  di- 
foit  le  père;  mais  on  n'étoit  pas  (ans  cralntf^ 
5lu*Qn  n*eût  adminiftré  ^e  remède  trop  tard. 
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Ces  craintes  &  ces  efpérances  furent  égale- 
ment  juftifiées  par  le  faccès.  Les  douleurs  ^ 
horribles  que  Sophie  &  deux  de  fes  enfans 
éprouvoîent ,  "ilevinrent  plus  fupportables  & 
tombèrent  infenfiblementé  Un  troifième  ne 
fut  pas  foulage  (î-tôt,  &  demeura  long- temps  . 
malade;  mais  la  quatrième ,  qui  étoit  une  fille, 
la  plus  jeune  &  la  plus  foible  de  tous ,  ne  put 
réfifter  aux  pernicieux  effets  ^  du  poifon  ,  & 
mourut  le  lendemain. 

On  ne  fauroit  peindre  ici  les  dîverfes  fen- 
fàtions  que  cet  événement  imprévu  produifit 
dans  la  colonie.  On  fe  félicitoit  de  voir  les 
principales  viâimes  du  poifon  dérobées  à  la 
mort;  mais  la  joie  que  leur  guérifon  infpirôit 
à  tout  le  monde,  étoit  corrompue  parle  fen- 
timent  de  la  perte  d'une  feule  d'entre  ejles^ 
Cette  jeune  perfonne  qt^'on  pleuroit,  étoit  la 
première  enlevée  de  la  fociété  par  une  mort 
violente  »  &  par  cela  même  plus  regrettée. 
.Vincent  &  fon  époufe  fe  reprochoient  ce  malheur 
comme  une  fuite  de  leur  négligence.  Eléonore  ^ 
tropjtendre,  nepouvoîts'eri  cojifoler,^&lepère, 
qui, , comme  auteur  de  la  famille  &  chef  de 
la  fociété^  eq  portoit  tous  les  membres  dans 
fon  coeur,  s'accufoit  d'avoir  donné  lieu  à  ce 
funefte  accident^  par  une  complaifance  impru- 
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dente 3 &  fe  promettoît  bien,  dans  (es  regrets 
amers  5  d'empêcher  qu'un  accident  femblable 
pût  arriver  à  favenîr. 

Cette  réfolutiôn  tardive,  mais  très-fage, 
lui  fit  porter   le  même  jour  une  févère  dé- 
fenfe  contre  Pufage  des  vaifTeaux  de  cuivre 
dans  ta  cuifine  &  fur  la  table.  Ainfi,  les  fon- 
taines,  les  caflerolesy  les  féaux ,  &c. ,  de  ce 
métal ,   furent  abfolufldent   &    généralement 
profcrits.  Le  père  »  après  avoir  fait  lire  cette 
loi  de  précaution  dans  une  aflemblée  des  chefs 
de  famille ,  la  fit  tranfcrire  devant  lui  fur  le 
regi(tre  des  ordonnance^*  Il  voulut  de  plus: 
qu'on  la  publiât  par- tout,  afin  que  per/bnne 
ne  pût  rignorer  ;  &  pour  ne  négliger  aucune 
des  attentions  qu'une  fage  prévoyance  pou- 
voit  lui  prefcrire ,  il  envoya  dans  toutes  les 
Ihaifons,  dés  commiflaires  chargés  par  lui  de 
faire  brîfer ,  en  leur  préfence  »  tous  les  vaif- 
feaux  &  ùftènfiles  de  cuivre  qui  sy  trouvé- 
roient.  Il  fe  fit  enfuîte  rendre  compte  de^I'exé- 
cutîon  de  ces  ordres,  Perfonne  ne  murmuraf 
d'une  telle  prohibition ,  ni  de  la  manière  dont 
elle  fut  établie  ;  tout  le  monde  y  applaudit  au 
contraire ,  non  feulement  parce  qu^elle  venoit  du 
père ,  mais  parce  qu'elle  étoît  fondée  fur  l'évi-' 
dence  de  l'utilité  commune, .&  déjà  pronoacéié 
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par  la  plus  faine  raifon.  On  lui  obéît  donc  exaâe-^ 
menti  &  depuis  ce  )oùr,  les  mauvais  effets  du 
cuivre  ne  fe  font  pas  fait  fentir  dans  la  colonie» 
Le  décri  de  ce  métal  ne  diminuoit  rien  de 
la  confiance  avec  laquelleon  ufoit  touslés  jours* 
de  la  vaiflelle  d*étain.  Perfonne  ne  penfott  qu'il 
en  eût  rien  à  craindre,  &  le  père  lui-même 
ne  lui  croyoit  pas  des  qualités  nuiGbles.  Ce- 
pendant une  facheufe  expérience  fît  connoitre 
que  fi  Tufage  de  Tétain  n'eft  pas  auBî  perni- 
cieux que  celui,  du  cuivre,  il  pou  voit  quel- 
quefois devenir  irès  dangereux.  Toute  la  fa-, 
mille  de  Guillaume  eut  une  maladie  extraorr 
dinaire ,  dont  elle  fut  long-  temps  affligée.  On  n'y 
■  connoiflbit  rien  d'abord  ;  mais  comme  tous  fes 
membres  en  furent  affeâés  en  même  temps ,  on 
foupçonna  que  la  même  maladie  ,  dans  ces  diffé* 
rens  individus,  ne  pouvoit  avoir  qu'une  feule 
&  même  caufe  ;  &  Ton  crut  devoir  la  chercher • 
dans  la  nature  des  alimens  quHls  avoient  pris ,. 
dans  la  préparation  qu'on  leur  avoit  donnée  5 
ou  dans  des  matières  étrangères  &  malignes  > 
unies  par  la  fufion  au  métal  de$  vaifleaux  qui 
contenoîent  ces  aliment  • 

La  tendrefle  inquiète  du  père,  faififlfant  ces 
indications*,  lui  fît  faire  les  perquifitipns  les 
plus  exades  &  les  plus  fuivîes ,  pour  fa  voir 
préçifément  à   quoi  Ton    pouvoit  attribuée 
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Tétat  fôcheux  de  cette  famille ,  &  il  découvrît 
enfin  que  le  mal  qu'elle  foufFroit  venoit  de  ce 
qu'ils  avoient  tous  mangé  du  beurre  confervé 
dans  un  vailTeau  d'étain.  Ayant  trouvé  dans 
ce  vaiOèau ,  qui  conténoit  un  refte  de  beurre  >' 
&  qu'on  n'avoit  pas  encore  lavé,  des  taches 
d'un  gris  verdâtre  qui  lui  donnoit  une  fhau- 
vaife  idée  de  fa  falubrité,  il  fit  manger  de  ce 
beurre  à  un  petit  chien.  L'animal  qu'on  obrer*- 
voit  montra  bientôt  de  l'inquiétude ,  de  l'agi- 
tation. Il  devint  enfin  malade;  ce  qui  ne  larfla 
plus  douter  des  mauvais  efFets  de  l'aliment 
qu'il  avoit  mangé,  ou  plutôt  des   qualités 
nuifibles  du  vaiffeau  <i'étain  où  il  étoit  con- 
tenu/   . 

Le  père  ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier,  eOai. 
Il  fit  de  nouvelles  expériences  fur  ce  métal, 
d'après  lefquel)es  il  fut  conftaté  que  fi  1  ufage 
de  l'étaîn  n'a  point  d'inconvénient  quand  on 
prend  certaines  précautions,  il  eft  toujours 
dangereux  lorfqu'on'Ies  néglige;  &  là-deflTus 
il  vouloit  le  profcrire  comme. le  cuivre  :  mais 
fur  ce  que  fes  enfans  lui  repréfentèrent  :  que 
les  accidens  caufés  par  Té  tain  font  très-rares, 
beaucoup  moins  dangereux*  &  plus  faciles  à 
prévenir  que  ceux  de  cet  autre  métkl  ;  que 
l'entretien  &  le  bon  ufage  de  là  vaiflelle  d'étaia 
ne  demandent .  que  des  foins  de  propreté,  & 
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-rq^u'elle  convient  à  de  petits  ménages  où  elle 
.  ne  pourrait  être  fuppléée  à  profit,  il  ne  févît 
point  contre  elle  avec  autant  de  rigueur  ;  il 
en.  toléra  même  Tufage;  mais  il  le  borna  à 
certaines  pièces  de  vaiflelle  &  aux  cuillers. 
Du  refte,  il  crut  devoir  apprendre  à  toute  là 
colonie  quelle  étoit  la  manière  de  s*en  fervîc 
:fans  danger  ;  &  voici  le  précis  de  hnftrudion 
qu'il  publia  dans  cette  vue.  i**.'  Il  faut  tenir 
la  vaiflelle  d'étain  toujours  très-propre.  2^  On 
•doit  la  laver  dès  qu'on  s'en  eft  fervi,  &  la 
faire  fécher  tout  de  fuite:  3®.  Il  faut  la  tenir 
dans  un  lieu  fec  &  expôfé  à  l'air.  4**.  On  doit 
bien  fe  garder  de  la  laiffer ,  comme  il  eft  très- 
ordinaire,  dans  les  ctiifines  où  il  fume.  5^  Il  eft 
dangereux  d'y  mettre  des  mets  ou  boiffons 
aigres  ou  acides  (i). 


(1)  Bien  des  gens  ignorent  encore  aujourd'hui  que 
l'ufàge  des  vaifleaux  d'étain  peut  être  très-pernicieux , 
.non  feulement  lorCjue  ce  métal  eit  allie  avec  du  plomb , 
mais  encore  lorfquil:  eft  fanç  alliage,  M.  Margraff, 
célèbce  chimifte  de*  Berlin  ,  a  fait  voir  que  tous  les 
acides  végétaux  agiiToient  fur  Tétain  &  en  diiTolvoient 
une  partie.  Ce  favant  prouve  aufli  ^ue  Tétaih  (:ontient 
prefque  toujours  de  Tarfenic  >  non  que  cette  fubftance 
foit  de  TeiTence  de  ce  métal ,  mais  parce  que  fouvent 
les  mines  d'étain  contieiinent ce  dangereux  demi- métal, 
t^vâ,  dw$  ropémiQQ  4c  la  AiiSoâ j  s'ttiiil;  tcis-fiiciU^^ 
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Outre  ces  précautions  ^  &  pour  plus  grahdtf 
tûreté^  le  père  invita  Tes  enfans  à  Te  fervir  d'uiP 
tendles  de  fer  ou  de  bois  ^  &  de  vaifTelIe  de 
terre  5  &  à  s'adonner  à  la  fabrication  de  la 
faïence»  Ses  confeils  ont  été  fuivis  depuis*  On 
a  fait  de  fuperbes  cuillers  avec  un  des  côtés  de 
certaines  coquilles  bivalves  3  plus  brillantes  que 
la  nacre  ^  des  uftenfiles  de  table  de  noix  de 
coco>  de  la  vaiflelle  de  faïence  &  de  porce*- 
laine,  &  letaîn  n'eft  plus  employé  dans  Tlfle 
au  feryice  de  la  table  ^  ni  à  celui  de  la  cuiHne* 

Ces  détails^  qui  feroient  peut-être  regardés 

,   ailleurs  comme   minutieux  ou  fuperâus  ,   ne 

jTauroient  le  paroître  ici.  Ils  ferviront  non  feu- 

lement  à  faire  connoître  avec  quels  (bins   le 


méat  avec  Tétain»  6c  ne  s'en  fëpare  qne  très*diifidle'« 
ment.  M.  MargrafF  conclut  de  la ,  que  Tafage  l'ourna- 
lier  des  valfleaux  d'étaln  doit  être  très'pettiicieux  à  la 
(anté  y  fur  -  tout  (î  on  y  lailTe  féjoarner  des  liqueurs 
aigres  ou  acides.  Noos  concluons  auflî  de  là,  qu'on 
devroit  encore  moins  permettre  Tufage  du  plo£nb  dans 
les  mêmes  fervices,  parce  qu'il  eft  encore  plus  diargé 
de  ces  fubftances  pemicieufes ,  ic  que  la  litarge,  qu'il 
contient  toujours  en  abondance,  détadiée  par  les  liqueurs 
acides,  par  ei:efflple,  par  le  vjn  qu'on  met  dans  les 
pintes  de  ce  métal,  t&  un  vrai  polfon>  dont  Beaucoup 
de  gens^  du  peuple  éprouvent  journellement  les  eSds^ 
jàos  qu'oa  y  cemédic».  lUtt  de  Védiuun 
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père  veilloît  fur  toute  la  colonîe  ;  maïs  à  prou- 
ver combien  il  importe  à  une  fociété  dfe  n'i- 
gnorer rien  de  ce  qui  a  rapport  au  bien-être  & 
à  là  confervation  de  Tes  membres.  Et  ces  nou*- 
veaux  exemples  ,  ajoutés  à  tant  d'autres  qu'on 
a  déjà ,  montreront  de  plus  en  plus  la  nécef- 
fité  de  rinftruâ^on  pour  Tavantage  du  peuple. 
Au  fefte,  bferoit-on  appeler  minutieux,  des  dé-' 
tails  dont  la  connoiflance  peut  contribuer  au 
bien  de  f  humanité?  I)}'aurlons-  nous  pas  fait 
quelque  chofe  de  grand  &  d'utile;  ne  ferions* 
nous  pas  trop  heureux,  (1,  en  les  rapportant 
dans  ces  mémoires,  nous  préfervions  jamais 
quelque  citoyen  desaccidens  qu'ils  retracent  ^ 
ou  (]  nous  le  fauvions  des  dangers  où  il  feroit 
tombé  ?  Combien  un  foin  léger  peut  prévenir 
de  maux  !  Mais  revenons  à  la  compofition  du 
bronze  &  à  la  fonte  des  canons. 

La  fabrication  d'une  artillerie  de  bronze  nc- 
ceffite  toujours  plufieurs  o{>ératîons  importan- 
tes &  fucceffives.  La  conftruâion  des  fourneaux , 
le  mélange  des  matières  qu'on  veut  couler,  la 
compofition  des  moules ,  &  les  procédés  à 
obferver  avant  &  après  le  jet  de  la  fonte,  doi- 
vent occuper  tour  à  tour  l'attention  des  direc- 
teurs &  rinduftrie  des  ouvriers. <  1  )• 

(i)  Nous  avonis.  cru  devoir  mettre  jCQ.note  ce.^i|I.Cult^ 
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Le  père  n'attendit  pas  que  ces  travaux  fuG* 
fent  achevés»  pour  employer  une  partie  de  Tes 

êc  qui  faifoit  partie  du  texte ,  pour  fauver  aux  leûeurs 
la  peiae  de  fuivre  des  procédés  techniques ,  qui  pour- 
loient  paroitre  trop  fecs  â  quelques-uns,  6c  inutiles^ i 
dTautreSé  Ceux  qui  penferont  diâëremment  les  troue- 
ront ici. 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  pour  ces  entreprilçs 
demandent  une  forme  particulière.  Le  nôtre ,  fiiit  ea 
conféquence ,  avoit  été  confirait  fur  les  plans  &  fous  la 
dire^on  du  père.  On  l'avoit  bâti  de  pierres  à  Texté- 
rleur»  &de  briques  au  dedans.  Le  fbyet  {a)  étoit  placé 
derrière  le  foumeau.  Il  avoit  une  ouverture  â  travers  de 
laquelle  la  flamme  paffant  dans  la  capacité  de  celui-ci , 
&  réfléchie  par  les  parois  de  la  voûte ,  échaufiôit  Se 
liquéfioit  les  matériaux  {h)  qu'on  vouloit  mettre  en 
fiiiîon.  Ain£,  le  bois  de  le  charbon  étoient  d'un  c6té  t  9c 
les  métaux  de  Tantre  ^  mais  la  chaleur  étoit  conduite  6t 
ménagée  de  manière  qu  elle  tournoit  toute  au  profit  des 
métaux»  fans  les  recuire  ni  les  brûler.  De$  tuyaux  di- 
xigés  jufquauhaut  du  toit,  &  qu'on  fermoit  â  volonté» 
laiiToient  échapper  la  fumée  &  l'excès  de  la  chaleur  ^ 
des  portes  baffes,  fermées  de  plaques  de  fer,  pratiquées 
aux  faces  latérales  du  foyer  &  du  fourneau ,  facilitoieol 

{a)  Dans  les  fonderies  de  canons»  ce  foyer  eft  appelé  U 
êhaufè.  Note  dt  Véditmtr. 

(&)  Ce  fourneau  écoic,  parce  qui  patoît,  une  efpècedefour 
â  réverbère  »  où  la  flamme  qui  fe  joue  dafts  la  yoûre,  refoule 
fon  aaivicé  fur  le  mécail.  Cette  voûte  devoir  être  Curbaifl^e,  pottt 
^\»  la  iski^  4c  ^  fli^ai«e  vers  le  has.  2if9t$  d$  Véditetn 

sens 
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^ehs  aux  puvrages  de  la  fonderie.  Afin   de 
mettre  tous  les  momens  &  tous  les  bras  à 


dans  le  ptemier  rentretien  da  feu  >  &  dans  le  fécond 
Tintroduâion  &  le  traitement  des  métaux.  A  la  face 
de  devant  &  vis-à-vis  du  foyer  ,  étoît  l'ouverture  (a)  né- 
cefTaire  pour  laiiTer  fortir  les  matières  fondues  i  ou  la 
bouchoit  avec  une  bonde,  de  feé ,  en  forme  de  cône 
tronqué ,  qu'on  repouflbic  dans  le  bain  des  métaux  (bndns, 
lorfqu'on  voulojt  ïts  faire  couler  dans  les  moules.  Une 
foiTe  profonde  d'environ  quinze  pieds ,  creufée  au  de* 
vaut  de  cette  ouverture ,  devoit  contenir  ces  moules , 
placés  debout  pour  recevoir  le  bronze  à  la  faveur  d'une 
rigole.  Enfin  il  y  avoit  au  deflous  du  foyer  &  du  fbur« 
jtieau  >  un  paflage  voûté ,  au  moyen  duquel  on  delcendoit  - 
dans  la'  foITe. 

Telle  étoit  la  dirpo(ttion  du  fourneau  &  de  fes  acce& 
foireSj  8l  tout  s'y  trouvoit  en  état^  avant  qu'on  s'occupât 
des  travaux  relatifs  â  la  compo&ion  des  moule;.  Le 
père  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  des  matériaux  qu'on 
devoit  y  employer.  Oétoient  plufieurs  ibttes  d'argiles 
&  de  terres  gra({çs,  de  la  brique  pil^>  de  la  bourre 
de  bceuf,  &  du  crotin  d*âne^  c'étoient  des  pièces  de 
b'^îs  diverfemexit  taillées ,  des  bandages  de  des  cerceaux 
de  fer,  de  différentes  formes  &  longueurs  ^  c'étoient  enfio 
tous  les  outils  8c  les.  inftrumens  néceflaire^  &  propres 
i,  rexécutioh  de  l'ouvrage,  ^T  ^    ' 

■^■^— ^"^—   "      '  '%  '    ^1—^      I    — ^—1 ^— —      „  1^^— i^—— — — ^t 

(a^  Dans  les  fonderies,  ce  trou  s'appelle  làcouUt^  &  la  pîdcf 
j^e  Uï.  qui  la  bouche,  fe  nonimc  lafenih^.  Cc'tro»  9&  fermé 
en  dedans  avec  de  la  terre  gcaiTe.  JVote  dt  Véi'ittur. 

Tom*  IL  E  e- 
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profit ,  dès  qu  il  vit  que  rarratigement   dc« 
moules  dans  la  foflè  ne  dçmandoit  plus  que 


Toutes  ces  ^liofes  étant  prêtes  ,  on  féclia ,  on  tamifa , 
on  lava  féparément  les  terres ,  pour  les  purger  des  parties 
Cdines  qu'elles  contenoient  ;  on  en  mêla  quelques-unes 
avec  du  crotin  &  de  la  bourre  ;  on  pétrit  les  matériaux  » 
&  quand  ces  pâtes  eurent  acquis  les  qualités  &  la  con- 
iiftance  requifes ,  on  commença  le  modèle  des  canons. 

Pour  cet  effet  »  on  prit  une  pièce  de  bois  bien  droite  , 
à  plufieurs  pans ,  &  d'une  forme  pyramidale ,  d'entrlroa 
djx  pieds  de  longueur ,  &  de  fix  pouces  d'épaiffeur  (a) 
idans  fon  plus  grand  diamètre;  on  la  coucha  &r  deux 
chevalets  entaillés  exprès  pour  en  recevoir  les  deux 
bouts  arrondis  autour.  On  garnit  le  gros  bout  de  ce 
îrouleau  (h)^  d*une  croifée  ou- moulinet,  pour  pouvoir 
le  &ire  tourner  ;  enfuite  on  le  graifla  avec  du  vieux* 
t>ing;  on  roula  par-deflus,  on  attacha  avbc  deux  clous 
une  corde  ou  natte  de  paille  ,  -qui  le  couvrit  en  entier  ^ 
&  on  lui  donna  une  grofleur  relative  â  celle  du  canon 
^u'on  vouloit  fondre.  Enfin  Ton  appliqua  (ùr  cette 
ûatte  plufîeurs  charges  ou  coupes  de  terre ,  auxquelles 
on  fit  prendre  y  en  les  pofant ,  la  forme  d*un  canon. 
Les  premières  couches  furent  compofées  d'un  mélange 
de  terre  graffe  &  de  briques  pilées;  d'autres  couches  de 
terre  battue,  mêlée  de  bourré ,  dcc,  fuivitent  ces  prê- 


ta) Pour  &îre  des  canons  de  ti  &  de  S  livres  de  balle,  cas 
âe  plus  gros  canons  étoienc  inutiles.  Les  croùfTeaux  qu'on  èoi'* 
|»loie  pour  les  pièces  de  24,  ont  au  moins  jt  pieds. 

(^)  fi  eft  appelé  dans  les  fonderie»  ,  tfêujfeau*  Note  éH 
>l*édîuur.  .  .  • 


^uekjUes  jours ,  il  fit  porter  &   plâcet  dan$ 
Je  b^flin  &  Tut  le  foyer  les  bois  &  les  métauï: 


kiiêrès  ^  et  liiréàt  ëbntiûu^es  jufqu^â  ce  que  le  modèle  eiU 
la  groffeut  conveûable-. 

A  meiafè  qu'on  appli^ùbit  lès  terrée  fur  le  rouleau» 
bn  entïetenôit  deflous  un  petit  feu ,  pour  les  faite  téchet 
plus  proriïptèmeht  5  naais  dès  qu'on  eut  pofé  la  dernière 
touche ,  tandis  qu'elle  étoit  encore  toute  molle  >  on  fe 
fervit  d^une  planché  (â)  âe  la  longueur  du  rouleau  > 
etitailliée  exprès  pour  donner  au  modèle  les  plus  juftei 
proportions^  èc  vbtci  comment  on  s'y  prie.  On  pola 
^ette  planche  fut  les  Aciix  èhe\raiets;  on  Tapprocha  dii 
modèle  par  le  cèté  qui  portoit  des  moulures ,  &  on  la 
ferra  cbntre.  ÎDans  cet  état,  on  arrêta  la  planche  d'une 
manière  fiable,  en  la  clouant  par  les  deux'touts  fur  les 
theva|etis  (^).  Énfuite ,  faifant  touïner  i  force  le  rou- 
leau fur  foQ  si^e  >  la  platiche  (bpprima  des  terres  da 
modèle  tout  ce  qui  excédoit  les  dimenifîons  qu'elle: 
marquoit ,  en  même  temps  qu'elle  forraoit  en  relief 
^diâ^rentes  parties  >  telles  que  le  bourrelet  >  le  collet  ^' 
tes  renfbrCs  y  les  plates-4>andes ,  &c.  Dans  cette  opéra-^ 
tîon,  le  rouleau,  tournant  fur  fes  deux  pivots,  faifoit 
{^office  du  métier  des  tourneurs  ;  le  modèle  formé  deflu$ 
^toit  tomme  la  pièce  qu^on  y  travaille ,  &  la  planche 
tenoit  l^eu  de  Toutil  avec  lequel  on  le  polit* 

Quand  ^n  eut  ainfi  abonné  le  module  >  Se  qu'il  fat 


ia)  Oà  i'a|>pelè  féckàntiUmté 

W  Pour  que  cette  planché  ne  ^!e  pas  ^ns  le  miSéft,  Ofl; 
Vappwc  pat^deffiM»  aV«c  on  pi^n.  Note  di  l'éditnir. 

Eeii  . 
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qui  leur  écoint  deftinés.  Il  fit  raiiger  dans  I^ 

fourneau  un  lit  de  paille  &  quelques  bûches  » 

fiiffifaioment  (êc ,  oo  y  plaça  les  aafes  (a) ,  Iç  bailinet, 
le  nom  y  la  devîfe  (i)  ^  les.  ornemens  avec  de  la  cire 
moulue  en  aeoz  dans  du  plitre  «  &  l'on  y  ajouta  en 
bois  les  modèles  des  tourillons  (c)  ;  puis  on  frotta  ce 
modèle  avec  un  fuif  épais ,  afin  que  la  chape  ou  moule 
du  canon  qu'on  devoit  former  defliis ,  ne  s'y  prît  point, 
ïnfuite  on  fit  tourner  le  rouleau  contre  les  moulures 
de  la  planche  èchancrée ,  pour  £ûre  coucher  le  fuif  éga- 
lement par-tout. 

Pour  former  cette  chape»  on  commença  par  une 
couche  ou  chemife  de-  terre  grafle  qu'on  laifla  fécheç 
£uis  feu.  L'on  en  ajouta  d'autres  d'une  terre  plus  graffe  » 
mêlée  de  bourre  ,  &  l'on  continua  de  la  forte  jufqu'i 
ce  que  le  moule  eât  acquis  une  épaiffeur  de  quatre 
pouces.  On  le  fit  fécher  au  feu ,  puis  on  tira  les  clous 
qui  arrêtoient  les  an&s  &  les  tourillons.  On  en  boucha 
l'entrée  avec  de  la  terre.  Enfuite  ,  pour  fortifier  le 

[a]  Ce  font  des  efpéces  4'«niicaux  de  même  méul  que  U 
pièce  >  placés  vert  lefe  loupUoiis  du  cdté  de  la  culaflè  ,q\ii  fenrenc 
à  paflèr  des  cordages  pour  faû*  mouvoir  Iç  canon,  JN'p/c  de 
l'éditeur. 

'  ih"}  JjL  devifc  des  canons ,  chez  les  nations  de  l'Europe*  eft 
compoiee  de  ces^mots  iatint:  Ulûma  ration  Regum,  la*  dernière 
taifon  des  rois..  Le  père  jugea  cette  devife  peu  convenable  pour 
l'èrtillerie  de  Tifle.  Il  employa  celle-d ,  plus  modefte  Four  une 
juftt  difenfe, 

£«]  Lt%  counlions  font  les  parcfes  rondes  ^  (aillantes  <{MVSt 
^ienf  aux  côtés  d^uof  pièce  de  canon,  lefquBiles»  comme  des 
c^èces  de  bras ,  fervent  à  Je.fomemr  fur  i'afiut.  ^on  de  Véditf^rm 
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iîir  lefquelles  on  pbçales  morceauijfi^de  métal  ^ 
çn  ménageant  de  petits  intervalles  d'un  mor- 

moule  dans  lotîtes  Tes  parties ,  on  raffermit  avec  de& 
bandages  de  ^er  pafTés  en  long  &  en  large  &  bien 
arrêtés  ;  &  pav-defTus  ce'  fer ,  on  mit  encore  une  coucbe 
de  groffe  terre ,  ^u'on  fit  fécher  comme  les  autres. 

Cela  fait,  on  ôta  les  clous  de  la  natte.  On  donna 
quelques  coups  de  marteau  fur  le  petit  bout  du  rou- 
leau f  qui  fe  dégagea  du  modèle  >  &  la  natte  vint  I 
jnefnre  &  fe  défila>  trés-£iciléroent  On  porta  le  mo- 
dèle dans  la  fbiTe  y  Se  Ton  jeta  dans  le  creux  qu^y  laiflbif 
la  fortie  du  rouleau  ^  des  bdches  allumées*  L'ardeur  diî^ 
feu  prodttifit  deux  efiets;  elle  fondit  le  fuiTquî  féparoif 
le  moule-  du  modèle ,  ainfi  que  la  cire  des  ornemens ,  it 
elle  fécha  les  terres  de  ce  lâodèle,  de  manière  qu'il  fut 
enfuite  facile  de  lescàfler  avec  des  fcrremens»  5c  que  le  . 
moule  refla  abfolument  vide. 

Alors  on  plaça  dans  le  jufte  milieu  du  moule  un^ 
barre  de  fer  longue  &  cylindrique ,  pour  former  Tame 
du  canon.  Cette  barre  ^  qu^on  appelle  le  noyau' (â), 
alternativement  r  couverte  de  pâte  de  cendre  bien  re«« 
euite  9  &'  de  fil  de  fq[  entortillé  deffus  en  (pirale  , 
couche  fur  couche  jusqu'à  la  groflenr  ducalibrè  de  Tam» 


[a]  On  ne  fe  fert  plus  guère  du  noyau  pour  former  l'ame 
in  canon.  On  fond  les  canons  pleins,  &  on  les  Jbre  enfuite 
avec  l'aiexoîr»  Cette  nouvelle  invention  obvie  aux  incon>émens 
éts  foufflures  ic  des  chambres  que  l'ancienne  mfthocte  occafion- 
BOit  fouvent  ;  mais  la  matike  des  canons  s'efl  pas  fi  compare , 
&  ils  dorent  \nains  ^e  ceux  fondus  ^kvec  le  noyau..  Htèttdé 
Vidiuur. 

Ee  uj 
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ceau  à  l'auere  »  pour  que  la  flamme  qui  dévoie 
les  environner ,  pût  la  fondte  plus  facilement 
Oa  alluma  cette  paille  ^  fie  quand'  les  bikhes 


je  la  pièce ,  ht  footenae  daos  la  pofîtion  droite  oi^  ell^  ' 
dévoie  être  i  par  une  petite  meule  de  tuiles  &  de  plâtre  ; 
vers  le  bput  qui  excédoit  l'ouverture»  9c  vers  l'autre 
bout  par  des  barreaux' 4'açiç^  pafli^s  CQ  croix,  ^aoa 
pouvoic  âter  à  voloaté* 

Dès  que  le. noyau  fut  placé,  on  attacha  le  moule 
de  la  çulaiie  4  celui  dv»  corps  dé  la  pièces  U  avoi\  été 
fùvi  f»i%ic  la  mime  ocfmpofition  9i  de  la  même  ma4 
liipre  <i\ip  Taotrc.  Les  joints  4e  cea  deux  xpottiés  qui   , 
étoitot  â  (eoilltires,  (uient  luttes  exaâemeot ,  &  les  longi 

^  baiidages  4a  moule  de  la  pièce  fyxtô%  reliés  àyec^  les 
bandages  correipo9<tu)$  4lk  moiAe  de  la  culafiè-  Ainfi| 
le  moule  du  canoQ  fut  emièrement  achevé.  Oa  répète 
ies  mime^  otpératioos  pour  ËMre  1^  HM^lul^  4e  toetes; 
les  pièces  f\n*qn  £p  pfopofic^li  de-.çoukr^ 

Oq  dreil4  |out  à  la  |bj&  quatiç  4q  ççs.moulçs  fuis 
la  cttlaâei  ^  pour  .les  fouteniç  dans  cette  poiitiou'  yet^ 
ticaïc ,  oa  rewplil  U  food  4e|terre  bm  sççht,  qu*o«i  ,■ 
battit  avec  grand  foin,  couche  fureouche  jui^q''eii*bauty 
laiflant  paiTcr  Içs  godets  de  qtielques  pouces  au  deiTus 
de  la  fuperficie  de  la  foffe.  ^nfuite  ba  forma  tout  au^ 
fenr ,  avec  'de  la  terre  gralfe  qu'oà  fit  fécheç  parfaite- 

'  ment ,  les  rigoles  néccflaJres  pour  conduire  le  métal 
liquide ,  de  la  bouche  du  fourneau  jufques  da^s  les  go-* 
dets.  Tels  furent  les  travaux-qu'exigèrcpt  la  çompo^cion 
des  moules  «c  leur  préparation,  acvant  qu^on  pdt  î'c^ç^ 
cupcr  de  .U  foaSe  du  tj^azc  &  du  jet  des  piêç<f$;  . 
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furent  bien  enflammées  >  on  mit  le  feu  ^u  boU 
du  foyer»  de  forte  que  le  fourneau  <0  reçue 
toute  la  chaleur  requife  pour  mettre  en  fuGoit 
toutes  les  matières  qu'il   Qon tendit, 

La  propojrtion  qu'on  obferva  dans  le  toé* 
lange  de  ces  matières ,  fîit  de  mettre  fur  dt^ 
parties  de  cuivre,  une  d'étain,  &  ?iuti^n$  de 
vieux  laiton.  On  employa  tous  les  uften(iles>i{ 
vaifleaux  de  ce  métal  ^  qu'on  avoît  d^n$  Tiflej 
pour  tenir  Heu  de  la  calamitle  (2)3  ou  du  zinc/ 


(  I }  Le  fond  ou  pavé  du  fourneau  s'appelle  iâffîk\ 
Il  efl  ainfi  nommé ,  parce  qu'étant  un  peu  creux  ,  11 
imite  le  fond  d'un  plat  ou  d'un  baffin.  Ce  pavé  doit 
pencher  vêts  le  trou  du  tampon ,  afin  que  tout  te  m&- 
f  tail  puiffe  fe  rendre  dans  les  moules.  Note  de  Véiheury 
^  (i-)  La  calamine  ou  pierre  calaminaire ,  fuivant  M.  Ber« 
trand  ,  dans  Ton  diûlonnaire  des  foifliles  ,  efl  une  con« 
crétioQ  pierreufe  ,  pe(ànce^;  fem^  -  métall^ue.  On  la 
trouve  foiivent  dans  la  terre  a  peu  de  profondeur ,  en 
coudies  ou  en  filons ,  ou  bien  on  la  tire  par  le  feu^ 
^s  mines ,  fur-tout  de  celles  de  plomb.  Dans  le  pri* 
mier  cas ,  fon  exploitation  diffère  peu  de  celle  du  char- 
bon de  terre.  La  Suède ,  la  Pologne.,  la  Bohème  >  l[£f* 
pagne,  fourniflenc  de  la  calamine.  Il  y  en  a  d'un  jai^ 
gris  >  d'un  jaune  blanc  ,  &  d'un  brun  .rouge. 

Le  zinc  renfermé  dans  la  pierre  calamii>aire  eft  un 
demi-métal  qui  a  la  couleur  de  l'étaîn ,  mais  tirant  fur 
le  bleu.  Il  a  la  propriété  de  s'unir  avec  le  cuivre  ^  6c 
dt  lai  donner  une  couleur  d'or« 

E  e  iv 
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qu'on  n*avoit  pas  alors.  On  a  trouvé  depuis 
kSèz  de  calamine  pour  difpenfer  la  colonie  de 
faire  déformais  de  pareils  facrifices. 

Lorfque  tous  ces  métaux  furent  fcmdus(i)^ 
on  continua  le 'feu  environ  quarante  heures. 
On  ne  jugea  la  fonte  afièz  chaude^  que  quand 
hs  craflès  du  bain  liquide,  fe  fendant  à  fa  fur- 
(âce  f  montrèrent ,  eti  s'écartant  d'elles-mêmes  t 
un  métail  brillant  comme  un  miroir  •  &  qu'en 
le  remuant;  avec  des  pelles  de  bois ,  il  s'en 
éleva. une  fumée  blanche.  Alors  on  Técuma  : 
le  père ,  alTuré  de  la  parfaite  cuifTon  de  la  ma« 
tière ,  fit  déboucher  le  fourneau ,  &  le  métail 
coula  comme  un  torrent  de  feu,  jufqu'aux  pre* 
miers  godets,  qu'on  tenoit  ouverts.  Les  autres 
demeurèrent  bouchés  avec  une  barre  de  fer  3 


Le  laiton  k  fait  par  l'alliage  du  cuivre  très -pur 
avec  le  zinc.  Ce  mélange  augmente  le  cuivre  d'un 
iquart,  le  rend  plus  fufiblë,  &  moins  fu/et  au  vert- de- 
gris.  Ainfi ,  le  laiton  eft  moins  dangereux  que  le  cuivre 
rouge. 

Le  laiton  entre  d^ordinaire  pour  Un  quart  dans  la 
'coropofition  du  bronze.  Il  n'eft  pas  pourtant  abfolumeDt 
nëceiTaire,  puifque  le  métail  ou  le  bronze  des  cloches 
tl'eft  communément  compo(é  que  de  trois  parties  de 
cuivre  &  d*une  d'étain.  Note  de  t éditeur. 

^t)  On  ne  mit  rétain  dans  le  fourneau  que  lotTqqp 
le  cuiv/t  fut  en  fufîon« 
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au  bout  de  laquelle  étoit  un  tampon ,  )ufqu*à 
ce  que  les  premiers  moules  étant  pleins»  on  ou« 
vrit  ceux-ci  pour  recevoir  à  Itur  tour  la  ma* 
tière  fondue  dans  un  degré  de  chaleur  conve^ 
nable* 

En  fe  précipitant  dans  les  godets ,  le  mé- 
tail  bouillonnant  ne  tomba  pas  dans  les  mou* 
les  par  le  côté  de  Tembouchure*  Si  Ton  eût 
voulu  fuivre  cette  méthode  ufitée  en  Europe , 
il  eût  fallu  pratiquer ,  en  différens  endroits  du 
moule,  des  tuyaux  en  évens^pour  laiflerurie 
libre  ilTue  à  Tair  raréfié ,  &  prévenir  les  fouf- 
flures  dans  la  pièce*  Le  père  fe  fervit  d'une 
méthode  plus  (impie.  Il  avoit  fait  difpofer  tout 
le  long  de  chaque  moule  un  tuyau  qui  cûm^- 
muniquoit  par  un  trou  avec  la  culaflè.  Le 
métail  entra  par  ce  tuyau  »  defcendit  avecim- 
pétuofîté  jufqu'au  fond  »  &  remontant  dans  le 
moule  (comme  Teau  verfée  daQ$  une  branche 
d*un  fyphon ,  remonte  ^ans  Tautre  )  ^  chafllà^  Tait 
«devant  lui^  fans  en  conferver  des  parties  danf 
fon  intérieur.  Tous  les  canons  furent  ainfî  cou- 
lés fans  le  moindre' inconvénient* 

On  les  laifla  refroidir  dans  la  foflè  durant 
quelques  )ours  j  après  quoi  Ton  retira  les  mou- 
les.  On  les  cafia  à  coups  de  marteau ,  pour  dé- 
couvrir la  pièce  qu  ils  renfprmoient  ;  &  avec  des 
cifeaux  bien  acérés^  on  coupa  tous  les  jet&Sc 
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les  fuperfiuUés  du  métal.  Il  ne  fut  plus  ques- 
tion enfuite  que  dé  percer  la  lumière  Se  d^é^ 
prouver  les  cv^ons. 

La  première  opération  fe  fit  avec  une  ma- 
cKine  de  l'invention  de  Baptifte.  La  force  d'un 
homme  n'aurpit  pas  fuffi  pour  pouilèr  le  foret 
&  Ifi  faire  mordre  dans  la  pièce  (^.  Il  fe  iîervit 
d'une  bafcule  pofèe  très-fotidçment  3  qui, char- 
gée par  un  bout  d'un  poids  conGdérable  ,  fal^ 
foit  effort  par  l'autre  bout  contre  le  foret  qu'on 
y  avoit  fortement  appliqué;* 

Quant  à  l'épreuve  des  canpns^,  elle  fut  ainii 
fait0*  On  chotût  un  lieu  termbé  par  une  butte 
<le  terre  afl'Qz  forte  pour  retenir  le  boulet  C^)^ 
Oa  plaça* ieS' pièces  à  terre  fur  un  chantier, 
l'embioucbvre  tournée  vers  la  bio^te^  &  on  les 
tir^  trois  fi^isr  La  première  jchar^^  d^e  poudre 
(ut  de  la  pefaatwc  du  boul^t^  &  les  autres 


(i)  Ob  rcnvcrfc  la  pièce  èé  cïtë,  tfc  *  manière  qa'rni 
Ses  toutillôûs  "êft  v^rs  la  terre  &  l^âutre  en  Tair.  La 
^fècte- eft  p«ntt.!lit.des  cfaatulefsr^  '&  l'endroit  oti  00 
^oit  percer  la  lumière ,  eft  à  la  lia|a|euc  de  la  piointe 
^a  foret  .monté,  iar  la  bafcule.  («a  lumière  doit  être 
percée  de  manière  qu  elle  forme  un  angle  ol^tus  de  100 
degrés  avec  Textèrieur  de  la  pièce  vers  la  volée.  Note 
ie  Védiuuf;*    '  ' 

'(%)  On  airtô  lait  fendredes  bouleits  deler  da  ck- 
.lîbse'dei  cairaos.. 


à  Tôrdmîiîre,  Apfèà  la  première  épfeute,  on- 
brûla,  un  peu  de  pbudfé  en  dedans ,  pour  flam-  • 
ber  la  pièce.  Ott  y  jeta  de  Teâu  fur  le  champs 
On  boucha  la  luffiièrê  ,  &  preflant  tétte  eau 
avec  r^GOûvilloft,  ôft  examina  fi  ellç  ne  s*é-« 
ehappoit  pas  plir  qudque  endrdk.  Eftfit\y  pouiî 
^l'aDurer  fi  le^  éSnoris  n'avolent  point  de  tham- 
bres,  oft^  itïtrodaifit  Une  machine  dé  fer  h 
trois  griffes  fort  aiguës ,  emmancbéô-  de  bôîs< 
On  lâ  pfoôiena ,  &  oft  là  fit  tdurtieV  iaiïsî  la 
capacité  dé  la  pièce,  ëù  elle  n'eût  pas  manqué 
de  s*arrêt€fr,  fi  elle  y  éût  trouvé  quelque  ciletiJt* 
Ces  diflFérentes  éjf) rèuveâ  firent  conttoître' que 
tes  canons  avojcnt  tt>ute  la  perfèftîon  qu'dir 
pouvoit  défittîr*     '         :  » 

A  lafirt  dédesttavây*,  au(fi  longs  qâi  p*r 
i^lbleSi ,  la  cofôtiié  évk  la  fatlslàâion  de^offi!^ 
4t»  douze  be&Uitf  eâfâbtis  d^  brWe,  q^t'^lb 
ne  devoit  qu'à  (chi  indiiftrie.  Sa  confiance  atig:" 
tnetitoit }  fa  ttân^ullké*  èk^  étbit  plus  afii»4e  9 
Se  quoiqu*elJe^eÛt  çnc:ore  à  s'occuper  _dç.  k 
conftruôion  ,d*un  vaifleau  capable  de  réprimer 
les  çourfes  de  Tennemi ,  elle  comrhençoît  à  ret 
pirer,  dans  la  flatteufe  efpérance  de  voir  bien^ 
|ôt  le  terme  d^  ces  ouvrages  ftéfilfis,  &  de 
jfepifetidre  Tes  tfavaux  journaliers  Stpwduôifs. 

Six  de$  caQoti$  die  cette  nouvelle  artiHerie 
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étoient  de  huit  livres  de  baile  {a) ,  &  les  fut 
autres  de  douze.  Les  premiers  étoient  deflînés 
i  rarmement  du  vaifleau ,  8c  y  furent  placés 
quand  il  fut  conftruit.  On  crut  devoir  y  ajou* 
ter  enfuite  deux  des  pièces  de  douze  »  pour 
fervtr  de  canons  de  cbafle  &  de  retraite.  Les 
quatre  cancMis  reftans  furent  placés  dans  les 
quatre  battions  de  la  citadelle.  Mais  fuivons  Tor*'. 
dre  des  événemens. 

La  (aifon  pluvieufe  s'étoit  pa0<Se  tout  en-» 
tière  dans  les  travaux  divers  de  la  fonte  de 
lartillerie.  Quand  le  beau  temps  fut  revenu  , 
rintérêt  preffant  de  la  fociété ,  &  la  fuite  des 
pltQS  arrêtés  par  le  père ,  firent  fonger  à  d'autres 
occupations.  On  ne  pouvoit ,  fans  fe  livrer 
voiootairemeot  à  la  misère,  fe  difpenfer  de  re- 
mettre en  aâivité  la  culture  des  champs.  Il 
falloit  réparer ^e  tort  qu*avoit  fait  à  la  colonie 
la  furpenfion  des  foins  &  des  travaux  nourri* 
ciers.  Il  falloit  même ,  en  attendant  les  ré— 


(i)  Chaque  pièce  de  huit  a\roit  de  longueur  exté- 
rieure 8  pieds  $  pouces  {•,  Tame  ëtoit  de  7  pieds  10 
pouces;  elle  pefoit  looo  livres*  Chaque  pièce  de  douze 
étoit  longue  extérieurement  de  ^  piedi  4  pouces  8  lig. , 
ic  intérieurement  de  8  pieds  8  pouces  ;  elle  pefoit  trois 
milliers.  La  charge  de  la  première  demandoit  3  lines 
i  de  poudre ,  êc  l'autre  4  liv,  {• 


toltes  futures  9  fuppiéer  à  riniuflSfance  des 
vivres  qu*on  avolt  encore  ,  par  les  produits 
de  la  pcche  &  de  la  chafle;  &  ce  qu'on  de- 
voit  de  proteâion  à  la  liberté  de  cette  pêche 
&  de  la  navigation  ,  Êiifoit  en  même  temps 
nne  loi  de  fè  donner  une  force  maritime  qui 
fît  refpeâer  les  côtes  de  Fifle.  Le  deflèin  ea 
étoit  déjà  pris ,  &  le|)ère ,  avec  fa  prévoyance  ^ 
avolt  fait  amafler  &  préparer  de  longue  mahi 
tous  les  bois  néceffaires  à  la  conftruâion  d*ufi 
petit  valfleau. 

Cependant  Texécution  de  ce  dernier  ou-* 
vrage  fembloit,  au  premier  coup- d'oeil,  devoir 
nuire  i  la  culture  des  terres,  en  lui  enlevant 
une  partie  des  travailleurs;  &  ce  motifs  s'il 
eût  été  bien  fondé,  auroit  fufii  pour  arrêter 
Tentreprife  :  mais  le  père  l'ayant  mûremept 
con^déré ,  &  faifant  réflexion  que  ragriculturc 
n'emploieroit  jamais  à  la  fois  tous  les  bras  de 
la  colonie  en  état  de  travailler  ;  qu'il  n'y  avoît 
guère  que  les  plus  jeunes  ménages  où  le  chef 
ne  pût  être  fuppléé  par  quelqu'un  de  fes  en- 
fans  ,  &  que  les  labours  des  terres  de  l'ifle  de- 
vant être  légers,  ne  demandoient  pas  destra^ 
vaux  bien  longs  ni  abfolument  pénibles:  il  dé^ 
cida  qu'un  certain  nombre  de  travailleurs  ^ 
ckoifîs  parmi  les  plus  experts,  feroient  incef* 
famment  employés  à  la  conibruâion  de  la  bar* 
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iiue  projetée,  &  que  le  refte  de  la  col^fvU 

{>rendroit  foin  de  cultiver  les  chai:nps. 

En  conféquence  de  cette  déclfion^  Baptifte» 
Guillaume,  Philippe^  Guy,  Etienne,  &  plu- 
fieurs  autres , dirigés paf  le  père,  pofèrcntfut 
le  chantier  la  quille  du  petit  vaillèau.  Ils  mi-» 
rent  la  maîfi  à  Tœuvre  avec  tant  de  courage^ 
ils  y  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur^  qu'ils 
vinrent  à  bout  de  le  conftrutre  ^  de  le  mater  ^ 
B?  de  le  gréet  elfi  moins  de  fix  mois.  On  le 
ihomma  le  Figilanu  Nous  ne  raj^orterôhs  pas 
ki  les  détails  de  cette  conâruâion  »  quôiqu  oit 
)>uiflè  la  regarder  comme  un  prodige  d'indu& 
trie  &  d'aâivtté  dans  une  fociété  comme  U 
ti6treé  Les  vaiflèaux  plus  confidérables  qu  on  y 
a  bâtis  depuis  9  &  l'exempte  de  ce  qu'a  fait  à 
cet  égard  une  feule  famille  ^  nous  difpenfent 
d'en  parier.  Il  nous  fui&ra  de  dite  que  cettt6 
barque  ou  brigantin,  de  (oixante^^deux  pieds 
de  longueur,  &  de  vingt  de  largeur,  portoit 
deux  mâts  &  le  beaupré;  qu'il  avoit  la  poupe 
large,  &  qu'il  fe  trouva  fin  voilier  &  très- 
propre  pour  la  marche*  Nos  gens  réuffirent 
parfaitement  dans  leur  entreprife;&  au  moyen 
de  ce  bâtiment  armé  de  huit  canons,  le  gou- 
vernement de  Tifle  fut  en  état  de  défendre  au 
dehors  la  propriété  des  infulslirçs,  comme  les 
précautions  déjà  prifes  les  protégeoient  au 
jdedaas^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  L  I  I  L 

ABivité  nouvelle  quon  donne    à    ragriculture  i 

!     pèche  générale;  grande  chajfe;  Jofeph y  à  la 

tête  de  quelques  chaffèurs  ,  pénètre  dans  la  partie 

de  rijle  la  plus  reculée;  événemens  extraor^ 

dinaires  qui  font  lç>  fuite  de  cette  entreprife. 

JtviEN  oe  gênoît  plus  déformais  rînduftrîe  8d 
la  liberté  des  infulaires.  Tranquilles  fur  les  def- 
feins  &  fur  les  entreprifes  de  Tennemî ,  ils  fon- 
gèrent  à  profiter  de  Tétat  paifiblê  où  ils  étoîent, 
pour  étendre  Se  améliorer .  leur  patrimoine  , 
augmenter  leurs  richeflès  &  leurs  jouiflances  , 
fe  rendre  enfin  auflî  heureux  qu'il  leur  étoît 
poffible.de  le  devenir.  Toute  Taftivité  de  la 
colonie  fe  tourna  vers 'ragriculture  avec  un 
empreflement  d*autant  plus  vif,  qu'elle  avoît 
été  plus  long-temps  privée  de  la  douc|jf^r  de 
s'y  livrer  fans  contrainte ,  &  que  le  befoin  pref-; 
fant  de  fubfiftances  commençoit  à  fe  faire  vU 
vement  fentir;  mais  elle  s'appliqua  fur-tout  à 
faire  produire  aux  champs  des  môiflbns  abon- 
dantes. Les  vignes  &  les  vergers ,  quoique  bien 
chers  aux  propriétaiTes ,  n'attiroient  leurs  foitls 
;^  quand  les  champs  ne  les  reteooient  plus^ 


448  L'ISLE    INCONNUE. 

te  les  arts  fe  bocnoîent  au  néceffaire  le  plus 
tbfolu.  Le  premier  befoin  commandoit  ûnpé- 
rieufement;les  autres  ne  fe  faifoient  écouter  que 
lorfqu*on  Tavoit  fatisfait.  Ainfî ,  dès  la  pre- 
mière année  »  toutes  les  anciennes  terres  en 
<tat  de  produire  furent  remifes  en  valeur,  & 
prefque  tous  les  ménages  firent  des  défriche- 
mens  dans  les  terres  incultes  de  leur  patri- 
moine. On  ne  fe  détourna  de  ces  travaux ,  & 
on  ne  les  interrompit  qu'à  courts  intervalles 
te  feulement  dans  la  vue  de  fe  procurer  les 
avances  indifpenfables  pour  les  continuer. 

L'on  avoit  pour  cela  différentes  reflburces  ; 
les  fruits  &  les  racines,  que  la  terre  produifoit 
naturellement  >  le  gibier  répandu  dans  Tide  ^ 
&  les  produâions  des  eaux:  la  première  étoit 
peu  de  chofe  ;  on  n'y  employa  que  les  enfans 
hors  d'état  9  parleur  âge,  de  s'occuper  à  des 
travaux  pénibles.  Ils  recueillirent  une  certaine 
quantité  de  cocos ,  de  dattes,  de  mangoufles^ 
Si  déplantes  bulbeufes  &  nutritives  qu'on  feue 
fivoit  appris  àconnoître.  Lachaflè,  exercée  par 
nos  jeunes  gens  les  plus  vigoureux ,  fournit 
yne  aflez  bonne  quantité  de  gibier  ;  l'on  n'au- 
rait eu  qu'à  s'en  applaudir ,  fi  elle  n'avoit  été 
la  caufe  d'un  événement  fâcheux  pour  la  co- 
iQnie,  comme  on  le  verra  dans  un  moment  j 

mais 
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mâîs  les  fuccès  de  la  pêche  fuppléèrent  plus 
largepeflt  à  ce  qu'il  ipanquoit  de  tivres. 

Pour  rendre  la  pêche  plu$  profitable ,  le  père  - 
rannonça  folenuement ,  en  fixa  Tordre  ^  l'é- 
poque, en  ordonna  les  préparatifs,  &  voulut 
qufe  chaque  famille  y  envoyât  tous  les  fujets 
quelle  pouvoit  employer.  Les  femmes  n'en  fu-î 
rent  point  exclues.  Toute  maifon  où  le  foia 
des  enfans  nexigeoit  pas  leur  préfence,  four- 
nit au  moins  une  pêchçufe.  Elles  fuivirent  & 
fécondèrent  leurs  maris  ou  leurs  frères  ,  Çç  leurs 
foins  ne  furent  pas  inutiles.  L'amour  du  bien 
commun ,  l'exemple  &  la  compagnie  des  per-? 
fonnes  qui  leur  étoient  chères,  excitoient  leur 
courage  &^  leur  émulation,  &  prêtoient  à  leurs 
mains  délicates ,  mais  exercées  aux  travaux  do- 
jneftiques,  une  adreflè  &  une  force  que  ce 
fexe  aimable  &  timide,  rendu  plus  foible  par 
rinftdion ,  ^ne  fait  guèrç  voir  ailleurs, 
,  Le  père  divifa  ks  pécheurs  en  plufieurc  trou^» 
pes ,  &  prefcrivit  à  chacune  fa  ftation,  La  pre- 
mière fut  compofée  de  ceux  qu'une  Ipngq^ 
expérience  avoit  rendus  plus  habiles  dans  l'art 
de  ^a  pêche,  qui  manœuvroient  plus  adroite- 
ment la  chaloupe ,  &  connoiflbient  mieux  tou3 
les  parages  de  l'iflp.  Elle  fortit  de  la  baie,  s'é^ 
loignade  la  côte  ,  pour  éviter  les  t^cueils  qui 
h  bordojetît ,  ^  ne  s'arirêta  qu'à  une  hautêiu: 

TQm.lI.  .  Ff  - 


où  la  laer,  libre  &  alTez  profonde,  ne  laiflbîc 
pas  craindre  le  danger  de  fe  brifer  fur  les  ro' 
^es.  Elle  montoit  le  vaifleau  neuf  &  la  gt^nde 
chaloupe  ;  le  père  les  commandoit:  Eléonore 
Pavoit  fuivi ,  ne  Voulant  s'en  rapporter  qu'à 
tlle-même  du  foin  de  furveiller  une  tête  H  chère 
et  fi  néceflaire  en  même  temps  à  toute  la  for 
clété. 

La  lêconde  troupe  étoit  deftinée  à  pêcher 
ézns  la  rivière  &  daas  la  baie  avec  les  petits 
bateaux.  Quelques  femmes  faifoient  partie  de 
oelie-cL  La  troifième  ne  devoit  pas  quitter  le 
rivage.  Elle  écoit  moins  nombreufe  en  hommes. 
Chacun  fe  rendit  ponâuellement  avec  tes  au* 
très  à  fa  deftlnation  y  Se  concourut  de  fon 
mieux  au  fuccès  de  Tentreprife.  On  y  employa 
diverfes  fortes  de  filets ,  fuivant  les  endroits 
où  Ton  fe  portoit ,  &  le  poiffon  qu  on  vou- 
loit  prendre.  En  mer  &  dans  la  baie ,  c'étoîent 
tes  dragues ,  la  feine ,  le  trémail  &  les  hameçons  , 
placés  autour' des  barques  :  fur  le  rivage,  c'é* 
toient  lesnaiTes,  la  ligne  &  Tépervier.  La  pre- 
mière en  vouloir  aux  harengs,  aux  cabliaux^ 
aux  morues;  les  autres  cherchoient  6c  pour* 
fuivoient  les  poiffons  de  mer  &  d'eau  douce 
qui  fe  trouvoient  dans  la  rivière. 

La  pêche  dura  fix  jours  de  fuite ,  pendant 
lefquels  les  pêcheurs  furent  toujours  en  aK)u« 
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Vement ,  foit  pour  prendre  ou  préparer  le 
poiflbn^  &cette  fuite  d'opérations  longuies  8c 
ntultipliéei  ne  parut  pas  les  avoir  fatigués; 
La  gaîté  animoit ,  foutenoit ,  adouciflbit  le  tra- 
vail: le  travail  fait  en  commua^  en  famille  ,  le 
ttavail  bien  ordonné ,  un  peu  varié ,  encouragé 
par  des  fuccès»  eft  agréable  &  gai.  Cette  pê* 
the  fut  une  fête» 

Le  père  avoir  €hoi(]  la  falfon  &  le  moment 
les  plus  favorables  pour  fon  deflein  \  ce  qu'on 
prit  de  poiflbn  furpafTa  de  beaucoup  Tefpok 
qu'on  en  avoit  conçu.  Xià  rivière  paya  libéra- 
lement fon  tribut  à  rinduftrie  des  péctieurs; 
la  mer  fe  ntontra  prodigue.  La  quantité  de  mo- 
rues,  &  fur  tout  de  harengs»  qu'on  prit  en 
pcade  jours  9  fut  prodigteufe.  Il  fallut  plus  de 
temps  pour  les  préparer  ;  m^is  dès  qu'Us  fù'» 
rent  falés ,  féchés ,  enfumés  »  on  en  fit  une  dif- 
tribution  par  famille»  en  proportion  du  noai- 
l>re  de  ceux  qui  la  compofoient.  Ces  proVi*- 
lions»  jointes  dans  la  fuite  au  gibier  que  produis 
iit  la  chaiTe  »  &  qu'on  eut  foin  de  bouo^Mr> 
fournirent  à  tous  les  ménages  une  nourriture 
"plus  que  fuffifante  pour  leur  6ter  toute  in-- 

quiétude  fur  leurs  befoins  jufquaux  fécondés 

Sloifîbns. 

•     Rien  n-avolt  troublé  les  plaifirs<ie  la  pèche; 
U  n'rà  fut  pas  de  jnâme  deh^haffe  m-^^ 
'       Ffij 
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dotmée  quelques  jours  après.  la  troupe  chargée 
de  cette  commiflSon  ,  s'étant  divifée  en  deux 
bandes ,  pour  battre  en  même  temps  les  deux . 
côtés  du  vallon,  pouflfa  fes  courfes  jufquaux 
montagnes.  Emules  d'induftrie  &  de  courage  ^ 
ces  deux  bandes  s*efibrçoient  à  Tenvi  de  fe 
furpafler  l'une  l'autre,  &  de  pénétrer  dans  les 
lieux  les  plus  difficiles  ;  mais  ceux  quicôtoyoient 
la  gauche  de  la  rivière,  furent  obligés  de  s'ar- 
rêter à  la  cataraâe,  tandis  que  les  autres  ^ 
conduits  par  Jofeph ,  fqivîrent  les  crêtes  du 
midi  ,  Se  baiflànt  le  pont-levis  ,  pafsèrènt 
dans  ta  partie  montagneufe ,  après  avoir  envoyé 
leur  gibier  à  h  barque.  :  t.i 

Le  hardi  Jofeph  ne  fe  contenta  pas  de  pax> 
courir  le  pays  entre  la  cataraâe  &  le  volcan^  ^ 
il  projeta  d'aller  chaÛèr  dans  le  canton  de  riflt 
où  Baptifte  &  Guillaume  s'étoient  autrefois 
réfugiés.  Fier  de  franchir  la  haute  chaîne  des 
n^ontagn^s,  il  trouva  .dans  fes  compagnons 
f  ardeiur  &  Taudace  qui  Tinfpiroient  :  fa  propo^ 
fition  eft, accueillie  avec  tranfport ;  on  fe  n:iet 
en  marche,  on  avance >  les  obftacles  font  fur^ 
mpn^s  ou  forcés  ;Je$  hauteurs  s'abaiilent  :  on 
stiriye  au;  but.         :    ..  . 

Leur  heureufe  hardiefîè  fut  récompenfée  pac 
ui)e  grande  abondance  de  gibier.  Dans  leurs 
premières  courfes  j  ayant  retrouvé,  la  grotte^ 
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ancien  afîle  de  Baptlfte,  ils  en  avoient  (ait  leur 
gîte  &  îe  dépôt  de  leur  gibier.  Chaque  foir  ' 
ils  s'y  retiroient  pour  paffer  la  nuit  à  couvert. 
Tout  fembloit  ainfi  favorifer  leur  entreprife  ; 
mais  la  fin  démentit  ces  heureux  commence-» 
mens. 

Le  dernier  jour  de  la  chafle ,  ils  s'étoient 
éloignés  plus  qu'à  Fordinaire^  &  ils  revenoient 
gaîment  fur  le  décHn  du  jour,  lorfque ,  paflant 
dans  un  bois  aufommet  d'une  colline,  Jofeph> 
qui  marchoit  devant*,  aperçut  avec  fuq)rife  ^ 
à  travers  les  arbres  du  côté  de  la  rivière  ,  un- 
grand  feu  ,  à  la  lueur  duquel  il  crut  diftinguer 
des  hommes  en  mouvement.  Il  attendit  fes 
compagnons,  qui,. émus  à  cet  afped,  &  fe 
rappelant  l'aventure  de  Baptîfte ,  jugèrent  que 
quelque  troupe  de  nègres  devait  ctre-defcen- 
due  dans  Tifle  ,  &  qu'ils  avoient  allumé  ce  fei» 
pour  préparer  leur  repas,  oupour  pafTepla  nuit 
plus  conîmodément, 

.  Que  faire  dans  cette  occurence  ?  On  réfolut 
de  fe  retirer  doucement  dans  la  grotte  ,  pour 
s'y  tenir  enfermé  jufqu'après  le  départ  des  nè- 
gres. Deux  chemins  pouvaient  y  mener,  te: 
premier  exigeait  qu'on  fît  un  long  détour^ 
le  fécond  condutfoit  à  travers  les:  boisL  juliju'aur 
bout  d'une  colline  qui  dominoit  fur  la  troispa 

Ffiii 
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ttuvageé  Celui-ci,  plus  court ,  paroifloit  moifi^ 
sûr  que  l'autre  ;  mais  comme  la  nuit  devenait 
toujours  plus  obfcure,  &  que  d ailleurs,  à  la 
faveur  de  fon  ombre  &  en  s'avançaat  avec 
précaution»  on  pouvoit»  fans  être  vu ,  voir  ces 
fauvages  9  en  obferver  le  nombre  &  la  conte-» 
nance,  en  deviner  peut-être  les  intentions  »  ils 
fe  déterminèrent  à  prendre  cette  route. 

En  conféquence»  dhs  que  la  nuit  fut  noire  « 
ils  continuèrent  leur  chemin  à  petit  pas  à  tra-^ 
vers  les  bois ,  &  parvinrent  à  l'endroit  de  la 
colline  le  plus  voifin  des  nègres*  Ceux-ci  oc^ 
cupoîent  le  milieu  d'un  petit  vallon^  borné 
d'un  côté  par  la  civière  ,  &  large  d'environ  deux 
portées  de  (aGl  Nos  gens  s^approchèrent  des 
(eux  >  autant  que  la  prudence  le  permettoit  } 
&. cependant,  pour  ne  rien  donner  au  kafard 
&  obferver  avec  plus  de  sûreté  >  ils  (b  placèrent 
derrière  ^  des  arbres  &  des  brouiTailles  >  d^où  ils 
difcernoient  tous  les  mouvemens  des  fauvages* 

On  remarqua  d^abord  qu^ils  étoient  en  grand 
nombre.  L'agitation  contkiuelie  où  ils  étpienti 
ttt  permit  pas  de  les  compter;  mais  on  crut 
pouvoir  juger  qu'il  y  en  a  voit  au  moins.  unQ 
centaine.  Les  uns  entretenoient  le  ieu;  d*aa«f 
très  préparoient  tout  près:  de  }k  on  terreia 
nuniur  duquel  ils  aeufotent  un  fc^^i  pour 
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é^ailêotr  enfuite  fur  le  bord ,  comme  iur  un 
banc  (^);  d'autres  alloient  &  venoient  du  ri- 
vage au  feu  ,  du  feu  au. rivage  »  &  tous  pa« 
roifToient  fort  occupés  &  comme  dans  Fattente 
d'un  événement  extraordinaire.  Le  (îlence  ré- 
gnait ^armi  eux ,  Çc  Ton  n^^ntendoit  qu'un 
murmure  fourd  »  fîgne  non  équivoque  de  leur 
impatience ,  lorfqu'à  l'approche  de  ptufieuri 
groupes  de  nègres  qiii  revenoient  de  leurs  ca* 
nots  portaht  quelques-uns  de  leurs:  camarades 
blelTés  ,  des  voix  confufes  s'élevèrent ,  &  Toa 
crutdiftinguer,  dans  leurs  accens  ^  des  plaintes 
&  des  gémifTemens  qui  ceffoient  &  recom« 
mençoient  pa(  intervalles  ^  tandis  qu'ion  dépo*^ 
foit  les  malades  fur  le  gazon  &  qu'on  panfoit 
leurs  plaies  avec  des  fimples;  mais  à  fafpeâ: 
d^une  troupe  plus  nombreufe  qui  conduifoit 
<;inq  perfonnes  dont  tes  bras  étoient  liés  ^er« 
rière  le  dos  y  les  fauvages  fe  mirent  à  pouÛet 
des  cris  épouvantables.  Ils  fe  formèrent  en  cer- 
cle autour  des  prifonniers  ;  &  Ton  reconnut 

(i)  Quand  ces  fauvages  font  un  de  ces  botriWes  fcftinft: 
oïl  ils  mangent  leurs  pri&naîérs ,  ils  ont  coutume  dr 
choifir  une  place  commode ,  de  la  nettoyer ,  &  de 
crcufer  tout  autour  une  petit  foffé  d'environ  tîeux  pîe<îs. 
dé  profondeur.  La  place  quHIs  ont  cernée  letur  fert  dfr 
table.  Us  s^affeyent  en  rond  fur  le  bord  èa  (otti  ^  d^âB. 
lâ^el  ils  mettent  kûis  tambesà 
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-,  bientôt  que  c'étoieht  de  maiheureufes  viôiimi 
que  les  barbares  fe  difporolent  à  immoler  pour 
fe  repaître  de  leur  chair. 

L'horreur  &  la  pitié  allument  rindignatlon 
dans  Tame  de  nos  chafTeurs.  Ils  font  tout  prêts 
2  fondre  fur  les  bourreaux ,  pour  arracher  de 
leurs  mains  ces  viâimes.  Plus  de  dangers  i 
leurs  yeux-,  ils  ne  voient  plus. que  des  malheu-^ 
reux  à  fauver,  &  des  barbares  à  punir.  Jo- 
feph ,  le  généreux  Jofeph  :  »  Arrêtez  ,  leur  dit- 
il  d'une  voix  forte 9  arrêtez,  mes  frères;  quelle 
furie  eft  la  vôtre  !  Expofez  votre  vie  pour  fau" 
ver  des  innocens  ,  je  vous  devance;  mais  ne 
la  facrifiez  pas  fans .  efpoir  de  les  fau  ver.  Tous 
les  nègres  font  en  armes  ;  s*ils  vous  aper- 
çoivent^ vous  êtes  écrafés  par  un  déluge 
de  flèches  avant  d'être  arrivés  jufqu'à  eux:; 
Echappez,  s'il  éfl  poffible,  à  ce  danger;  le  nom« 
bre  vous  accable  au  milieu  même  duf  carnage 
que  vous  ferez  de  ces  barbares;  vous  périflèz^ 
&  vous  ne  fauvez  pas  ces  malheureux  blancs* 
Vous  ne  les  fauvez  pas  ^  vous  hâtez  même  leur 
mort  9  en  irritant  contre  eux  la  fureur  de  leurs 
bourreaux.  Arrêtez;  Jofeph  éprouve  la  même 
ardeur  que  vous,  il  eu  à  votre  tête,  &  il  s'ar- 
rête pour  prendre  confeit  de  la  prudence ,  & 
attendre  les  infpirations  du  ciel». 
Pendant  que  Jofeph  contetioit  aiafi  fa  j^* 
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tîte  troupe ,  les  nègres  faifoient  foufftir  mifle 
tourmens,  mille  morts  à  un  prifpnnier  noir» 
L*un  lui  enfonce  dans  le  corps  des  morceaux 

<  de  bois  pointus ,  qu'il  laiHe  dans  la  plaie  ;  un 
autre  applique  fur  fes  membres  des  tifons  ar- 
dens;  un  troifîeme  lui  taillade  le  vifage  &  la 
tête  avec  une  arme  tranchante,  tous  cherchent 
à  Tenvi  de  nouvaux  fupplices  qui  augmentent 
&  prolongent  fes  douleurs.  Maïs ,  ô  furprife  ! . 
le  patient,  au.  milieu  de  ces  tortures ,  éft  im- 
mobile: s*il  ouvr^  la  voix ,  s*il  jette  un  regard, 

*c*eft  pour  défier  fes  bourreaux;  fa  confiance 
épuîfe  leur  înduftrieufe  barbarie,  ils  TafTomment» 
Noschaffeursfouffrervt  avec  plus  d'impatience 
que  cet  infortuné.  Mais  ils  ne  fe  pofsèdent 
plus,  lorfqu*ils  voient  amener  fur  le  théâtre 
d'horreur  un  jeune  blanc,  beau  &  bien  fait-, 
qui  va  fervir  de  jouet  à  la  férocité  exaltée  par 
Tes  premières  atrocités. 

Déjà  les  nègres  attachoient  à  un  pîeu  ceît 
infortuné,  lorfqu*un  de  fes  compagnons,  qu*à 
(à  vojx  on  reconnoît  pour  une  femme  éperdue, 
s*élance  comme  un  trait  jufqu'au  lieu  fatal  oà 
on  lioit  l'objet  cher  à  foh  cœur.  Elle  couvre 
de  fon  corps  celui  de  fon  amant,  Tentoure  de 
fes  bras ,  &  le  ferrant  de  toutes  fes  forces , 
comme  pour  .  ne  plus  s^en  féparer  ,  fait  re- 
ctentir  tout  le  vallon  de .  fes  cris.   Elle  vou- 


droit  le  dérober  aux  coaps  des  meurtricn^ 
ou  mourir  avec  lui.  Ses  larmes ,  fes  plaintes  , 
Ion  aâioa  fi  tendre  &  (i  pafllîonnée^  Se  ce 
courage  héroïque  qui  lui  faifoit  braver  tous 
les  périls  pour  fauver  ce  qu'elle  aimoit>  ou 
plutôt  pour  ne  pas  lui  furvivre»  tout  en  elle 
suroît  touché  des  bêtes  féroces  ;  elle  n^émut 
pas  ces  noirs.  Ils  portèrent  des  mains  brutales 
fur  cette  femme  défolée,  Tarrachèrent  enfan- 
glantée  &  mourante  d'auprès  de  fon  amant  ^ 
&  la  remirent ,  privée  de  connoiflance  &  de 
fentiment,  aux  gardiens  auxquels  elle  avoit  eu 
la  force  ou  Tart  de  fe  fouftraire* 

Jofeph ,  vaincu  par  l'impatience  des  Gens  j, 
&  plus  encore  par  fa  propre  géoéroOté ,  dif«» 
pofe  alors  fa  troupe  par  divifions ,  de  manière 
i  faire  fur  les  nègres  un  feu  roulant.  Tout  à 
coup  des  cris  effroyables  partent  de  Tautre 
côté  du  vallon  ;  une  grêle  de  flèches  tombe 
fur  ces  barbares.  Kos  gens  ne  doutent  point 
que  ces  nouveaux  Sauvages ,  défaits  dans  un 
premier  combat,  ne  viennent  fe  venger  de 
leur  difgrace  &  arracher  à  Tennemi  fa  proie» 
En  effet ,  une  partie  de  leur  flotte  ayant  été 
difperfée  par  Pautre  nation ,  Us  avoient  profité 
de  la  nuit  &  de  la  retraite  du  vainqueur  pour 
rallier  leurs  canots;  &  inftruits  du  îieu  où  if 
i^oit  }outt  inhumainement  de  fon  triomphe j^ ils 


avolent  fuivi  I9  même  route,  &  ils  étbient 
deicendus  dans  Tifie  fans  bruit.  Ils  fe  mettoient 
en  embufcade  derrière  des  arbres  &desl^rouf- 
(ailles,  lorfqu'ils  virent  afTommerle  prifouniet 
noir,  leur  frère  '9  la  rage  accéléra  leur  yen*-, 
^eance. 

Ils  avoient  à  peine  lancé  leurs  traits ,  qu'ils 
fondirent  fur  Tennemi  étonné.  La  troupe 
aflTaillie  ,  en  défordre ,  mais  en  armes ,  paiTt 
vite  le  ruiffeau  qui  traverfoit  le  vallon ,  fe 
rallia,  fe  forma ^&  fit  bientôt  une  vigoiireufe 
réfiftance.  Nos  chaflfeurs  avoient  fufpendu  leurs 
coups,  dans  refpérance  de  tirer  un  grand  avan^ 
tage  de  cet  événement ,  &  attentifs  à  épier 
Toccaiion  de  remplir  leur  principal  deflèin  ^ 
celui  de  délivrer  les  prifonniers  blancs. 

Mais  Tobfcurité  de  la  nuit ,  foîblemcnt  éclairée 
par  la  lueur  des  feux,  dont  un  vent  affez  fort 
agitôit  &  renverfoit  la  flamme,  répandoit  fur 
tous  les  objets  une  cUrté  douteufe  ,  qui  ne 
permet  toit  pas  à  la  vue  d'en  difcemer  les 
formes  ni  les  couleurs.  Cependant,  quand' la 
lune ,  qui  fe  levoit ,  eut  dépaflfé  le  fommet  dei 
arbres ,  les  chaffèurs  remarquèrent  que  la  troupe 
attaquée  avoit  appuyé  fa  droite  au  pied  de 
la  colline,  &  la  gauche  à  la  rivière;  difp(i& 
tion  excellente ,  qui  partageoit  la  lumière  de 
la  lune ,  &  empêchoit  que  la  troupe  ne  fut 
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tournée  ou  entamée  par  les  flancs.  Ils  virent 
les  afTalllans  faire  tous  leurs  effbrs  pour  pé-» 
nétrer  par  le  centre  jufqu'aux  prifonniers  ^ 
rangés  fur  les  derrières.  L'ardeur,  Tédergie ,  Se 
le  nombre  étant  à  peu  près  égaux  des  deux 
côtés ,  il  en  réfultoit  les  chocs  les  plus  terri- 
bles. Sans  efTayer  de  retracer  les  ades  de  va- 
leur, d*audace,  de  cruauté  que  les  combat- 
tans  firent  de  part  &  d'autre,  il  nous  fuffira 
d*obferver  que  la  guerre  y  chez  les  nations  po- 
licées n'eft,  en  quelque  forte,  qu^un  jeu,  en 
comparaifon  de  celles  des  nations  fauvages. 
Chez  les  premières,  elle. fe  fait  feulement  de 
nation  à  nation  ;  les  particuliers  n  ont  point 
de  motifr  perfonnels  pour  fe  détruire  les  uns 
les  autres  :  chez  les  fauvages ,  au  contraire  , 
chaque  individu  efl:  en  guerre  avec  tout  in- 
dividu d'un  peuple  ennemi,  &  met  contre  lai, 
s'il  peut  le  combattre,  Tanimofité  h  plus  vive 
&  racharnement  le  plus  opiniâtre. 

Les  deux  troupes  oppofées  employoient  en 
même  temps,  pour  fe  détruire  ,  les  armes  fac- 
tices &  naturelles  dont  ik  pouvoient  fe  fervîr; 
la  javeline,  la  zagaie  (i),  la  maffue,  le  fabre 
armé  d^un  tranchant  de  pierre  ,  le  poignard  , 
les  tifons  allumés.  On  fe  battoit  main  à  main, 

— : -^L- 

-  (i)  Dont  la  pointe  eft  faite  d^uo  os  de  poUTon. 
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corps  à  corps  >  avec  une  fureur  inexprimableé 
La  rage  des  tigres  &  des  ferpens  irrités  n*é- 
gale  pas  celle  de  ces  hommes  féroces ,  brûlans 
de  courroux  &  de  vengeance. 

La  vidpire  parut  long -temps  incertaine. 
Tantôt  les  nègres  aflaillans  étoient'  arrêtés  pac 
leurs  adverfaires,  8f  forcés  de  reculer;  tantôt 
ces  dernier  reculoient  à  leur  tour.  Dans;  une 
de  ces  crifes  où  les  ûègres  attaqués  perdoient 
beaucoup  de  terrein  ,  &  où  la  vidoirc  fem- 
bloit  ppncher  pour  les  autres,   les.  premiers 
craî^irent  fans  doute  d'être  enfin  rompus  & 
de  perdre  leurs .  prifonnie'rs  ,  ThonilFeur  &  eti 
quelque  forte  la  raifon  du   combat;  Le  chef 
donna  des  ordres  en  conféquence  ,  &^les  gardes 
qui  les  r^enoieot^  &,  qui  apparemment  con« 
noiffoient  bien  lès  lieux  voidns  dii  champ  cfe 
bataille ,  les  entraînèrent  vers  la  petite,  vallée  i 
au  fond  de  laquelle  fe  trouvoit  la  grotte  que 
jQOS  gens  habitoient ,  dans  le  deffein  m^mfefte 
de  les  y  cache;;-»  &  de  dérober  ainfi  cette  proie 
à  Tennemî.  Nos  chaOeurs ,  qui  avoient  tou* 
jours  Toeil  tourné  vers  les  gardes ,  ayant  re- 
marqué qu'ils  s'éioignoient  avec  >  les  prifon- 
niej:s ,  &  fur  cette  démarche  foupçonnant  leur 
deifein ,  fe  hâtèrent  de  les  dèvaocsr  au  terme 
'    de  leurs  cou^fe^i  Ils  traversèrent  le.  bois  qu'ils 
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«voieot  à  dos»  &  regagnèrent  leur  gite  fani 

£tre  découverts. 

L'entrée  &  le  devant  de  la  grotte  étoient 
encore  dans  fombre  ;  mais  la  lune  éclairoit  le 
fond  de  la  vallée;  en  forte  que  les  chaûeurs , 
tapis  dans  le  creux  du  rocher ,  pouvoient  voir 
irénir  d*aflez  loin  les  fauvages  qui  conduifoient 
les  prifonniers,  fans  que  ce  groupe  pût  les 
epercevoir.  Les  nègres  avancèrent  donc  vers 
h  grotte  avec  la  plus  grande  confiance ,  & 
nos  gens  >  qui  s*étoient  concertés  fur  ce  qu'ils 
dévoient  faire,  les  laifsèrent  approcher  jufqu'à 
]a  demi*portée  de  leurs  armes ,  afin  de  pou- 
voir bien  ajufler  leurs  coups ,  &  fans  aucun 
rifque  pour  les  ihalheurpux  blancs  qu'ils  tou- 
loient  dâîvrer.  Par  un  heureux  hafard  ,  Tordre 
lians  lequel  s'offroient  les  ^ennemis ,  favorifoit 
^ette  intention.  Les  prifonniers ,  les  mains  tou- 
fours  liées  derrière  le*  dos,  &  attachés  l'un  à 
f autre,  marchoient  de  frortt,  forcés  par  leurs 
gardes  d'avancer.  Ceux-ci  k  tenoient  aux  deux 
côtés ,  un  peu  en  avant.  Un  feul ,  que  nos  gens 
ne  voyoient  pas,  venoit  immédiatement  der- 
rière y  pour  ponfler  ceux  des  prifonniers  qui 
refuferoient  de  marcher.  La  troupe  fe  préfen- 
tant  dans  cette  difpofition ,  il  n*ctoit  pas  diffi- 
cile de  chpifir  pour  viâimes  les  nègres  qui 
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Cbrmoient  les  aile.  Le  contrafte  de  leur  cou^ 
leur  fombf e  les  faifoit  aifément  remarquer  au^ 
près  des  blancs.  Ainfi^leschafleurs^divlfés  ea 
deuK  pelotons  9  prenant  pour  but  tes  fauvages 
qui  leur  étoient  oppofés  &  tirant  tous  enfen»-<> 
ble ,  ces  miférables,  au  nombre  de  quatre  » 
tombèrent  morts  fur  la  place.  Celui  quifaifoic 
Tarrière  *  garde  fut  renverfé  de  frayeur;  mais 
Q ayant  aucun  mal,  &  reprenant  bientôt  fes 
cfprits ,  il  fe  leva  &  fe  déroba  par  une  fuite 
précipitée  au  fort  de  fes  camarades. 

Les  prîfonniers  étbient  immobiles  d*éton^ 
nement ,  comoue  s'ils  avoient  été  frappés  d'ua 
prodige.  D'où  leur  vient  ce  fecours?  oferorit- 
ils  concevoir  quelque  efpérance?  Des  blancs 
dans  ces  contrées  1  &  ces  blancs  coupetit  leurs 
liens,  en  leur  difant  en  anglois  &en  françois^ 
^ue  le  ciel  les  protège ,  qu'il  leur  envoie  des 
amis  pour  les  défendre ,  &  qu'avec  fon  aide 
Se  du  courage ,  ils  feront  fauves.  Ils  fe  prof- 
ternent»  fans  voîx^  aux  pieds  de  leurs  tibé** 
rateurs.  A  la  fin  ils  s'écrient,  l'un  en  anglois» 
ji^autre  en  françois  :  O  nos  anges  lutélaira  !  La 
femme  proDoiice  quelques  mots  entrecoupés , 
qu'on  devine  plutôt  qu'on  ne  les  entend*  Elle 
ne  peut  que  preiTer  tendrement  &  couvrir  de 
pleurs  la  main  de  Jofeph. 

Nos  geai  ^  tput  atteodris»  pleuireat  de  }oie 
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&  de  pitié,  en  leur  difant  des  paroles  de  cod- 
folation  ,  &  en  les  menant  à  la  grotte. . . . 
Mais  le  danger  n'eft  point  dîffipé ,  il  n'eft  en- 
core que  légèrement  écarté  &  fufpendu.  On 
craint  le  retour  ou  la  pourfuite  des  noirs:  on 
craint  ta  troupe  la  plus  voifine,  (i  elle  triomphe  > 
(i  elle  eft  vaincue ,  on  craint  l'autre.  Quel  que 
foit  le  vainqueur,  on  ^enfe  qu'il  eft  ennemi, 
qu'il  cherchera  fa  proie.  Quel  parti  prendre  ï 
Combattre  à  découvert  ?  il  faudra  céder  au 
nombre.  S'enfermer  dans  la  grotte?  comment 
en  fortir ,  (î  l'ennemi  s'obftine  ?  Fuir  &  rega*  ^ 
gner  bien  vite  les  montagnes  ^  l'ennemi  eft 
alerte,  il  connoît  les  pafliàges  &  les  détours; 
&  les  prifonniers  font  foibles  &  haraffés;  & 
la  femme  (  c'eft  une  efpagnole  )  fe  foutient  à 
peine  :  qui  pourroit  l'abandonner  ? 

Cette  importante  conGdération  fit  adopter 
le  parti  de  refter  dans  la  grotte  fufqu'à  ce 
qu'on  vît  jour  à  fe  retirer  en  sûreté  4  &  l'on 
s*en  tint  à  cette  réfolution,  en  obfervant  qu'en 
cas  d'attaque,  ils  pouvoient  y  réfifter  à  tous 
les  efforts  de  l'ennemi  :  en  effet  la  grotte,  étoit 
profonde ,  &  Touverture  étroite  &  baffe.  Il 
étoit  bien  difficile  de  les  affaillir  dant  cette 
pofition ,  rendue  plusVcfpeélable  parole  feu  de 
la  moufqueterie. 
Pour  tranquillifer  fes  hôtes  ^^Joleph  leur^fît 

remarquée 
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remarquer  cet  avantagé ,  &  pour  les  refaire 
de  leur  fatigue  ^  il  leur  fit  pren(ke  de  la  nour* 
•riture,  aînfi  qu'au  refte  de  (a  troupe;  puis  il 
ie^  invita  à  (&  repo&r  fur  des  tas  de  mouffe 
qui  fervoient  de  lit  aux  ckaffeuri.  La  femme 
feule  fe  rendit  a  cette  invitation^  L^angtois  & 
le  françois  voulurent  partager  la  peine  &  le 
péril  de  la  défenfe  commune^  c<  Nous  fommes> 
dirent-ils^  plus  intérefifés  que  vous,  s'il  eft 
pofiible)  à  faire  échouer  ie  projet  des  barbares 
&  à  les  repoufler,  putfque  ceft  nou$  qui  vous 
.fufcitons  cet  ennemi,  '&  que  notre  conferva» 
tion  dépend  maintenant  de  la  vôtre  if.  Oci  ad* 
cepta.  leurs  fervices  ;.  &  comme  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  les  armer,  ils  furent  deftinés  à 
fournir  des  miinitiotisr  aux  tireurs» 

A  prèscet  accord,  Jofeph  fit  préparer  les  armes» 
dtftribua  les  mlinitions^  &  marqua  la  place  qa.e 
chacun  dèvoit  occuper ,  en  indiquant  à  chacun 
ce  qu'il  devoit  faire  ^  afin  qu'il  xPy  eût  ni  troublé 
ai  confulion»  Ces  précautions^prudenrtes  piPoduH 
firent  un  bon  efifet.  Le  léger  repas  qu'on  vf- 
noit  de  prendre^  rendit  à  la  tsoupe  de»  forces 
qu'une  longue  abffinence  ayoit  aflFoiblies;  & 
les  préparatifs  militaires  ranimèrent  les  efprits 
^&  fortifièrent  les  courages. 

Cép^dant   }«s   crîs   aftreux  des  fauvages 
Ncommençoîent  i  dévenk  plus  iburds  &  &nr 

Tom.  II.  G  s 
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fobient  indiquer  que  rennemi  s'éloignoît.  Mais* 
l'on  ne  favoit  qu'en  penfer  ,  &  Ton  éprbuvoit 
une  vive  impatience  de  connoître  ce. qui  (^ 
paflbit  du  côté  du  champ  de  bataille.  D'une 
autre  part ,  les  plaintes  continuelles  de  la 
femme  déplorée  »  qui  gémiflbit  au.  fond  de  la 
grotte  9  en  appelant  fans  ce0è  le  malheureux 
jeune  homme  qu'elle  a  voit  vu  lier  au  pieu 
fatal ,  augmentoient  cette  impatience ,  en  ins- 
pirant à  tous  nos  jeunes  gens  le  défir  de  fa- 
voir  ce  qu'il  étoit  devenu.  . 

Deux  d'entre  eux  ^  Viâor  fils  de  Baptifte  , 
&  Pafcal  fils  d'Etienne  ,  qi^'une  amitié  par- 
ticulière rendoit  inféparables  »  plus  fenGbles 
/que  les  autres  aux  accens  ;  douloureux  d'une 
amante  défolée ,  ne  s'en  tinrent  pas  à  un  défit 
.ftériie»  ils  proposèrent  d'aller  à  la  découverte 
des  nègVes,  pour  s'inftfuire,  s'il  étoit  poffible^ 
ida  fort  du  prifonnier.  Comme  Jofeph  n'ap- 
prou  voit  pas  leur  deflèin  ,  &  redoutoit  pouc 
eux  les  dangers  de  cette  enireprifè ,  ils  lui  re- 
préfentèrent  que  l'ennemjl  étoit  loin,  &c  qu'ils 
n*iroient  qu'avec  précaution ,  en  fuivant  la  li- 
fière  du  bois,  toujours  peints  à  rétrograder  s'il 
prenoit  le  chemin  de  la  vallée. 

«  Ne  craignez  point.,  ajoùtèrent-ils  \  nous 
tious  devons  à  nos  frères;  nou$  ne  nous  ex* 
poferons  pas*  Parvenus  à  l'endroit  où  now 
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étions  cachés  y  nous  verrons  tout  (ans  àucuti 
rifque ,  &  reviendrons  de  même.  Si  les  fau-* 
vages  s'éloignent  &  s'embarquent^  vous  ferez 
pleinement  ralTurés  ;  s'ils  .viennent  vous  atta<» 
quer,  nous  aurons  le  temps  de  vous  avertir^ 
&  vous  aurez  celui  de  prendre  vos  mefures  : 
:^infi,  qu'ils  partent  ou  qu'ils  démeurent,  nous 
vous  rapporterons  dès  nouvelles  intéreflantes» 
Notre  démarche  n'èft  point  une  témérité  ; 
elle  fera  utile  ;  elle  efl;  peut-être  nécefTaire» 
Seroit-il  moins  prudent  de  s'aflurer  de  l'in- 
vtentîon  des  fauvages,  que.  d^  refter  dans  l'in- 
certitude fur  ce  qu'ils  veulent  tenter»?  ^^  . 
Jofeph  crut  devoir  céder  aux  raifons  de  fes 
neveux.  Il  confentit  à  leur  excurfîon  hardie  s 
mais  il  leur  recommanda  la  plus  grande  cir-, 
confpeâioi),  &  leur  fît  promettre  de  revenir^ 
dès  qu'ils  verroient,  par  les  mouvemens  des 
nègres,  quel  étoit  leur  vrai  projet.  Il  fortic 
avec  eux  &  les  accompagna  jufqu*au  bois  , 
pour  leuc  donner,  chemin  fa ifant ,  les  confeils. 
particuliers  qu'il  croy oit  leur  être  néceflaires 
dans  l'entreprife  délicate  dont  ils  s'étoient 
chargés.  Il  vôuloit  auflî  confîdérer  un  moment 
les  environs  de  la  grotte,  pour  reconnoitre 
s*il  ne  feroit  pas  poffible  d*en  fortifier  l'entrée 
ic  d'augmenter  ainfi  fes  moyens  de  défenfe. 
.  jofeph  trouva  bientôt  ce  qu  il  cherchoit.  D« 
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grandes   pîcrres  éparfes,  qu'il  vit  tout  près* 
de  là,  lui  infpirèrent  Tidée  de  s*en  fervir»  pour 
iDar4uer  l'entrée  de  la  caverne  &  la  cendre 
impraticable  à  tout  autre  qu'à  ceux  qu'il  vou- 
droit  y  recevoir.  Ces  pierres  placées  devant  l'ou- 
verture, alloient  oppofer  une  barrière  inébran-^ 
lable  aux  approches  des  nègres ,  en  laifTant  néan-»^ 
ihoin^  à  ceux  qui  s'y  trouvoient,  une  voie* 
pour  fortir  &  diriger  au  dehors  le  féu  de  leur^ 
ifaoufqueterie.  Jofeph  appela  (es  compagnons' 
&  leur  expliqua  Ton  projet*   On  mit  fur  le 
champ  la  main  à  Tocuvie  ;  on  roula  Jes  pierres* 
jufqu'à  l'endroit  où  fon  vouloit  les  placer;  on* 
creufa  le  fol  avec  quelques  pioches ,  qu'autre- 
fois Baptifte  avdît  laiflees  dans  la  grotte;  &* 
les.  pierres  qu'on  fit  entrer  dan^  les  creux , 
dreflees  devant  l'entrée  de  la  caverne  comme' 
de  grandes  borner  ,  remplirent  très-bien  les** 
vues  de  lingénieur. 

Cet  ouvrage ,  fait  en  peu  de  temps,  étoît 
à  peine  achevé,  que  Vidor  &  Pafcaî  débou- 
chèrent du  bois,  courant  à  toutes  jambes^ 
pour  rentrer  dans  la  caverne.  Us  furent  furpris^' 
en  arrivant,  de  voir  tout  ce  qu'on  avoit  fait* 
depuis  leur  départ  V  en  applâudlifant  à  cette 
nouvelle  précaution,  ils  aflurèrent  qu'on  ne' 
pouvoit  la  prendre  plus  à  propos  y  que  toûte^  . 
Tarmée  des  nègres  attaqués  »  demeurée  md^ 
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JtTfitté  du  champ  de  bataille ,  étoit  en  marche 

(vers  la  vallée;  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  tourner 

la  colline  &  à  paroître  pour  attaquer.  «  Nous 

avons  fait,  ajoutèrent  -  ils ,  notre  courfe  fans 

^accident.  En  arrivant  au  bord  de  la  forêt  qui 
domine  le  champ  de  bataille ,  nous  avons  vu 
diftindement  les  nègres  aflaillans  fe  retirer  eh 

.bon  ordre  ,  emmenant  avec  eux  l'homme  blanc 
que  leurs  ennemis  deftinoient  à  la  mort.  Le 
combat  s'eft  renouvelé  pour  la  pofTeflion  de 

,  ce  prifonnier ,  mais  fans  autre  fucccs  pour  les 
nègres  qui  vouloient  l'immoler,  que  de  refter 

,fur  leur  terrain.  Leurs  adverfaires,  ne  voyant 
aucun  efpoir  de  recouvrer  les  prifonniers  qu^ils 

^avoieht  perdus,  &  fe  trouvant  dédommagés  de 
cette  pièrte  par  quelques  nègres  quils  ont 
pris  fur  Tennemî ,  n'ont  pas  cru  devoir  s'ar- 
rêter plus  long -temps  à  combattre.  Ils  ottt 
pris  fièrement  le  chemin  de  leurs  canots,  eh 

]  réprimant,  dans  leur  retraite ,'  les  audacieux  qui 
lespourfuivoîeqt.  Le  gros  des  nègres  reftés  fur 
le  champ  de  bataille,  retenu  fans  doute  par  le 
défîr  d'une  vengeance  plus  chère ,  les  a  laiifé 
partir;  on  a  même  rappelé  ceux  qui  les  fui* 
voient,  &  quand  ils  ont  été  tous  réunis,  ifc 
ont  fait  volte-face  pour  venir  vers  nous,  eti. 
fecouant  leurs  javelines  d'une  manière  mena* 
^ante  a.    .  . 
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Sur  cette  nouvelle,  l'efpagnole  fe  leva^re^ 
mercia  nos  jeunes  gens  en  joignant  les  mains 
&  pleurant  de  joie.  «  Il  n'eft  pas  mort,  dît- 
elle;  il  eft  chez  une  nation  fauvage ,  maisho^ 
pitalière ,  il  vivra  5  je  pourrai  le  revoir  !  Que 
Dieu  vous  paye  le  fervice  que  vous  venez  de* 
me  rendre  )>  !  Mais  nos  gens  ne  perdoient  pas 
le  temps  en   propos.  Ils  faifoient  toutes  les 
difpofitions  convenables  pour  recevoir  Tennemi; 
ils  fe  mettoient  à  leurs  poftes  ,  &  s^excitoieilt 
mutuellement j  défirant  en  quelque  forte   de 
voir  arriver  les   nègres.  Leur  impatience  ne 
fut  pas  longue.  Les  fauvages  parurent  au  bas 
de  la  vallée;  mais  avec  une  prudence  dont oti 
ne  les  jugeoit  pas  capables,  ils  fe  divisèrent  en 
trois   corps,  pour  s'approcher  de   la  grotte 
avec  plus  de  sûreré,  &  pour  empêcher  toute 
^vâfîon  de  la  part  des  blancs. 

La  troupe  qui  fuivit  le  fond  de  la  vallée  ; 
en  s*avançant  avec  précaution^  vint  fè  pofter 
vis-à-vis  de  la  grotte,  hors  de  la  portée  du  • 
fudl.  Les  ,deux  autres  diviGons  marchèrent  des 
deux  cotés  fur  le  petichant  des   collines,  & 
parvinrent  ainG  à  la  hauteur  de  la  grotte^  fans 
que  les  nôtres  fe  montraffent  &  fiilènt  aucun 
mouvement  pour  s*y  oppofer.  Parvenus  en  cet 
endroit,  les  fauvages  s*arpetèrent  un  moment. 
Ils  commençoient  à  voir  de  près  la  difficulté 
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de  leur  entreprife  ;  cependant  5  animés  par  le 
reflèntiment  que  la  vue  des  cadavres  de  leurs 
frères  leur  >  infpira ,  ils  fe  mirent  à  pouffer  des 
cris  horribles  ,  &  s^approchant  à  la  fois  des 
deux  côtés ,  ils  eflay èrent  d'en  débarafler  ren- 
trée, &  lancèrent  à  travers  les  ôuverture;s  une 
grêle  de  flèches  9  tandis  que  la  troupe' du  mi' 
lieu ,  qui  croyoit  le  moment  favorable^  fo 
por^olt  à  grands  pas  vers  la  griotte ,  faifant 
mine  de  vouloir  percer  fa  javeline  à  la  main. 
Mais  toutes  ces  tentatives  ne  produifirent 
aucun  effet ,  ou,  pour  mieux  dire»  elles  n^en 
eurent  qu*un  funéfte  pour  les  nègres.  Tant 
que  ceux-ti  avoient  lancé  leurs  traits ,  nos 
gens  s'étoient  tenus  à  Tabri  contre  les  parois 
delà  grotte.  D'ailleurs  très- peu  de  flèches  y 
avoient  pénétré ,  parce  qufe  les  nègres  tîrôient^ 
au  hafard>  &  que  leurs  traits  rencontroient 
fouventles  pierres  nouvellement  plantées,  ou 
les  bords  du  rocher.  Mais  lorfqu'enhardîs  par  la 
patience  des  nôtres,  ils  fe  préfentèrent  devant 
Touverture  de  la  caverne ,  alors  les  blancs  fç 
remirent  à  leurs  pofl:es  ;  &  voyant  les  fauva- 
ges  à  la  faveur  de  là  lune  qui  éclaitoit  les 
environs,  ils  firent  prefque  à  bout  portant  fiir 
ces  miférables  un,  feu  routant  qui  en  renverfo 
un  grand  nombre,  &  contraignît  bientôt, Ib 
refte  de  reculer  en  défordre»  Trois  fois  ceu»« 

G  g  ïv 


47»  L'IlLB    fKCOKMtK 

ci  tentèftnt  de  forcer  le  paiQkge ,  ic  trois  (cm 

ils  foreot  rcpoufles  au$  virenoent. 

Il  létoit  naturel  de  croire  après  cela ,  que 
las  fauvages  humiliés  abandonneroient  leur 
entrepriCe  &  fortir^ieôt  de  Tifle)  &  cependant 
leurs  perces  »  au  lieu  ile  Içs  abattre ,  ne  firent 
qu*aigrir  leur.*  reflentiment.  Ils  nes'obftinèrçnt 
plus  à  vouloir  forcer  la  caverne,  mais  ilss'^a-^ 
vifèreot  d*ua  expédient  qui ,  fans  les  expofer 
davantage ,  fembloit  devoir  les  venger  des  afr 
fronts  qu'ils  avoient  reçus.  Perfuadés  avec  rai- 
fon  que  nos  gens  ne  fortiroient  point  de  leur 
setraice  tant  qu'ils  verroient  leurs  ennemis  en 
pofture  de  les  attaquer  ,  ih  placèrent  à  la  vue 
éies  nôtres ,  oiais  hors  de  la  portée  'du  trait» 
une  partie  de  leur  çioode  »  au  bas  des  deuxcoU 
lines  &  fur  la  liiière  du  bois.  Us  vouloient,  par 
cette difpofition, leur laiflfer  croire  quç  toute  la 
troupe  fauvage  étolt  là,  &  qu elle  étoit  réfolue 
de  les  bloquer,  jufquà  ce  qu0,  Te  befoin  les 
ai  fortir  de  leur  afile  \  mais  c'étoit  un  firata^ 
£ême«  Ils  n'avoient  mis  à  ces  poftes  qu'un  pe« 
tit  nombre  des  leurs  ;  tout  le  refte ,  caché  dans 
la  foret,  s'occupoit  à  ramaffer  du  bois  mort 
&  les  arbres  tombes  de  vétufté,  pour  lesen«- 
taffer  devant  la  grotte  &  en  embarraffer  Ttn^ 
trée.  Pour  accomplir  leur  deifein  »  quand  ils 
icrure^t  avoir  la  quantité  de  bois  néceifaire.i 


3$  Ib  portèrent  fur  le  rocher  de  la  grotte,  ^uî 
formoit  une  efpèce  <le  plate-forme,  d'où  il  leur 
fut  aîfé  de  le  peter  fans  rifque,  &  de  Tamba^ 
celer  devant  Touverture. 

Cette  rufe  eut  du  fuccès.  Nos  gens,  qui 
^voient  à  craindre  d'être.  écràfé$  par  la  chute 
des  troncs  &  des  branches  dVbres,  ne  jugièf- 
rcnt  pas  d'abord  qu'il  fût  prudent  de  fortir^Sc 
quand  ils  le  voulurent  enfuitc ,  il  ne  fut  plui; 
poflîble  de  le  tenter ,  fans  s'expofer  à  une  mort 
certaine.  U^'  prirent  donc  Je  parti  forcé  d'at- 
tendre la  fin  de  Tentreprile  des  nègres  ,  dont 
ils  n'étoient  pas  d'ailleurs  fort  inquiets ,  parce 
qu'ils  n'en  voyoient.  pas  le  but.  Ils  s'imagirr 
lièrent  que  tout  cet  embarras  ne  feroit  que 
4momentané  ;  que  l'ennemi;  qui  n'avoit  poinc 
de  provifions ,  fe  laSèroit  bientôt  d'afliéger  des 
gens  qui  n'en  manquoient  pas  ;  &  que  quand 
il  fe  retirerolt,  ils  pourroient  fe  faife  jour  à 
travers  l'abatis  quîlescouvroit;  mais  ils  chan- 
gèrent d'idée,  &  furent  bien  étonnés  lorfqu'ils 
virent  l'effet  de  l'invention  des  nègres* 

£n  effet ,  tandis  que  le  plus  grand  nombre 
des  fauvages  entafToit  ainii  le  bois  devant  la 
caverne  ,  quelques-uns  d'entre  eux  amaflbient 
de  menues  branches ,  des  plantes  &  des  feuilles 
sèches;  &  quand  ils  eq  eurent  la  quantité 
coavenable  ^  ils  les  placèrent  fous  ce  bois  ^ 
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y  mirent  le  feu.  En  vain  les  chafleurs  »  alarmf  ^ 
de  cette  manoeuvre  >  tentèrent-*Us ,  dès  [qu'ils 
s'en  aperçurent ,  de  s'oppofer  à  Ton  exécu* 
tion  :  les  coups  de  fufil  qu'ils  tiroient  au  hafard 
â  travers  Tabatis ,  n'empêchèrent  pas  Tenneinî 
de  venir  à  bout  de  fon  projet.  Le  feu  lit  des 
progrès  rapides,  &  la  flamme,  excitée  par  I9 
vent  &  poufTée  dans  la  caverne,  força  nos  gens 
de  quitter  Fouverture  &  de  s'enfoncer  plus 
avant. 

Bientôt  leur  position  fe  trouva  fort  critique» 
La  flamme  portée  contre  le  rocher,  toujours 
plus  vive  &  plus  ardente  ^  &  la  fumée  augmen- 
tant fans  ceiTe  dans  la  caverne,  la  chaleur  & 
le  mal-aife  y  devinrent  (îinfuppor tables,  que 
nos  gens  craignirent  d'en  être  fuffoqués.  Dans  , 
cette  cruelîe  détreflê ,  chacun ,  fuivant  les  pa- 
rois du  rocher,  cherchoit,  à  tâtons,  à  s'éloi- 
gner de  l'entrée  le  plus  qu'il  pouvoir.  On  ne 
connoiflbit  pas  la  profondeur  de  la  caverne, 
parce  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  }sl 
bien  examiner.  Le  reteritiflèment  des  voix 
faifoit  croire  à  la  Vérité  qu'elle  étoit  fpacieufe, 
&  Tcyi  fe  flattoit  d  y  trouver  quelque  coin  où. 
Ton  pourroit  refpirer  plus  librement;  maîsinu- 
tilemertt ,  &  chacun  fe  vit  réduit  à  fe  coucher 
la  face  contre  terre,  pour  fe  dérober  au  dan- 
ger qui  augmentoit  fans  ceflè.  Enfin  Ton  étoit 


prêt  à  tomber  dans  le  défefpoir,  lorfque  Jo^ 
feph  aInG  couché  »  tâtant  le  bas  du  rocher  » 
fentlt  à  la  main  une  efpèce.  de  fraîcheur,  d'a- 
près laquelle  il  conjedura  qu'il  y  avoit  près  de 
là  un  petit  courant  d'air ,  8c  par  conféquent 
quelque  ouverture  au  niveau  du  fol  de  :1a 
grotte. 

ILavança ,  fuîvant  cette  indication,  &  fe 
convainquit  en  effet  qu'il  avoit  penfé  jufte. 
Un  trou  d'environ  un  pied  de  hauteur  fur  un 
pied  &  demi  de  largeur  y  dônnoit  paflage  à 
ce  petit  vent,  qui  n'étoit  pas  fenfible  à  deux 
pieds  de  terre.  Uaîrde  la  grotte,  raréfié  parle 
feu ,  s'écouloit  par  cette  ouverture.  Jofeph  eut 
le  courage  d'y  entrer  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  la 
plus  vive  fatîsfaftion,  qu'après  avoir  rampé 
quinze  à  vingt  pas  ,  il  reconnut  que  cette 
forte  de  conduit  s'élargiflbit  &  formoît  des 
voûtes  très  -  vaftes  &  très-étendues.  Il  en  ju- 
gea ainfi,  parce  qu'ayant  appelé  fes  camarades 
pour  leur  apprendre  fa  découverte  &  leur  dire 
de  venir  le  joindre  ,  il  avoit  entendu  les  échos 
de  la  caverne  répéter  fort  au  loin  fes  paroles. 
La  chaleur  qu'il  fuyoit  ne  fe  faifoit  pas  fen- 
tir  en  cet  endroit ,  &  la  fumée  y  étoit  fup- 
portable. 

Auflî-tôt  il  recommande  à  (es  compagnons 
de  portei:  ce  qu'ils  tiX)uveroîent  autour  d^eux 
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de  provlfions  &  de  gibier.  Ceux-ci  ^  ranimés 
par  refpérance»  s*emprc(rent  de  fuivre  cet  avis» 
Ils  fe  coulent,  à  fon  exemple,  dans  HATue 
étroite  du  rocher ,  &  parviennent  tous  heu- 
reufçment  à  Tendroit  où  il  les  attendoit ,  ap- 
portant leurs  armes ,  une  partie  du  gibier,  &: 
le  refte  de  leurs  provifions.  On  fe  félicitoît 
d*un6  délivrance  inopinée;  cependant  deux  des 
jeunes  gens  des  plus  hardis  voutoient  retour*- 
ner  fur  leurs  pas,  pour  ne  rien  taiflfer  à  Tennemi 
de  ce  qui  leur  appartenoit:  mais  Jofeph  blâma 
leur  folle  témérité ,  &  ne  voulut  pas.  le  per- 
mettre. «  Rendons  grâces  à  Dieu ,  leur  dit-it , 
de  nous  avoir  tirés  du  plus   grand  péril  que 
nous  ayons  jamais  couru ,  &  gardons  -  nous 
bien ,  pour  des  motifs  (I  futiles  ,  de  nous  y  re- 
plonger volontairement.  Ce  que  nous  avons 
de  mieux  à  faire,  c'eft  de  tâcher  de  fortirde 
ces  voûtes  fouterraînes,  tandis  qu'il  eft  encore 
nuit,  &  que  les  fauvages,  qui  ne  cloutent  pas 
de  notre  perte ,  veillent   autour  de  la  grotte 
du  coté  de  la  vallée  ,  &  ne  fongent  pas  à  s*en 
écarter  pour  s'aflurer  plus  tôt  dé  leur  triom- 
phe. 

M.— .Mais  comment,  lui  dit -on,  trouver 
notre  chemin  dans  robfcurité  profonde  qui  nous 
environne  ?  comment  éviter  les  périls  qui'  fé 
trouvent  fous  nos  pas?  Nous  aurions  befoio^ 
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{ii^atÀGru^ conduire,  delà  clarté  faybrablede> 
la  lumière ,  &  nous  a  avons  rien  pour  y  fup< 
pléer. 

»—V<His  devez  vous. rappeler,  répondit> 
Jofepfa,  que  dans  les  provifiohs  que  sot»  àviQns[ 
ptifespour  la  chafle,  il  y  avoit  .pluGeursHam* 
beaux  de^mélezeCi).  Nous  iî*y  ayons  point 
p9n(6f  parce  que  chaque  forr,  à.  Texceptioa* 
d'hier,  toujours  revenus  de  bonne  heure  de: 
nos  courfes,  nous  avons 'fait  notre  foupé  & 
cherché  le  repos  avant  le  déclin  du  jour*  ^- 
quélqu'un  de  vous  apporte  de  la  grotte  le  fac» 

(ï)  Le  mélèze  eft  un  arbre  rëfineiix  de  refpèce  des* 
larix  Se,  des  térébinthes.  Les  flambeaux  de  mélèze  font 
ides  cylîndfes  faits  avec  la  réfidc  qu'on  tire  et  cet  arbre  5' 
l'on  en  fait  de  gros,  où  la  refîne  cft  mêlée  avec  de  lâ 
poÎY.  Ce  font  des  torches.  Us  fervent  â  éclairer  les 
grands  Se  les  riches  ^dans  leurs  courfes  noâurçes»  Les. 
petits  éclairent  les  pauvres  g6ns  de  la  campagne  pen- 
dant, les  foiréés  de  Thiver.  L*on  ne  les  conttoît  guère 
dans  les  villes ,  où  le  luxe  avilit  tout  ce  qui  fert  anx. 
.  commodités  de  ceux-ci.  Les  fils  du  Chevalier  des  Gai^ 
fines ,  plus  près  de  la  hature  Se  vivant  a  la  campagne  v 
ne  dèdaignoieat  pas  d^employec  tout  ce  qui  pouvoit 
lear  être  Util^  Peut-être  aufH  Se  vcaifemblableiàent  les 
flambleaux  dopt  il  eu  ici  queftion  étoient-ils  plus  grands  » 
c*eft>à-dire,  mieux  garnis  de  mèches ^&  de  matièrêVque 
ceux  dont  les  pauvres  gens  de  ùo$  prôtrinces  font  ofage» 
XI0U  dt  iUâitèuh  '      -—^  -  • 
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où  font  les  reftes  de  ces  proviCons  ^  qu*U  y^, 

fouille^  &  il  les  y  trouvera  ». 

Aufli-tôt  celui  quitenoit  le  fac  y  chercha  ce 
que  Pon  demaodoit,  &  l'ayant  enfin  trouvé  ^ 
porta  laîoiedans  le  cœur  de  toute  la  troupe  » 
en  l'annonçant.  On  fit  du  feu,  on  alluma. les 
flambeaux,  &  Ion  fe  mit  en  marche  vers  le 
côté  de  la  caverne  qu'on  foupçonnoit  avoir 
une  iflue* 

Le  cours  de  U  fumée  ;  &  fur-tout  la  direc- 
tion de  la  flamme  des  flambeaux ^  mue  par  le. 
courant  d'air  qui  traverfoitlefouterrain,  fem-. 
bloît  en  montrer  la  route.  L'on  fuivit  à  pas 
méfurés  &  avec  circonfpeâion  cette  indica* 
'  tion  remarquable  ,  &  Ton  fe  trouva  fort  heureux 
de  voir  autour  de  foi  ;  car  Ton  évita,  par  ce 
moyen ,  des  crevaffes  ou  précipices  intérieurs  , 
où  l'onferoit  infailliblement  tombé  fans  ce  nou- 
veau fecours. 

La  fun^ée  n'empêcha  pas  de  remarquer  en 
paffant,  que  la  nature  prodigue  a  voit  enrichi 
ces  demeures  fombres,  de  mille  raretés  pré- 
cieufes.  Les  ftalaâites^  les  criftaux  qu'elle 
avoit  formés  &  comme  enchâfles  dans  les  pa-: 
rois  des  voûtes  &  des  rochers,  réfléchiflânt  la 
lumière  de  toutes  parts,  préfentoîeiit  aux  yeux 
furpris  toutes  leS  couleurs  du  prifme,  &  laif- 
foient  douter  fi  ce  u'étoient  pas  d&$  rubis  ot|^ 
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des  diainans  qui  briilplent  ainfii  fpeâacfe  que 
nos  gens  auroient  contemplé  avec  admiration, 
fi  Ton  n'a  voit  été  occupé  de  foins  plus  impôr- 
tans.  , 

Tantôt  ces  voûtes  élevoîent  hardiment  leots 
fuperbes  lambris^  tantôt  elles  s'abaifToient  aix 
point  de  faire  craindre  qu'elles  ne'refufaifent 
tputpaffage.  Plus  d'un  fois  nos  gens  furent  obli- 
gés de  fe  courber  &  de  marcher  fur  leurs  mains; 
d'autres  fois,  défaire  d'afièz  longs  circuits  ppuc 
éviter  les  creux  profonds  qui.  s'ofïroient  devant' 
«ux.  Enfin,  après  avoir  marché  de  la  forte  pen-* 
dant  près  d'une  heure  y  Jofeph  ,  qui  fervoît  de 
guide  à  toute  la  troupe ,  aperçut  de-  loin 
l'ouverture  de  la-caverne,  que  les  rayons  de  U 
lune  éclalroient  dans  ce  moment. 
.  Jamais  la  lumière  du  foleil  n'avoit  été  aufii 
agréable  à  fes  yeux,  ni  à  Ceux  de  fes  compaw 
gnons ,  que  celle  de  la  lune  le  fut  alors,  Toute 
la  troupe  s'empreffa  de  fortir  de  la  caverne  à 
travers  des  rochers  &  des  brou0killes  qui  et^ 
embarraflbient  l'ouverture,  ScTon  fe  trouva  fut 
le  bord  d'une  forêl,  au  bas  d'une  prqfonde 
vallée.  A  la  vue  des  étoiles  nos  gens  recon?» 
lîurent  que  la  route  fouterraine  qu'ils  avoient 
faîte,  les  avoient heureufement  dirigés  versld 
point  où  ils  dévoient  aller.  L'ofientqui  corn*' 
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^it  à  blanchir,  les  avertilloit  de  hâter  leur 
luite ,  s'ils  vouloient  profiter  de  quelques  nio- 
SDcns  d'obfcurité.  On  fe  mit  en  marche  à  V'mC* 
tant  da  côté  des  montagnes. 

Les  circonftances  &  le  repos  avoient  ranimé 
refpagnole.  Elle  voutoit  faire  plu3  qu'elle  né 
(>ouvoit  en  allant  auffi  Vîte  que  nos  gens  ; 
mais  ceux-ci  ne  le  fouflrirent  pas.  Il  fatloît  la 
lauver«On  la  fuivit,  on  la  fou  tint)  à  l'endroit 
le  plus  difficile  des  montagnes,  on  la  porta  fur 
lin  brancard  qu'on  fit  fur  le  champ  avec  des 
branches  entrelacées.  Son  faliit  étoitleur  trionu 
phe  &  leur  récompenfe. 

Le  foleil  étoit  déjà  fort  haut ,  &  l'on  comp* 
toit  près  de  dix  heures  quand  on  fut  parvenu 
au  long  fommet  des  montagnes  qui  féparent 
en  deux  ces  terres  fupérieures;  on  s'arrêta  ^ 
pour  fe  délaâfer  un  moment  de  l'éxtrêmé  fa-^ 
tigue  qu'on  venoit  de  ibutfrirv  mais  en  regar- 
dant en  arrière,  combien  on  eut  lien  de  fe 
féliciter  d'avoir  pu  faire,  retraite  !  Nos  gens 
aperçurent  fur  le  penchant  d'une  colline  éloi* 
gnée  ,  la  troupe  fauVage  qui  couroit  avec 
vîteflè  après  eux.  Heureufement  elle  étoit  eU'»- 
core  loin-,  elle  avoit  auffi  de  grands  obftacles 
à  vaincre  pour  les  atteindre,  &  elle  ne  connoif- 
fbit  pas  le  pays  comme  les  blancs.  Il  eft  vrai 

que 
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que  la  côurfe  des  uns  étoit  rapide,  &  queJes 
autres  >  chargés  d'un  fardeau  »  ne  faifoient  qu'une 
aiarche  aflez  lente. 

Ils  marchèrent  ainfi  vers  lepont-levîs,  avan-» 
çâht ,  malgré  leur  charge  &  rafpérité  du  fol , 
beaucoup  plus  vîte  qu'ils  né  Tauroit  pu  faire  fi 
leur  compagne  eût  fait  ce  chemin  à  pied.  Ils 
kiflèrent  la  rivière  à  gauche,  &  fuivirent  le 
bas  des  montagnes  &  des  collines  ^  dont  la  hau- 
teur &  la  pofition  pouvoient  les  dérober  aut 
regards  de  Tennemi. 

Ces  fages  précautions  ne  furent  pas  inutiles; 
car  les  fauvages  ayant  furmonté  les  obftacles 
plutôt  qtfon  ne  l'avoît  cru,  ne  virent  plus ,  en 
arrivant  fur  les  crêtes  ,  les  hommes  qu'ils  pour- 
fuîvoienf ,  &:  tiè  purent  /uger  de  quel  côte 
ils  avoient  pris .  leur  route.  Dans  cette  încer^ 
titude  ils  fe  répandirent  d'abord  vers  la  rivière  , 
pendant  qcie  nos  gens  s'apprôchoient  toujours 
davantage  du  terme  où  ils  afpiroient. 

Mais  après  de  vaines  recherches,  les  nègres ^ 
fe  doutant  bientôt  qu'ils  s'étoient  mal  dirigés  ^ 
ou  peut-être  ayant  appriis  de  quelques-uns 
de  leuf  s  coureurs  la  route  que  tenoient  les  blancs, 
ils  tournèrent  fubitement  de  ce  coté-là  ^  Se  dé- 
couvrirent enfin  ceux  qu'ils  regardoient  comme 
leur  proie.  Cette  vue  ranima  leur  courage  de 
leur  fureyr.  Ils  fe  mîreot  à  hurler  &  à  courii: 
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comme  des  forcenés;  &  peut-être  feroîent-îfe 
parvenus  à  foîndre  la  petite  troupe,  fi,  arri- 
vés au  bord  du  noir  abîme,  refte  dun  an- 
cien volcan ,  ils  n'avoieat  été  forcés  de  faire  un 
grand  détour.  Ce  délai  permit  à  nos  gens  de 
gagner  le  pont-levis,  dd  le  paflèr  &  de  le  lever 
avant  que  Tennemi  fût  à  portée  d'empcchéi: 
le  paffage  &  d*en  profiter  lui-même. 

Cependant  les  fauvages  en  étoient  déjà  fi 
près  lorfque  la  bafcule  fut  levée,  que,  par  la 
feule  impulfion  de  leur  courfe,  ils  vinrent  fur 
le  bord  de  la  brèche  profonde  que  le  pont 
Cervoic  à  couvrir  ,  &  que  quelques  -  uns  des 
premiers ,  qui  ne  virent  le  péril  d'y  tomber 
qu*âu  moment  où  ils  ne  pouvoient  l'éviter , 
pouffes  par  ceux  qui  les  fuîvoient  /  y  furent 
précipités. 

Les  autres,  frappés  de  cet  accident  i  éton- 
nés de  lobftacle  imprévu  qui  les  arrêtoit'.  Se 
ne  voyant  aucun  moyen  de  fuivre  la  proie 
que  leur  avide  cruauté  dévoroit  en  efpérance  , 
demeurèrent  d'abord  dans  un  engourdiffement 
qui  tenoit  de  la  ftupidité;  mais  lorfque,  reve'4 
nus  de  cette  efpèce  de  léthargie ,  ils  eurent  uti 
moment  confidéré  leur  difgrace ,  ils  donnèrent 
toutes  les  marques  du  défefpoir,  &  firent  re- 
tentir au  loin  les  échos  de  hurlemens  aflfreux , 
tandis  que  nos  genç,  témoins  de  cette  rage  . 
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impuiflante ,  rendoient  grâces  à  Dieu,  &  fe 
félicitoient  mutuellement  de  ce  qu'il  les  avoit^ 
fi  heureufement  délivrés. 

Pénétrée  d^admiration  &  de  reconnoîflance ,  , 
l'efpagnole  fe  mit  à  genoux ,  puis  levant  les 
yeux  &  les  mains  au  cîel ,  &  verfant  beaa- 
coup  de  larmes ,  elle  dit,  d'une  voix  atten- 
drie,, ces.  mots  que  le  François  traduifit  à  nos 
gens: 

M  O  providence ,  qui  nous  as  fauves  de  tant 
de  périls,  vois  dans  nos  cœurs  les  fentimens 
que  nous  confervons  de.  ton  fecours  divin  l 
^Conunent  l'homme  peut -il  s>'aveugleE  jufquà 
B^connoître  les  bienfaits  de  ta  bonté  libérale  ?i 
Comment  devient-jl  affez  ingrat  pour  en  pec- 
dre  le  (buvenir?  AhL  fouvent  ^  lorfqu*il  t'ou- 
blie^ tu  veilles  autour- de  lui,  tu  le  défends, 
tu  le  protèges  avec  la  follicitude  d'une  mère 
qui  tremble  pour  les  jours  de  fon  eafant.  Non, 
jamais  tu  n'oublies  celui  qui  met  en  toi  fa  conr 
fiance.  Fût-il  entouré  d!ennemis^,  ou  fous  le 
glaive  des  -aflafGns,  fût-il  je-té  par  la  tempête 
au  fond  de  l'Océan ,  ta  main  puiflante  le  four 
tient  &  le  dérobe,  à  la  mort.  O  providence 
divine,  fois  à  jamais,  bénie  par  tout»  ce  qui 
refpire  «  ! 

A  cet  élan  de  ferveur  pîeùfe  &-de  grati- 
tude^ à  ces  accens  Se  à  ces  geftes  tendres  & 

Hhij 


484  L'I  SrC    INCONNUS. 

touchans,  le  françois  parut  ému^  &  tous  nos 
igens ,  l'œil  humide ,  applaudirent  du  fond  du 
cœur;  mais  Tanglois  ne  mêla  pas  fa  voix  à 
ce  concert  de  louanges.  Il  regarda  lefplàgaole 
d'un  air  de  pitié,  &  fourit  dédaigoeufement 
aux  autres  9  comme  s'il  k  moquoit  de  leur 
iîmpjicité;  ce  qui  fut  remarqué  par  quelques- 
uns  d'entre  eux,  &  leur  fît  juger  peu  avantar 
tageufement  de  la  façon  de  penfer  &  du  carac- 
tère de  cet  homme  >  dont  la  colonie  a  eu  de* 
puis  tant  de  fujets  de  fe  plaii^dre» 

Nos  gens ,  foibles  de  befoin  &  accablés  de 
laflitude  ,  s'arrrêtèrent  d^ns  le  lieu  de  sûreté 
où  ils  fe  trouvoient  alors  ^. pour  y  prendrcy^ 
4a  nouri;iture  &  du  repos  >  &  quand  ils  eurenu 
recouvré  les  forces  qui  leur  étoient  néce(Iaires  ^ 
ils  defcendirent  dan^  le  vallon  5  &  marchèrent 
vers  la  rivière,  fâchés  de  n'avoir  pas*  dans  ce 
moment  la  chaloupe  qui  lés  avoit  amenés, 
quand  ils  alloient  chailer  dans  ies  montagnes: 
mais  ce  regret  ne  dura  pas  long^tempx  ;  car 
il$  nWoient  fait  que  peu  de  chemin ,  lorfqu'ils 
aperçurent  de  loin  une  chaloupe  à  la  voile  ^ 
qui  remontoit  le  fleuve ,  &  qui ,  poufTée  par 
un  veni  favorable  ,  vint  bientôt  aborder  à  la 
rive  la  plus  prochaine. 

Cétoîent  Henri,  Baptifte,  &  Guillaume,  ac- 
compagnés de  quelques-uns  de  leurs  fils,  qui.. 
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ife  Por4re  exprès  du  père ,  venoient  recon-   i 
noître  par  eux-mêmes  ce  qui'retenoit  fi  longr  , 
temps  les  cbafTeurs  dans  le  haut  de  Tifle.  In* 
quiet  de  ce  retard  extraordinaire ,  après  le  re-r 
tour  de  leurs  compagnons,,  le  père  avoîtcru 
devoir  leur  envoyer  la  chaloupe,  pour  leur 
porter  du  fecours  ,  s'il  en  étoit  befoin ,  pu 
pour  les  rappeler,  s'ils  n'y.  étoient  que  pouç    ^ 
s'occuper  de  la  chafle. 

.  Cette  rencontre  inefpérée  fut  infiniment 
agréable  aux  deux,  détachemens;  mais  celui.de 
Henri  4)arut  bien  étonné  de  voir  la  troupe  de 
Jofeph  •  augmentée  de  trois  perfonnes  étran* 
gères ,  &  ne  le  fut  pas  moins  de  l'hiûoîre  fuc*» 
cinâe  de  leur  délivrance.  Les  gens  de  la  cha- 
loupe leur  firent  l'accueil  le  plus  humain,  en- 
trèrent dans  leurs  peines,  &  tâchèrent  de  hs 
confoler ,  en.  les  affurant.qué  toute  la  colonie 
ks  verroit  avec  le  plus  grand  intérêt,  &  met-* 
troit  en  oeuvre  tous  les  moyens  pour  leur  faire 
oublier  kuri  difgraces.  L'anglois  leur  fit  un 
remerciement  froid  &  contraint;  mais  le  fran^ 
çois  &  Tefpagnole  répondirent  d'un  air  pé-* 
aétré  à  ces  témoignages  de  bienveillance.  , 

Après  ces  affurances  réciproques  de  fatis- 
faâion  &  d'attachement ,  les  deux  troupes 
s'embarquèrent  &  fuivirent  le  cours  du  fleuve 
en  ramant,  avec  vijgueur.  L'on  fit  tant  de  din 

,  Hhiîj 
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ligence ,  qu'on  arriva  le  même  fo'ir  au  horâ 
de  la  prairie^  au  deflbus  defefplanade.  Le  père  ^ 
qui  guettoit  le  retour  de  fes  enfans  ,  étoit 
accouru  au  devant  d'eux  pour  les  recevoir 
Sa  joie  &  fa  furprife  furent  extrêmes  de  voir 
les  nouveaux  venus ,  &  d'apprendre  par  quel 
miracle  fes  gens  les  avoient  dérobés  à  ta  mo»c  ^ 
&  s'étoient  fauves  eux-mêmes.  Il  frémit  des 
dangers  qu'ils  avoient  courus;  puis  les  embraC- 
fant  avec  tendreflè,  il  leur  recommanda  la  dîf- 
crétion  fur  leur  aventure,  &  fe  chargea  d'eft 
apprendre  la  nouvelle  à  Eîéonore  &  à  fes  &les, 
de  crainte  que  tout  autre  y  en  leur  faifant  ce 
récit ,  ne  ménageât  pas  aflèz  leur  extrême  dé^ 
licatefle. 

La  paffion  de  Baptifte  &  fon  évadon  dé 
rifle,  en  y  attiraitt  les  nègres,  avoient  donné 
lieu  à  la  première  guerre;  Timprudence  de  Jo-» 
fcph,  en  s'écartant  des  limites  que  le  repos 
commun  &  fa  propre  sûreté  lui  défendbient 
de  pafler,  devint  Toccafion  d'une  guerre  nou-* 
velle ,  &  jeta  dans  quelques  efprits  une  fe- 
mence  de  trouble  &  de  difcorde,  qui ,  germant 
fourdement  &  venant  enfuite  à  s'étendre  pai^ 
les  malheurs  publics,  fut  fur  le  pobt  de  bou- 
leverfer  la  colonie  &  d  en  opérer  la  ruine.  C'eft 
aihii  qu*en  s'éloignant  de  Tordre  &  de  la  raifon  ^ 
en  excite  les  pafiions^^  on  dégrade  les  mœurs^ 
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'&  que  Ton  contribue  fouvent,  fans  le  vouloir  , 
&  quelquefois  fans  s'en  douter  ^  à  raltératiôd 
&  à  la  décadence  d'une  fociété  paiûble  &  heu« 
reufe.  L'aventure  de  JoCeph  eut  cela  de  bon  » 
qu'elle  fauva  trois  infortunés  de  la  mort  la 
plus  cruelle  ;  qu'elle  étendit  les  lumières  &  les 
connoiffances  dans  la  colonie  :  mais  on  paya 
bien  cher  ces  avantages,  par  l'efprit  de  cupi- 
dité ^  de  jaloufie,  &  d'infubordination  qu'un  des 
trois- y  fit  naître,  &  par  les  funeftes  événe- 
mens  qui  en  furent  la  fuite. 

Fin  du  tome  fécond  de  VJJle  inconnue. 
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